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OU    D  E 

LA  NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 
Qui  ont  été  publiées  jufquà  préfent  dans  les 

différentes  Langues  de  toutes  les  Nations 

connues ,  &c« 

TOME    LXPL 

Contenant  les  Reftîtmions  &  les  Additions  de  TEditioi 
de  Hollande  , 

POUR     SERTIR     DE    SUPPLEMENT 

A  L'EDITION  DE  PARIS, 


A     PARIS, 

Chez  ROZET    Libraire,  rue  S.  Severin; 
au  coin  de  la  rue  Zacharie ,  à  la  Rofe  d'or, 

M.    D  C  C.    LXVL 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 


ERRATA 

POUR  LE  TOME  LXVL 

Tome  LXVI ,  pag  y  9  ,  au  bas  de  la 
page,  ligne  dernière ,  on  lit,  Tome 
IX, page  ip  j  j  lifez  :  Tome  XXX1V% 
page  57. 

Page  02  ,  à  la  Note  (19),  au 
bas  de  la  page  ,  on  lit  :  voye\  au  Tome 
IX ,  la  relation  du  P.  de  Fontenay  , 
il  faut  lire  :  voye\  au  Tome  XXXIV, 
in- 12 ,  la  relation  ,  Grc. 

»  Page   120  ,  à  P*  au  bas  de  la 

page ,  on  lit  :  au  Tome  X;  lifez  :  au 
Tome  XXXIX,  in- 12. 

-—Page  172,  au  bas  de  la  page; 
à  la  note  1  ,  on  lit  :  voyei  ci-dejfus 
page  150  £r  Tome  IX,  page  195  ; 
il  faut  lire  :  voye%  ci-dejjus  page  y  9 
£r  Tome  XXXIV ,  page  y  7. 

Page  186  ,  dans  la  note  (4), 
ligne  y,  de  la  deuxième  Colonne, 
on  lit ,  voye\  ci-dejjus  page  125,6* 
Tome  IX,  page  137  ;  il  faut  lire  1 
yoye\  ci- devant  page  13  ,  &  Tome 
XXXIII ,  page  377. 

■  Page  192  ,  ligne  4,  Peur  la  page 
316;  lifez:  pour  la  page  30 y  ,  */k 
Tome  XXXIV, 


—  Page  20  r  ,  au  bas  de  la  page ,  à 
la  dernière  ligne  de  la  note  (4.) ,  on 
lit:  voye%  Tome  IX,  page  262  ;  il 
faut  lire:  voye\  le  Tome  XXXIV, 
page  242. 

—  Page  207 ,  ligne  1  3  ,  pour  la 
page  3J2  ;  lifez  :  pour  la  page  4.06  , 
du  Tome  XXXIV. 

- — Page  208 ,  au  bas  de  la  page  à 
la  note  (1),  on  lit  :  voye\  Tome  IX , 
page  34J  ;  il  faut  lire  ;  voye\  Tome 
XXXIV,  page  478. 
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SUPPLEMENT 

Pour  le  Tome  XXXIV.  in- 12;; 

tiré  du  Tome  XII  de  l'Edition 
Hollandûife. 

Extrait   des  Voyages 
du  Comte  de  F  or  b  in. 

Pour  la  page  168. 


E  feroit  vouloir   jetter   un   FûRB1':' 
voile  fur  la  vérité  ,  ôc  mon-       t6%Sm 
rrer  les  choies  feulement  du  .; 
beau  coté  ,  que   de  fuppri- 
mer   cette    partie    des  Mémoires  du 
SuppL  Toms  LXFL        A 


ucn. 


2      S  U  P  P  L.   AV  TOM.    XXXIV 

*  Comte  de  Forbin  ,  qui  regarde  Siam  ; 

m  a  moins  qu  on  ne  le  crue  en  droit  de 
refufer  à  ce  célèbre  Marin  ,  l'un  des- 
Conducteurs  de  i'Efcadre  du  Cheva- 
lier de  Chaumont  aux  Indes  ,  la 
même  confiance  qu'au  Père  Tachard 
ôcà  l'Abbé  de  Choify  ,  dont  les  rela- 
tions ne  s'accordent  pas  avec  la  lienne. 
Sans  doute  M.  l'Abbé  Prévoit  ,  qui 
exalte  >  en  toutes  occasions  ,  l'exacti- 
tnde  Se  la  bonne  foi  des  Minières  de 
l'Evangile  ,  n'aura  pas  héfité  de  leur 
donner  la  préférence.  Cependant  l'Ab- 
bé Guy on  (  i  )  ,  qui  avoir  le  même 
intérêt  à  foutenir  le  crédit  des  per- 
fonnes  de  leur  état  commun  ,  déclare 
w  qu'il  s'étoit  informé  du  caractère  de 
3^  M.  de  Forbin  auprès  de  quelques 
53  Officiers  de  Marine  qui  avoient  fervi 
s»  avec  lui  ,  ou  d'autres  qui  le  con- 
?>  noiïoient  d'ailleurs  ;  &  qu'on  le  lui 
?a  avoir  dépeint  comme  un  homme 
J3  franc  &  fincere  ,  qui  n'avoit  pas 
»  d'autre  défaut  que  de  relever  peut- 

.  33  être   un  peu   trop   la  gjoire  de  les 

33  exploits.  »  C'efi:  à  la  faveur  de  ce 
témoignage  ,  que  nous  allons  produire 
ici  l'extrait  des  Mémoires  du  Comte 

(  i  )    Hiitoire  des  Indes  Orient,   Ane,  &  Mod, 
Part.  IL  fcag.  *$.u 


di  l'Hist.  des  Voyàgis.     5 

de  Forbin  ,  qui  étant  demeuré  encore  -■ 

eux  ans  a  Siam  ,  depuis  1  arrivée 
du  Chevalier  de  Chaumont  jufqu'au 
départ  de  M.  de  Cebetet  ,  nous 
apprend  en  même-tems  ce  qui  fe 
païTa  de  plus  remarquable  pendant 
le  féjour  des  François  dans  ce  Royau- 
me (  i  ). 

On  ne  t'arrêtera  point  fur  les  éve-  P5SS2 
nemens  particuliers  de  la  route  jufqu'à  proche   au 
Siam  ,  parce  que  le  récit  de  l'Auteur  ^^Abbl 
n'ajoute  ni  ne  diminue  rien  à  ce  qu'on  de  choify, 
a  déjà  lu  dans  la  première  relation  de 
Tachard.   Seulement  il  remarque  ,  àV 
l'occaiîon  des  difficultés  pour  le  falut , 
à  Batavia  »  qu'il   ne  fait  où  ce  Père 
>*  a  pris  tout  ce  qu'il  dit  fur  cet  article  y 
»  jufqu'à  compter  les  coups  de  canon 
«qui  furent  tirés  ;  tandis  qu'il  avoic 
»  été  arrêté  qu'on  ne  falueroit  de  part 
»  ni  d'autre.  *>  L'Abbé  de  Choify  arture 
la  même  chofe  que  le  Père  Tachard  ; 
&    cependant    le   Comte   de  Forbin 
devoir   le    favoir  ,  puifque  c'eft    lui 
qui  fut  employé  à  traiter  de  l'affaire 
avec  le  Gouverneur  Hollandois. 

Mais  ce  n'etl    pas  l'endroit  où  le   î]nerromrÉ 

1  que  de  la  mi- 

fere  ,  où  les 

(2)  C-ft  la  raifon  oui  rions  a  fait  placer  ici   cet  autres    n'cnÇ 

extrait  ,  a  la  fuite  de  la  relation  du   fécond  voyage  vu.quede5.1i» 

de  Tachard  t  avec  qui  l'Auteur  revint  en  France.         cheflejj 

Aii 


4"    Su  PPL.  AU  To  M.  XXXIV 
"  Comte  de  Forbin  diffère  le  plus  de  ces 

x6i        deux  Auteurs.  C  eit  pnncipalementlur 
les  richefTes  de  Siam  ,  que  la  compa- 
raifon  de  fon  récit  doit  paroître  inté- 
reiTante.  11  y  prépare  d'abord  fes  lec- 
teurs par  une  remarque  générale  en  ces 
termes:»  Je  dirai  franchement,  que  j'ai 
»  été  furpris  ,  plus  d'une  fois  ,  que 
„  l'Abbé  de  Choify  &  le  Père  Tachard, 
»  qui  ont  fait  le  voyage  avec  moi  , 
m  &  qui  ont  vu  les  mêmes  chofes  que 
a?  moi ,  femblent  s'être  accordés  pour 
a?  donner  au  public  ,  fur  le  Royaume 
?»  de  Siam  ,  des  idées  fi  brillantes  , 
3î  ôc  fi  peu  conformes  à  la  vérité.  11  eft 
3î  vrai  que  n'y  ayant  demeuré  que  peu 
3>  de  mois  ;  &  M.  Confiance ,  premier 
3î  Miniftre5  ayant  intérêt^le  les  éblouir, 
a=>  ils    ne    virent    dans    ce    Royaume 
33  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  propre  à 
3>  en  impofer.  Mais ,  après  tout ,  il  faut 
s?  qu'ils  aient  été  étrangement  préve- 
»  nus ,  pour  n'y  avoir  pas  apperçû  la 
so  mifere  qui  fe  manifefte  par-  tout ,  à 
m  tel  point  qu'elle  faute  aux  yeux  , 
«  &  qu'il  eft  impoffîble  de  ne  la  pas 
»  voir.  33  s 

€e  qu'il  ren-      On  a  lu  dans  la  première  relation  de 
toulfà  Bar.-  Tachard  (  *  ) ,  qu'à  l'arrivée  de  l'efcadre 


de  l'Hist.  des  Voyages.  5 
à  la  Barre  de  Siam  ,  l'Auteur  fut  dépê- 
ché pour  accompagner  ,  jufqu'à  Ban- 
cok  ,  M.  le  Vachec ,  qui  en  ailoit  por- 
ter la  nouvelle  au  Roi  de  Siam  6c  à  fes 
Miniftres.  La  defcription  qu'il  fait  de 
cette  route  mérite  ,  par  fa  naïveté  , 
d'être  rapportée  dans  fes  propres  ter- 
mes :  »  La  nuit  nous  furprit ,  dit -il  , 
»  à  l'entrée  de  la  rivière  j  Se  la  marée  > 
»  qui  eft  fort  haute  dans  ce  pays  , 
«devenant  contraire  ,  nous  fumes 
»  obligés  de  relâcher.  En  abordant  , 
j>  nous  vîmes  trois  ou  quatre  petites 
»  maifons  de  joncs,  couvertes  de  feuil- 
»  les  de  palmier ,  où  M.  le  Vachet  me 
"  dit  que  le  Gouverneur  de  la  Barre  fai- 
»  foit  fa  demeure.  Dans  l'une  de  ces 
»  maifons  ,  nous  trouvâmes  trois  ou 
«  quatre  Siamois  aflis  à  terre,  les  jambes 
»  croifées  fous  le  corps  ,  ruminans 
3>  comme  des  bœufs,  fans  fouliers,  fans 
«  bas,  fans  chapeau,  &  n'ayant  fur  tout 
»  le  corps  qu'une  (impie  toile  pour  cou- 
33  vrir  leur  nudité.  Le  refte  de  la  maifon 
»  étoit  auîli  pauvre  qu'eux.  Je  n'y  vis 
^  ni  chaifes ,  ni  meubles  En  entrant, 
»  je  demandai  où  étoit  le  Gouverneur. 
>3  Un  de  la  troupe  répondit ,  ceft  moi, 
33  Cette  première  vue'  rabartir  beaucoup 
m  des  idées  que  je  m'étois  formées 
Suppl.  Tome  LXFL  B 


FORBlN, 


G     SUPPL.   AUTOM.   XXXIV      * 

"  '  ■  ■  »  de  Siam  ;  cependant  j'avois  grand 
'  »  appétit  j  je  demandai  a  manger  :  ce 
î585,  »  bon  Gouverneur  me  prcîenta  du  riz; 
»  je  voulus  favoir  s'il  n'avoir  pas  autre 
»  chofe  j  il  me  répondit  amay  ,  c'eft  -  à- 
»  dire  non.  C'eft  ainli  que  nous  fumes 
;y  régales  en  abordant.  La  marée  étant 
»  devenue  favorable  ,  nous  nous  rem-. 
jîbarquâmes  ,  pour  continuer  notre 
»  route ,  en  remontant  la  rivière.  Nous 
53  fîmes  pour  le  moins  douze  lieues  , 
x  fans  découvrir  d'autres  objets  ,  que 
»  quelques  méchantes  cabanes  comme 
s>  celles  de  la  Barre.  Le  lendemain  au 
s>  foir  ,  nous  arrivâmes  à  Bancok,  donc 
»'le  Gouverneur  ,  Turc  de  Nation  , 
»  un  peu  mieux  logé  que  celui  de  la 
s?  Barre  ,  nous  donna  un  aiTez  mauvais 
»  fouper  à  la  Turque.  On  nous  fervit 
33  du  forbec  pour  toute  boiffon.  Je  ne 
33  m'accommodois  guère  de  la  nourri- 
»  ture;  mais  il  fallut  prendre  patience. 
»Le  lendemain  matin  ,  M.  leVachet 
>3  fe  mit  dans  un  baion  ,  pour  fe  rendre 
*>  à  Siam,  tandis  que  je  rentrai  dans  no- 
33  tre  canot  pour  retourner  au  VaiiFeau. 
j>  Avant  que  de  partir  ,  je  demandai  au 
i5  Gouverneur  ,  Ci  pour  de  l'argent ,  on 
»  ne  pouvoir  pas  avoir  des  herbes ,  des 
»  fruits    Ôc    quelques    autres    rafraî- 


F  O  A  B I  N4 
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»  chilTemens.  Il  me  répondit  <i/ft<ry.  Nos  ■ 
"gins,  qui  ait^ndoient  de  iv.es  nou- 
»  veTles  avec  la  dernière  impatience, 
»  me  crièrent ,  du  plus  loin  qu'ils  me 
"  virent ,  (1  j'apporrois  des  ra(  aîch.iTe- 
»  mens.  Amay  ,  leur  répondis -je  ,  fi 
»  ce  n'elt  des  piquiires  de  mofquites  , 
»  ui  nous  ont  perfécutés  pendant  toute 
»  notre  courfe  (  3  )  ». 

Ces  maifons  fort  propres  &  magni-    Ma!S21 

1  »  /  •  1     mouvantes 

nquemenc  meublées,  qui,  dans  le  pour  ici 
langage  du  Père  Tachard  (4)  ,  furent  F'an*ols* 
élevées  ,  de  diftance  en  diftance  ,  fur 
le  bord  de  la  rivière  ,  pour  loger 
FAmbafTàdeur  Se  fa  fuite  ,  n'étoient , 
Clivant  Forbin,  que  des  cabanes  de 
joncs ,  doublées  de  grofle  toile  pein- 
te. Ces  maifons  écoient  mouvantes. 
Des   que    l'AmbalTadeur    ex    ceux  de  / 

ù  faire  en  étoient  fortis  on  les  dé- 
montoit ,  ce  elles  fervoient  alterna- 
tivement pour  le  lendemain  Dans  ce 
mouvement  continuel  on  approcha 
de  la  Capitale,  dont  l'Auteur  ne  fait 
pas  une  defeription  plus  magnifique. 

»  J    ne  faurois  m'empecher ,  dit-il,   ~         ,„ 

,  .  .    .  r  .    '  .  'Ce  que  c'eft 

»  de  relever  encore  ici  une  bévue  de  que  la  oré- 

renduc  Ville 
(  i)  Compare*   ectre  djfcription  avec  celle  que  °*e   Sum. 
TachttA   raie  de  la  même  route. 
(  4  )   Ihèd. 

Bij 
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S  Suppl.  auTom.  XXXI7 
3j  nos  faifeurs  de  Relacions.  Ils  par- 
»  lent ,  a  tout  bouc  de  champ  ,  d'une 
»  prétendue  Ville  de  Siam  ,  qu'ils 
j)  appellent  la  Capitale  du  Royaume, 
»  qu'ils  ne  font  guère  moins  grande 
»  que  Paris,  6c  qu'ils  embellirent 
»?  comme  il  leur  plaît.  Ce  qu'il  y  a 
?>  de  bien  certain  ,  c'eft  que  cette 
»  Ville  ne  fubiiita  jamais  que  dans 
«  leur"  imagination  j  que  le  Royau- 
33  me  de  Siam  n'a  d'autre  Capitale 
33  que  Odla  ou  Joudia  _,  ôc  que  celle- 
33  ci  eft  à  peine  comparable,  pour  la 
»  grandeur  ,  à  ce  ,que  nous  avons  en 
»3  France  de  Villes  du  quatrième  ou 
»  du  cinquième  ordre. 
£es  édifices.  33  La  maifon  qu'on  avoir  préparée 
»  pour  loger  PAmbaftadeur ,  étoit  de 
33  brique  ,  petite  3c  mal  bâtie  ,  quoi- 
»  que  ce  fût  la  plus  belle  de  la  Vil- 
»  le.  Car  on  ne  doit  pas  compter  de 
»  trouver  ,  dans  le  Royaume  de  Siam, 
33  des  Palais  qui  répondent  à  la  magni- 
99  licence  des  nôtres.  Celui  du  Roi  eft 
3j  fort  vafte ,  mais  fans  proportion  Se 
»  fans  goût.  Tout  le  refte  de  la  Vil- 
33  le  ,  qui  eft  très  -  mauflfade  ,  n'eft 
s©  compofé  que  de  maifons  de  bois 
33  ou  de  joncs ,  Ci  l'on  excepte  une 
»  feule  rue  d'environ  deux  cens  mai- 
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»  fons,  alfez  petites  ,  bâties  de  bri-  ■  ■  ' * 
>?  que  ,  6v  à  un  feul  étage.  Ce  font  toRB 
»  les  Maures  &  les  Chinois  qui  les 
»  occupent.  Pour  les  Pagodes  ,  elles 
»  font  de  brique  ,  ëc  reffemblent  aiTez 
»  a  nos  Egliies.  Les  maifons  des  Ta- 
»  lapoins  ,  qui  font  les  Moines  du 
»  Pays  r}  ne  ibnt  que  de  bois  ,  non 
>j  plus  que  les  autres  ». 

Il  n'y  a  ïien  à  recueillir  du  détail  „.Le  Pc,î  ** 

v     .,  .   J  r    •         \       \  Siam  veut  re» 

ou  1  Auteur  entre  au  iujet  de  la  pre-  tenir  l'An- 
miere  audience  du  Chevalier  deChau-  teur  ?uPrèa 
mont.  Son  emploi  de  Major  de  PAm- 
baifade  lui  ayant  fouvent  procuré  l'oc- 
cafion  de  paroître  à  la  Cour ,  pour 
traiter  du  cérémonial  ,  qui  eft  fort 
fatigant  dans  ce  Pays  ,  le  Roi  con- 
çut tant  d'eftime  pour  lui ,  qu'il  fou- 
haita  de  le  retenir  auprès  de  fa  per- 
fonne.  M.  Confiance  _,  qui  ne  deman- 
doit  pas  mieux-,  fut  adroitement  for- 
tifier les  difpofitions  du  Prince.  11  re- 
çut ordre  d'en  parler  à  l'AmbafTadeur., 
qui  répondît  qu'il  n'étoit  pas  le  maî- 
tre de  la  diftination  d'un  Officier  du 
Roi ,  furtout  d'une  naiiïance  aufli  dif- 
tinguée  que  le  Chevalier  de  Forbin^ 
Ce  refus  ne  fit  que  redoubler  l'em- 
preffement  de  M.  Confiance.  Après 
bien  des  raifons  dites  de  part  ck  d'au- 
Biij 


ï  o  Suppi,  AU  Tom.  X  X  X  I  V 
m.    •'     -  tre  ,  il  déclara  enfin  que  le  Roi  vou> 
forbin  jQ-t  abfolumenc  retenir  le  Chevalier 

L'Amb'aiïa    ^   ^^ 
fleur  de  Fran-        ^e    difcOUrS   étOlina    M.     de   Chatl- 
ce  lui  ordon-  mont  ,  qui   ne  vovant  plus  de  jour  au 
ne  de  refter.   t ,         M'     Va         J  r  ' 

départ  de  1  Auteur,  concerta  avec 
M.  Confiance  &  l'Abbé  de  Choify, 
les  moyens  de  le  faire  confentir  aux 
intentions  du  Monarque.  En  vain  lui 
Ses  titres  &  promit-on  de  le  faire  Grand-  Amiral  _, 

dignités.  Général  des  Armées  du  Roi  _,  8c  Gou- 
verneur de  Bancoh  _,  il  connoifîoit  trop 
bien  la  mifere  de  ce  Royaume  pour 
fe  laiffer  perfuader  d'y  refter  ,  fi  M.  de 
Chaumont  ne  le  lui  avoit  ordonné 
de  la  part  du  Roi  de  France.  Quatre 
jours  après ,  le  Comte  de  Forbin  fut 
inftallé  Amiral  Se  Général  des  Armées 
du  Roi  de  Siam  ,  &  il  reçut  ,  en  pré- 
fence  de  l'Ambaffadeur ,  les  marques 
de  fa  nouvelle  dignité  ,  confiftant  en 
un  fabre  &  une  vefte  à  la  mode  du 
Pays. 
Oftentation      Tandis  que  M.  Confiance   faifoit 

de  m.  Conf-  jouer  tous  ces  refïorts  pour  retenir 
l'Auteur  à  Siam  ,  il  n'oublioit  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  donner  aux 
François  une  grande  idée  du  Royau- 
me Cétoit  des  fêtes  continuelles, 
ordonnées  avec  tout  l'appareil  imagi- 
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nable.  11  eut  foin  d'étaler  à  l'Ambaf-  'm 

fadeur  &:  a  ceux  de  fa  fuite,  toutes  Fo]  I¥* 
les  rieheiTes  du  Tréfor  roval  ,  qui  1  s* 
ctoient  en  effet  dignes  d'un  grand 
Monarque,  &  capable  d'en  impofer; 
mais  il  n'eût  garde  de  leur  dire  que 
cet  amas  d'or  ,  d'argent  &c  de  pierre- 
ries étoit  l'ouvrage  d'une  longue  fuite 
de  Rois ,  qui  avoient  concouru  à 
l'augmenter  ;  l'ufage  étant  à  Siam  , 
que  les  Rois  ne  s'iiluftrent  qu'autant 
qu'ils  augmentent  considérablement 
ce  Tréfor ,  fans  qu'il  leur  foit  jamais 
permis  d'y  toucher  ,  quelque  befoin 
qu'ils  en  puiffent  avoir  d'ailleurs. 

Confiance. leur  fit  vifiter  enfuite  les    Tdoles  de 
plus  belles  Pagodes  de  la  Ville  ,  qui  ^""aSïr 
font  remplies  de   itatues  de  plâcre  ,  f0lir  ^;r- 

•      j       )  1,  S  '      «       d'or  rru:Fi£ 

mais  dorées  avec  tan:  a  art ,  qu  on  les 
prendroit  pour  de  l'or.  Le  Minifke 
ne  manqua  pas  de  faire  entendre 
qu'elles  étaient  toutes  d'or ,  ce  qui 
fut  cru  d'autant  plus  facilement,  qu'on 
ne  pouvoit  les  approcher  qu'à  une 
certaine  diilance.  Parmi  ces  fia  tue  s , 
il  y  en  avoit  une  de  hauteur  colofTa- 
le,  de  quinze  a  feiza  pieds,  qu'on 
avoit  fait  paffer  pour  être  de  même 
métal  que  les  autres.  Le  Père  Ta- 
chard  &  l'Abbé  de  Choify  y  avoient 
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— -été  trompés,  tk  ils  ont  il  peu  douté 

XBIN'du  fait,  qu'ils  l'ont  rapporté  dans 
leurs  Relations.  (Quelque  rems  après 
leur  départ  ,  un  accident  imprévu  mit 
au  jour  l'impolture  de  M.  Confiance. 
La  Chapelle  où  cette  grande  flatue 
éto'it  renfermée  s'écroulant  tout-à- 
coup  ,  brifa  Le  colofle  doré  ,  qui  fe 
trouva  n'être  que  de  plâtre.  L'Auteur 
dit  qu'il  ne  put  s  empêcher  de  faire  fur 
ce  fujer  quelque  raillerie  au  Miniftre, 
qui  lui  témoigna  n'y  pas  prendre 
plaifir. 
ïtépuîfele  Les  préfens  deftinés  au  Roi  &  a  la 
Royaume  Cour  de  France  ,  pouvant  contribuer 
deTpréretts  au  delTeiii  que  M.  Confiance  fe  pro- 
magaii^aes,  pofoit ,  il  épuifa  le  Royaume  pour 
les  rendre  en  effet  très- magnifiques. 
On  peut  dire  ,  dans  l'exacte  vérité  r 
qu'il  porta  les  chofes  à  l'excès  ,  ôc 
que  non  content  d'avoir  ramaiTé  tout 
ce  quM  put  trouver  à  Siam  ,  il  avo't 
envoyé  à  la  Chine  &c  au  Japon  pour 
en  faire  venir  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  pîus  rare  &  de  plus  curieux.  En- 
fin ,  pour  ne  rien  lai  ffèr  en 'arrière  , 
il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  (impies  Ma- 
telots ,  qui  ne  fe  refïèntiffent  de  fez 
làrgeflês.  Voilà  comment  PAmbafïa- 
deur  &  tous  les  François  furent  trom- 
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pcs  par  cet  habile  Miniltre.  L'Auteur-  " 

*       f  '    c  e*     r  A  FOKBIN. 

explique  ici  ion  origine  ex   les  vues 

j   *      \   .  b  i63f. 

de  politique  ,  quon  ne  trouve    point 
d       loppees  dans   les  Relations  pré- 
es. 

Confiance  .  Grec  d'origine  ,  &  qui  0ri?'"c da 
de  hls  d  un  Cabaretier  d  u:i  petit 
Village  nommé  la  Cujlode  dans  II  (le 
de  Cephalonie  _,  étoit  parvenu  à  gou- 
verner defpotiquement  le  Royaume 
de  Siam  ,  n'avoit  pîi  s'élever  à  ce  pof- 
te  ,  6c  s'y  maintenir,  fans  exciter  con- 
tre lui  la  :aloufie  &  la  haine  de  tous 
les  Mandarins  &:  du  Peuple    même.    ll /a2ne  Ja 

11     i  1       j>l        1  r       •         j       r>         confiance  du 

II  s  attacha  d  abord  au  lervice  du  bar-  Barcalon  ,  & 
calon,  ou  premier  Miniftre.  Ses  ma-ce]leduRoi* 
nieres  douces  Se  engageantes  ,  un  ef- 
prit  propre    pour  les  affaires   Se  que 
rien    n'embarrafïbit  ,    lui    attirèrent 
bientôt    toute    la    confiance    de   fon 
Maître  ,  qui  le  combla  de  biens ,  & 
qui  le  préfenta  au    Roi ,   comme  un 
Sujet  dont  il  pourroit  retirer  d'utiles 
fervices.  Ce  Prince  ne  le  connut  pas  c     - 
long-tems  ians  prendre  auiii  confiance  tude  envers 
en  lui  :  mais  par  une  ingratitude  qu'on  r°n  bienfai" 
ne  iauroit  aîlez   detslter ,  le  nouveau 
Favon  ,  qui  ne  vouloit  plus  de  Con- 
current  dans    les.  bonnes  grâces    du 
Prince,  abufant  du  pouvoir  qu'il  avoir 


I    0  S  h  IN. 

J68;. 
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déjà  auprès  de  lui ,  fit  tant  qu'il  ren- 
dit le  Barcalon  fufpect_,  &  qu'il  en- 
gagea peu  'après  le  Roi  à  fe  défaire 
d'un  Sujet  fidèle  ,  qui  l'avoit  toujours 
bien  fervi.  C'eft  par- là  que  M.  Conf- 
tance  ,   faifant  de  fon  bienfaiteur  la 
première  victime  qu'il  immola  à  {on 
ambition   ,    commença    à   fe    rendre 
odieux  à  tout  le  Royaume. 
Haître  c'es    "  Les  Mandarins  &  tous  les  Grands  9 
>nJ  fa-  irrités  d'un  procédé  qui  leur  donnoic 
cufKi,  |ieu  de  craindre  a  tout  moment  pour 

eux- mêmes,  confpirerent  en  fecrec 
contre  le  nouveau  Minidre  ,  6c  fe  pro- 
poferent  de  le  perdre  auprès.du  Roi  : 
mais  il  n'étoit  plus  tems  ;  il  difpo- 
foit  fi  fort  de  l'efprit  du  Prince,  qu'il 
en  coûta  là  vie  à  plus  de  trois  cens 
d'entre  eux  ,  qui  avoient  voulu  croi- 
fer  fa  faveur.  Il  fut  enfuite  11  bien 
profiter  de  fa  fortune  &  des  foibîef- 
les  de  fon  Maître  ,  qu'il  rama  lia  des 
richeiTes  immenfes ,  ïbit  'par  (es  con- 
cuffioris  &  par  fes  violences  ,  foie  par 
le  commerce  dont  il  s'étoit  emparé  , 
&c  qu'il  faifoit  feul  dans  tout  le 
Royaume.  Tant  d'excès,  qu'il  avoir 
pourtant  toujours  colorés  du  prétexte 
du. bien  public  ,  avoient  foulevé  roue 
le  Royaume  contre  lui  j  mais  peifon- 
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ne  n'ofoit  encore  fe  déclarer,  ils  atten- 

oient  une  rcvolunon,  que  1  a^e  du 
Roi  &:  fa  fante  chancelante  leur  rai- 
foient  regarder  comme  prochaine. 

Confiance  n'ienoroit  pas  leur  mau-  ,s* P°.1,ci<lae 

^  \    -        ,  -i  .    lui  fait  re- 

vaife  diipolition  a  Ion  égard  ;  il  avoitcherc  er 
trop  d'eiprit,  &  il  connoiiloic  ttojpjjgjj 
les  maux  qu'il  leur  avoit  faits,  poiit écran 
croire  qu'ils  les  eurent  fuôt  oubliés. 
Il  (avoit  d'ailleurs ,  mieux  que  per- 
sonne ,  combien  peu  il  y  avoit  à 
compter  fur  la  foible  conftitution  du. 
Prince.  Il  connoiiloit  aulli  tout  ce 
qu'il  avoit  à  craindre  d'une  révolution^ 
&  il  comprenoit  bien  qu'il  ne  sen 
tireroit  jamais  ,  s'il  n'étoit  appuyé 
d'une  Puiilance  étrangère  qui  le  pro- 
tégeât en  s'établifTant  dans  le  Royau- 
me. C'étoit-là  ,  en  effet  ,  tout  ce 
qu'il  avoit  à  faire ,  de  l'unique  but 
qu'il  fe  propofoit.  Pour  y  parvenir , 
il  falloit  d'abord  perfuader  au  Roi  de 
recevoir  dans  fes  Etats  ,  des  Etran- 
gers ,  &  de  leur  confier  une  partie 
de  fes  Places.  Ce  premier  pas  ne  coûta 
pas  beaucoup  à  M.  Confiance  }  le  Roi 
déferait  tellement  à  tout  ce  que  fou 
Miniftre  lui  propofoit ,  £<  celui-ci  lui 
fit  valoir  fi  habilement  tous  les  avan- 
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tages  d'une  alliance  avec  des  Etran- 

For  bi  n.  gQÏS^  qUe  ce  prince  donna  aveuglément 

5#  dans  tour  ce  qu'on  voulut.  La  grande 
difficulté  fut  de  fe  déterminer  fur  le 
choix  du  Prince  à"  qui  on  s'adreiTeroit. 
Confiance,  qui  n'agilïoit  que  pour  lui, 
n'avoit  garde  de  fonger  à  aucun  Prince 
voifm  ;  le  manque  de  fidélité  eft  or- 
dinaire chez  eux ,  8c  il  y  avoit  trop 
à  craindre  ,  qu'après  s'être  engramé 
de  fes  dépouilles ,  ils  ne  le  livraient 
aux  pourfuites  des  Mandarins ,  ou  ne 
Ment  quelque  traité  dont  fa  tête  eût 
Sespropofi-  été  le  prix. 
tions  à  la        Les  Anslois  Se  les  Hollandois  ne 

France.  .         9  ■    /     \  «'■  u  r 

pouvoient  être  attires  a  biam  par  1  el- 
pérançe  du  gain  ,  le  Pays  ne  pouvant 
fournir  a  un  Commerce  conildérable  : 
les  mêmes  raifons  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  s'adrefïer ,  ni  aux  Ef- 
pagnols  ,  ni  aux  Portugais  j  enfin 
ne  voyant  point  d'autre  reiïburce  ,  il 
crut  que  les  François  feroient  plus 
aifés  à  tromper.  Dans  cette  vue  ,  il 
engagea  fon  Maître  à  rechercher-Pal- 
liance  du  Roi  de  France  _,  par  des 
Ambaiîadeurs  qu'il  avoit  chargés  ,  en 
particulier ,  d'infinuer  que  leur  Maî- 
tre fongeoit  à  fe  faire  Chrétien ,  quoi- 
qu'il 


T> 
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*ru  il  n  en  eut  jamais  eu  la  penfte  Le " 

Koi  crut  quil  croit  de  la  pieté  de  ljîJ% 
concourir  à  cette  bonne  œuvre  :  en 
envoyant  à  Ton  tour  des  Ambafladeurs 
au  Roi  de  Siam.  Confiance  ,  voyant 
qu'une  partie  de  (on  projet  avoic 
k  bien  réufli  ,  fongea  à  tirer  parti 
du  refte.  11  commença  par  s'ouvrit 
d'abord  a  M.  de  Chaurnont  ;  à  qui  il 
fit  entendre  que  les  Hollandais  dans 
le  deffein  d'aggrandir  leur  Commer- 
ce ,  avoient  fouhaité  depuis  longtems 
un  établilfement  à  Siam  j  que  le  Roi 
n'en  avoit  jamais  voulu  entendre  pat- 
ler,  craignant  qu'ils  ne  fe  fendillent 
maîtres  de  fes  Etats  •  mais  que  fi  le 
Roi  de  France  ,  fur  la  bonne  foi  de 
qui  il  y  avoit  plus  à  compter,  vou~ 
loit  entrer  en  traité  avec  Sa  Majefté 
Siamoife  ,  il  fe  faifoit  fort  de  lui  faire 
remettre  la  Fortereffe  de  Bancok, 
Place  importante  dans  le  Royaume, 
&  qui  en  efl  comme  la  clef:  à  con- 
dition toutesfois  qu'on  y  enverroit  des 
Troupes,  des  Ingénieurs,  &c  tout  l'ar- 
gent qui  feroit  néceiTaire  pour  com- 
mencer l'établiifement. 

M.  de  Chaurnont,  ôc  l'Abbé  de   LcPereTa- 
Choify  ,  à  qui  cette  affaire  avoit  été  Jh"^1^  ja 
«Communiquée,  ne  la  jugeant  pas  fai-  négociation. 
SuppL  Tome  L  FXL         C 
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— —  fable  ,  ne  voulurent  point  s'en  charf 

FOi6sB5.1  N"^er-  Le  Pere  Tachard  n'y  fit  pas  tant 
de  difficultés.  Ebloui  d'abord  par  les 
avantages  qu'il  crut  que  le  Roi  reti- 
reroit  de  cette  alliance  ;  avantages  que 
Confiance   fit   fonner  bien  haut  ,  & 
fort  au-delà  de  toute  vraifemblance  j 
trompé  d'ailleurs  par  ce  Miniftre  adroit 
&:  hypocrite  ,  qui  _,  cachant  toutes  Tes 
menées  fous  une  apparence  de  zèle , 
lui  fit  voir  tant  d'avantages  pour  la 
Religion  ,  foit  de  la  part  du  Roi  de 
Siam  _,  qui ,  félon  lui ,  ne   pouvoir 
manquer  de  fe  faire  Chrétien  un  jour  j 
foit  par  rapport  à   la  liberté   qu'une 
Garnifon  Françoife  à  Bancok  aiïiire- 
roitaux  Millionnaires  pour  l'exercice 
de  leur  miniflere  ;  flatté  enfin  par  les 
promefTes  de  M.  Confiance ,  oui  s'en- 
gagea à  fa;re  un  établiffemenr  con- 
iidérable  aux  Jéfuites  ,  à  qui  il  de- 
voit  faire  bâtir  un  Collège  &:  un  Ob- 
fervatoirc  à  Louvo  ;  en  un  mot   ce 
Pere  ,  ne  voyant   rien  dans  tout   ce 
projet,  que  de  très-avantageux  pour 
le  Roi ,  pour  la  Religion  ôc  pour  fa- 
Compagnie  ,  n'héfita  pas  à  fe  charger 
de    cette   négociation  :    il  fe    flatta 
même  d'en  venir  à  bout,  6V  lepromir- 
à  M.  Confiance  0  fuppofé  que  le  Perç 
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<3e  la  Chaize  voulût  s'en  mêler  cv  em — - 

ployer  Ton  crédit  auprès  du  Roi.  Dès-Fo  Rs^1  N*. 
lors  le  Père  Tachard  eut  tout  ie  fe- 
cret  de  l'Ambaiïade  ,  ex  il  fut  arrêté 
qu'il  retoumeroit  en  France  avec  les 
Ambalïadeurs  Siamois. 

Tout  étant  ainfî  réglé  ,  continue  Ra;f?ns  du 

l'Auteur,  mon  départ  étoit  regarde ,  1!é'?,ur  forc': 
\jt    r^      n.  i>    1  n     i*-l  Auteur  a 

par  M.  Conltance  ,  comme  i  obitaclesiam. 

qui  pouvoir  le  plus  nuire  à  Tes  def- 
feins.   En  voici  la  raifon.   Dans  les 
différentes  négociations  où  mes  fonc- 
tions de  Major  de  l'AmbaiTade  m'a- 
voient  engagé  auprès  de  lui ,  il  avoit 
reconnu  en   moi  une  humeur  libre  , 
ôc  un  caractère  de  franchife  _,  qui  ne 
m'ayant  jamais  permis  de  diiîïmuler, 
nie  faifoit  appeller  tout  par  fon  nom. 
Il  favoi^  que  je  n'avois  pas  une  forc 
grande  idée  de  Siam  3  5c  du  Commer- 
ce qu'on  pourroit  y  établir  _,  comme 
je  l'avois  donné  à  connoître  aiTez  ou- 
vertement ,  quoique  je  ne  me  dou- 
tafTe  en  aucune  façon  de  fon  deiFein  j 
il  craignoit  donc  _,  qu'étant  en  Fran- 
ce ,  je  ne  nfîe  de  même  qu'à  Siam  ,  & 
qu'en  divulguant  tout  ce  que  je  pen- 
fois  de  ce  Pays  ,  je  ne  ruinalFe  un 
projet  fur  laréuflite  duquel  il  fondoit 

Cij 
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— -  toutes  fes  efpérances.  A  dire  le  vrai  } 

*  °  *  B  1K,ii  n'avoir  pas  tort  de  fe  défier  de  moi 
far  ce  point.  Je  n'aurois  jamais  man- 
qué de  déclarer   tout  ce  que  j'en  fa- 
vois ,  ayant  allez  à  cœur  L'intérêt  du 
Roi  &c  de  la  Nation  ,  pour  ne  vou- 
loir pas  donner  lieu  ,  par   mon  filen- 
ce  ,   à  une  entreprife    d'une  grande 
dépenfe    8c   de    nulle  utilité.   Voilà 
au  jufte  quelles   furent  fes  raifons  , 
dont  je  ne  commençai  à  être  inftruit 
qu'aptes  le  départ  des  AmbatTadeurs  , 
dans  une  longue  conférence  que  j'eus 
avec  lui ,  où  il  me  laiiTa    entrevoir 
une  grande  partie  de  ce  que  j'ai  rap- 
porté ;  Ôc  pour  le  refte  ,  j'en  ai  été 
informé  depuis  ,  tant  par  des  perfon- 
nes  au  fait ,  que  par  la  fuite  des  évé- 
nemens  ,  dont  il  m'étoit  aifé  de  dé- 
mêler le  principe.  Je  reviens  à  mon 
féjour  à  Siam. 
Ce  qu'il  volt      Après  le  départ  des  A  mbaffadeurs , 
à  Louvo  ,    :e  me  rencJjs  à  Louvo  avec  M.  Conf- 

augmentelesJ  A  .     ,        ,      r 

regrew.  tance.  A  mon  arrivée ,  je  rus  intro- 
duit dans  le  Palais  pour  la  première 
fois.  La  fituation  où  je  trouvai  les 
Mandarins  me  furprit  extrêmement, 
&  quoique  j'euffe  déjà  un  grand  re- 
gret d'être  demeuré  à  Siam  ,  il  s'ac- 
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crut   au   double  par  ce    que  je   vis.  ■ 

1  ous  ces  Mandarins  etoienc  aiiis  en      r68s# 
rond   fur   des  nattes  de  petit  ofier.     xrifte  état 
Une  feule  Limpe  éclairoit  toute  cette  ics  J\landa.- 

r^  c  j  \â      J  nns  Siamois. 

Cour ,  oc  quand  un  Mandarin  vou- 

loit  lire  ou  écrire  quelque  chofe  .,  il 
tiroir  de  fa  poche  un  bout  de  bougie 
jaune  ,  l'allumoit  à  cette  lampe ,  &: 
Tappliquoit  enfuite  fur  une  pièce  de 
bois,  qui ,  tournant  fur  un  pivot ,  leur 
fervoit  de  Chandelier 

Cette  décoration  fi  différente  de  Aveu  de 
celle  de  la  Cour  de  France,  me  fit^°^erfl 
demander  a  M.  Conftance  ,  Ci  toute  du  Royaume. 
la  grandeur  de  ces  Mandarins  fe  ma- 
nifeftoit  dans  ce  que  je  voyois  ?  Il 
me  répondit  qu'oui.  A  cette  réponfe 
me  voyant  interdit ,  il  me  tira  à  part , 
6c  me  parlant  plus  ouvertement  qu'il 
n'avoit  fait  jufqu'alors  ;  »  Ne  foyez 
33  point  furpris  j  me  dit-il  >  de  ce  que 
33  vous  voyez  ;  ce  Royaume  eft  pau- 
33  vre  à  la  vérité  ,  mais  votre  fortune 
33  n'en  fouffrira  pas  ,  j'en  fais  mon 
33  affaire  53.  Enfuite  achevant  de 
s'ouvrir  à  moi ,  nous  eûmes  une  lon- 
gue converfation ,  dans  laquelle  il 
me  fit  part  de  toutes  (es  vues ,  qui 
revenoient  à  ce  que  j'ai  rapporté. 
Cette  conduite    de    M.    Conftance 

Ciij 
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~     T~     ;  ne  me  furprît  pas  moins  que  la  mt- 
j6g"St    '  fere   des   Mandarins  i  car  quelle  ap- 
parence  qu'un    aufïï   rufé    Politique 
dut  s'ouvrir  fi  facilement  à  un  Hom- 
me dont  il  ne  venoit  d'empêcher  le 
retour  en  France  ,  que  pour   n'avoir 
jamais  ofé   fe  fier  à  fa  difcrétion? 
Mais  il  fentoit  qu'il  n'avoit  plus  rien 
à  craindre  à  cet  égard ,  dès  qu'il  me 
tenoit  en  fa  puiflance.  Je  continuai 
ainh*  pendant  deux  mois  a.  aller  tous 
les  jours  au  Palais  v  fans  qu'il  m'euc 
été  pofïible  de  voir   le   Roi  qu'une 
feule  fois.  Dans  la  fuite  je  le  vis  un 
peu  plus  fouvent.  Ce  Prince  me  de- 
manda un  jour  fi  je  n'étois  pas  bien 
aife  d'être  refté  à  fa  Cour.  Je  ne  me 
crus  pas  obligé   de   dire    la   vérité , 
ainn  je  lui  répondis  que  je  m'eftimois 
fort  heureux  d'être  au  fervice  de  Sa 
Majefté.  Il  n'y  avoit  pourtant  rien  au 
monde  de  il  faux  ;  mon  regret  aug- 
mentoit  à  chaque  inftant  ,    furtout 
lorfque  je  voyoïs  la  rigueur  dont  les 
moindres  fautes  étoient  punies. 
Rigueur  des      Oeft  le  Roi  lui-même  qui  fait  exé- 

h  Cour.nS  a  cuter  ^a  Ju^ice  :  il  a  toujours  auprès 
de  lui  quatre  cens  Bourreaux  qui  com- 
pofent  fa  Garde  ordinaire.  Perfonne 
ne  peut  fe  fouftraire  à  la  fé vérité  de 
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les  châtimens.  Les  Fils  6c  les  Frères 
des  Rois  n'en  (ont  pas  plus  exempts  F  °*6ÎS\  N* 
que  les  autres.  Les  châtimens  les  plus 
communs,  font  de  fendre  la  bouche 
jufqu'aux  oreilles  a  ceux  qui  ne  par- 
lent pas  allez  ,  6c  de  la  coudre  à  ceux 
qui  parlent  trop.  Pour  des  fautes  allez 
légères  ,   on    coupe   les    cuiffes  a  un 
Homme  ;  on  lui  brûle  les  bras  avec  un 
fer  rouge  5  on  lui   donne  des  coups 
de  fabre  fur  la  tête  ,  ou  on  lui  arrache 
les  dents.  Il  faut  n'avoir  prefque  rien 
fait  pour  n'être  condamné  qu'à  labaf- 
tonnade  _,  à  porrer  la  Cangue  au  col  , 
ou  à  être  expofé  tête  nue  à  l'ardeur 
du  Soleil.  Pour  ce  qui  eft  de  fe  voir 
enfoncer  des  bouts  de  cannes  fous  les 
ongles  ,  qu'on  pouffe  jufqu'à  la  raci- 
ne j  mettre  les  pieds  au  Cep,  &  plu- 
fieurs  autres  fupplices  de  cette  efpece; 
il  n'y  a  prefque  perfonne  a  qui  cela 
ne  foit  arrivé  _,  au  moins  quelquefois 
dans  la  vie.  Surpris  de  voir  les  plus 
grands  Mandarins  expofés  à  la  rigueur 
de   ces    traitemens ,  je  demandai    à 
M.  Confiance  ,  fi  j'avois  à  les  crain- 
dre pour    moi.  11  me   répondit  que 
non  •  Se  que  cette  févériré  n'avoit  pas 
lieu  pour  les  Etrangers.  Mais  il  men- 
toic  :  car  il  avoit  eu  lui-même  la  ba£- 

Civ 
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f  tonnade  ,  fous  le  Miniftre  précédent  -, 

It5g5#      comme  je  l  appris  depuis. 

fc!inceéqui-      Pour  achever  ,  le  Roi  me  fit  don- 

pac-e  qu'on   lier  une  fort  petite  Maifon  :  on  y  mit 

J"nnc  a  r     -cr  \  r       - 

î'Aiitcur.      trente- lix  kiclaves   pour  me  iervir , 

&  deux  Eléphans.  La  nourriture  de 
tout  mon  Domeftique  ne  me  coûtoit 
que  cinq  fols  par  jour ,  tant  les  Hom- 
mes font  fobres  en  ce  Pays  ,  &  les 
denrées  à  bon  marché  :  j'avois  ma 
table  chez  M.  Confiance.  Ma  Mai- 
fon fut  garnie  de  meubles  peu  confï- 
dérables  j  on  y  ajouta  douze  aflietes 
d'argent ,  deux  grandes  coupes  de 
même  métal  ,  le  tout  fort  mince  , 
quatre  douzaines  de  ferviettes  de  toi]* 
de  coton  ,  &  deux  bougies  de  cire 
jaune  par  jour.  Ce  fut- là  tout  l'équi- 
page de  M.  le  Grand-  A mirai ,  Gêné- 
rai  des  Armées  du  Roi.  Il  fallut  pour- 
tant s'en  contenter.  Quand  le  Roi 
alloit  à  la  Campagne  ,  ou  a  la  Chaf- 
fe  aux  Eléphans  ,  il  fournifioit  a  la 
nourriture  de  ceux  qui  le  luivoientj 
on  nousfervoit  alors  du  riz,  &  quel- 
ques ragoûts  à  la  Siamoife  ,  dont  un 
François ,  peu  accoutumé  a  ces  for- 
tes de  mets ,  ne  pouvoit  guère  s'ac- 
commoder. A  la  vérité  ,  M.  Conf- 
tance,  qui  fuiyoit  prefque  toujours  % 
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avoit  foin  de  faire  porter  de  quoi 
mieux  manger  j  mais  quand  desaftaires 
particulières  le  retenoient  chez  lui, 
j'avois  beaucoup  de  peine  à  me  con- 
tenter de  la  cuiiine  du  Roi. 

Souvent  dans  ces  fortes  de  diver-  liberté  qui 
tifTemens,  le  Roi  me  faifoit  l'hon-™?"^  ftç 
neur  de  s'entretenir  avec  moij  je t*lc« 
lui  répondois  par  l'Interprète  que 
ÏA.  Confiance  m'avoit  donné.  Comme 
ce  Prince  me  témoignoit  beaucoup 
«le  bienveillance  j  je  me  hazardois 
quelquefois  à  des  libertés  qu'il  me 
pafïoit ,  mais  qui  auroient  mal  réufli 
a  tout  autre.  Un  jour  qu'il  vouloir 
faire  châtier  un  de  (es  Domeftiques, 
pour  avoir  oublié  un  mouchoir  , 
ignorant  les  coutumes  du  Pays  ,  & 
étant  d'ailleurs  bien  aife  d'ufer  de  ma 
faveur  pour  rendre  fervice  à  ce  mal- 
heureux ,  je  m'avifai  de  demander 
grâce  pour  lui.  Le  Roi  fut  furprii  de 
ma  hardieflè ,  &:fe  mit  en  colère  con- 
tre moi  j  M.  Confiance,  qui  en  fut 
témoin  ,  pâlit ,  de  appréhenda  de  me 
voir  févérement  punir  :  je  ne  me 
déconcertai  point ,  &  je  dis  à  ce  Prin- 
ce ,  que  le  Roi  de  France  mon  Maî- 
tre ,  étoit  charmé  ,  qu'en  lui  deman- 
dant grâce  pour  le$  coupables,  on  lui 

Cv 
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*  donnât  occafîon  de  faire  éclatter   l'a 

J685,1  ** «modération  &:  fa  clémence;  ik  que 
fes  Sujets ,  reconnoifTant  les  grâces 
qu'il  leur  faifoit  ,  le  fervoit  avec 
plus  de  zèle  &  d'affection ,  &  étoient 
toujours  prêts  à  expofer  leur  vie  pour 
un  Prince  qui  fe  rendoit  lî  aimable  par 
fa  bonté.  Le  Roi  ,  charmé  de  ma  ré- 
ponfe,  fit  grâce  au  coupable  ,  difant 
qu'il  vouloit  imiter  le  Roi  de  France  5 
mais  il  ajouta  que  cette  conduite  ,  qui 
ctoit  bonne  pour  les  François  natu- 
rellemenrgénéreux,  feroitdangéreufe- 
pour  les  Siamois  _,  ingrats,  qui  ne 
^pou  voient  être  contenus  que  par  la  fé- 
vérité  des  châtimens.  Cette  avanture 
fit  du  bruit  dans  le  Royaume ,  de  fur- 
prit  les  Mandarins:  ils  comptoient 
que  j'aurois  la  bouche  coufue  ,  pour 
avoir  parlé  mal-à-propos.  Confiance 
même  m'avertit  en  particulier  d'y 
prendre  garde  à  l'avenir  ,  &  blâma. 
fort  ma  vivacité  ,  qu'il  aceufa  d'im- 
prudence; mais  je  lui  répondis  ,  que 
je  ne  pouvois  m'en  repentir  _,  puis- 
qu'elle m'avoit  réufîi  fiheureufement. 
r:!ie  lui  ac-  E°  e^el:  5  loin  de  me  nuire  ,  je 
quiert  un  remarquai  que  depuis  ce  jour,  le  Roi 
nouveau  ne-  -l      *  *     ,       S    t     \     > 

gré  de  fa  -  p^noit  plus  de  piaiiir  a  s  entretenu 

>cur.  avec  moi.  Je  Tamufois  >  en  lui  fai- 
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font  mille  contes  que  j'accommodois  ■ • 

à  ma  manière  ,  &  dont  il  paroilfoit  F  °1R^K< 
fatisrait.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  me  falloit 
pas  pour  cela  de  grands  efforts,  ce 
Prince  étant  groflier  ,  &c  fort  igno- 
rant j). Un  jour  qu'étant  a  la  C  halle,  il 
donnoit  fes  ordres  pour  la  prife  d'un 
petit  Eléphant ,  il  me  demanda  ce 
que  je  penfois  de  tout  cet  appareil, 
qui  avoit  en  eftet  quelque  chofe  de 
magnifique.  »  Sire  .,  lui  répondis-je  , 
»  en  voyant  votre  Majefté  entourrée 
*  de  tout  ce  cortège  ,  il  me  femble 
»  voir  le  Roi  mon  Maître  à  la  tête 
*>  de  fes  Troupes ,  donnant  fes  ordres, 
■•&  difpofant  toutes  chofes  dans  un 
35  jour  de  combat».  Cette  réponfe  lui 
fit  plaifir;  je  Pavois  prévu  :  car  je  favois 
qu'il  n'aimoit  rien  tant  que  d'être  com- 
paré à  Louis  le  Grand  j  &  en  effet , 
cette  comparaifon  qui  ne  rouloit  que 
fur  la  grandeur  &  la  pompe  extérieure 
des  deux  Princes  ,  n'étoit  pas  abfolu- 
ment  fans  juftelfe  ,  y  ayant  peu  de 
fpedacles  plus  fnperbes0  que  les  for- 
ties  du  Roi  de  Siam.  Car  .quoique  le 
Royaume  foit  pauvre  ,  &  qu'on  ny 

(  s  )  Tachard  parletoujours  de  ce  Prince ,  comme 
cî'un  prodige  d'efprit  &  de  jugement ,  en  <ju»i  ce 
^crc  eft  certaiûcrjiwir  peu  croyable. 

Cvj 
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voie  aucun  vellige  de  magnificence? 
' i69 il  N"  cependant  lorfque  le  Roi ,  qui  patfbiï 
fa  vie  renfermé  dans  fon  Palais  ,    où 
perfonne  n'étoit  jamais  admis ,   pas 
même  (es^  plus  intimes  Confidens  ,  à 
qui  il  ne  parloit  que  par  une  fenêtre  5 
lors  ,  dis- je  ,  que  ce  Prince  fe  mon- 
troit  en  Public  ,  il  y  paroiiïoit  avec 
toute  la  pompe  convenable  à.  la  Ma- 
jefté  d'un  grand  Monarque. 
On  renvoie      Au  bout  de  quelque-  tems,  l'Auteur 
à  Bancok  ,  eut  ordre  d'aller  avec  M.  Confiance  , 
unFoîx.  '     à  Bancok  ,  pour  y  faire  travailler  à 
un  nouveau  Fort ,  qui  devoit  être  re- 
mis aux  Troupes  Françoifes  que  le 
Roi  de  Siam  avoit  demandées  ,    Se 
qu'il  attendoit  au  retour  des  Ambaf- 
fadeurs.  Ils  y  tracèrent  un  Pentagone^ 
Pendant  qu'ils  étoient  occupés  à  dif- 
pofer  les  Travailleurs  pour  commen- 
cer les  folles ,  le  Commandant   de- 
deux  Compagnies  de  Portugais  Mé- 
tifs  ou  Créoles  5  que  le  Roi  entrete- 
lîoit  dans  l'ancien  petit  Fort  de  Ban- 
cok ,  vint  leur  dire  que  fes  Soldats: 
1 ,  Carnîfon  s'étoient  mutinés,  parce  qu'ils  ne  vou- 
Vorrn^ifcfe  loient  pas  obéir  à  un  Officier  Fran- 
rcWoits.        çois#  jjn  prAtre  de  leur  ]yation  ie^ 

avoit  excités  à  la  révolte.    Aufîl- tôt- 
une  troupe  de  ces  Séditieux  parut  en. 
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armes  ,  marchanr  droit  au  Fort.  Le " 

Chevalier  de  Forbin  ,  qui  les  décou-      f* 
▼rit  le  premier  du  haut  d'un  Baflion  ,    Fermeté  de 
en  avertit  M.  Confiance  ,  Ôc  crut  qu'il  l'Auteur  & 
étoit  de   la  prudence  de  s'ailurer  de  tarê</ 
l'Officier    Portugais  ,    dont  la  con- 
duite lui  paroilloit  fufpedte.  Il  le  dc- 
farma  fans  peine  ,  &  ,  lui  tenant  la 
poinre  de  l'épée  fur  la  poitrine  ,  le  mc- 
neça  de  le  tuer   s'il  ne  crioit  à  fes 
foldats  de  s'en  retourner.   Confiance 
paya  de  fa  perfonne  dans  cette  occa^- 
fion.  11  fortit  du  Fort ,  &  y  s'avançanc 
vers  les  Mutins  qui  n'en  étoient  plus 
qu'à  dix  pas ,  leur  demanda  d'un  ton 
ferme,  ce  qu'ils  prétei&kûenc  faire. 
Tous  j  d'une  commune  voix  ,  lui  ré- 
pondirent qu'ils  ne  vouloient  point  de 
Commandant  François.  Le  Miniftre, 
aulîi  fpirituel  que  brave  _,  les  afîura  que 
le  Chevalier  de  Forbin  devoit  bien 
commander  les  Siamois  j  mais  non  les 
Portugais.  Cette  répartie  fembloit  les  Les  féditieu* 
calmer ,  lorfqu'un  de  la  Troupe  ,  met-  &npUmLai  C<* 
tant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée , 
exhorta  fes  Camarades  à  ne  point  fe 
fier  a  ces  promeiTes.  Confiance  ,  qui 
fe  vit    au  momenç  d'être  maiTacré  a 
fauta  fur  ce  malheureux  qu'il  défarmas 
&  après  avoir  adouci  les  autres  pat 
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j» de  bonnes  paroles  _,  il  les  renvoya  chez: 

F  °Jlfcl  H* eux-  On  tint  une  efpece  de  Confeilde 
Guerre  pour  raire  le  procès  aux  cou- 
pables.  Les  Chefs  furent  exécutés  à 
mort ,  quelques  Officiers  exilés  ,   3c 
les  Soldats  condamnés  aux  Galères  au 
bout  d'un  certain  tems ,  pendant  le- 
quel ils  doivent   être  employés  aux 
nouvelles  fortifications. 
KTauvaife      Cette  exécution  faite ,  &  les  ordres 
affaire  où    nécefTaires  donnés  pour  avancer   les 
Suveanen^'rravaux  ,  Conftance  &  l'Auteur  re~ 
fcé.  '    tournèrent  à  Louvo.   A  leur  arrivée 

le  Miniftre  fe  trouva  engagé  dans 
une  fâcheufe  affaire  qui  faillit  à  le 
perdre.  Son^vidité  pour  le  gain  la  lui 
avoir  attirée  ,  à  l'occafion  fuivante. 
Avant  fon  départ  pour  Bancok  ,  il 
avoit  voulu  acheter  une  cargaifon  de 
fandal ,  d'un  François  réfugié  ,  nom- 
mé de  Rouan  _,  qui  refufa  de  la  lui 
vendre  au  prix  qu'il  lui  en  offroit  3  & 
M.  Conftance  ,  pour  s'en  venger  ,  l'a- 
voit  fait  mettre  aux  fers  ,  fous  d'au- 
tres prétextes.  Dans  fon  abfence  ,  le 
Fadeur  François  de  la  Compagnie 
Orientale  étoit  venu,  à  Louvo5deman- 
der  réparation  de  l'injure  faite  à  fa  Na- 
tion j  ou  qu'il  lui  fût  permis  de  fortir 
du  Royaume  avec  tous  les  François» 
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ILe  Roi  promit  de  lui  rendre  bonne 

juftice  au  retour  de  ion  Minière.  Ce-  F  °  R6B  *  K* 
lui-ci  ,  informé  de  la  démarche  du 
Facteur  _,  fe  tranfporta  au  Palais  ,  fans 
perte  de  tems,  comptant  de  détruire 
d'un  feul  mot  les  accufations  qui 
avoient  été  mifes  à  fa  charge.  11  fe 
trompoit.  Le  Roi ,  irrité  ,  le  maltraita 
de  paroles ,  menaçant  de  le  punir  s'il 
ne  fe  juilirloit  dans  la  journée.  Conf- 
tance  répondit  en  peu  de  mots  _,  que 
perfonne  n'avoit  plus  d'égards  que  lui 
pour  les  François;  qu'il  fupplioit  Sa 
Majefte  de  s'en  rapporter  au  Cheva- 
lier de  Forbin  ,  qu'étant  par  fa  naif- 
fance  &  par  (es  emplois  fort  au-deiïus 
de  ce  Fadeur  ,  il  y  avoir  apparence 
qu'il  auroit  porté  fes  plaintes  fi  on/ 
lui  en  eut  donné  fu jet  ;  mais  que  bien 
loin  de-là  _,  il  ne  doutoit  pas  que  cec 
Officier  ne  rendit  témoignagne  à  fon 
innocence ,  ôc  à  l'attention  qu'il  avoit 
à  ne  rien  faire  dont  la  Nation  Fran- 
çoife  put  s'orfenfer. 

Au  fortir  du  Palais ,  Confiance  alla  n  a  recourt 
trouver  le  Comte  de  Forbin  ,  pour  le  à  .r*utw"  » 

/  •  r     r  o     i     •     i  £îul    *e     tire 

prévenir  en  la  faveur  ,  <k  lui  deman-  d'embarras. 
der  fes  bons  offices.  Il  lui  iniinuaque 
le  Marchand  dont  il  s'agi(ïbit_,  quoi- 
que François  d'origine  3  avoit  été  con- 


$  1     S  tf  ?  ?  L.  À  u  To  M.  XXXIV1 

»-  traint  de  forcir  du  Royaume  à  caufe 

*°ms;  N'dela  Religion,  &:  que  s'étant  enga- 
gé depuis  au  fervice  des  Anglois ,  c'c- 
îoit  à  torr  que  le  Fadeur  prenoit  fous 
fa  protection  un  Homme  qui  avoir 
doublement  renoncé  aux  privilèges  de 
fa  naiiTance.  Durant  cet  entretien  , 
l'Auteur  fut  appelle  à  la  Cour ,  où  tout 
le  Confeil  attendoit ,  dans  le  plus  pro- 
fond filence  ,  le  dénouement  de  cette 
affaire.  Il  n'y  avoit  aucun  des  Manda- 
rins qui  ne  fouhaitât  la  perte  du  Mi- 
niftre  que  la  plupart  regardoient  déjà 
comme  inévitable,  parce  qu'ils  s'ima- 
ginoient  que  le  Comte  de  Forbin ,  en 
qualité  de  François ,  ne  pourroit  fe  dif- 
penfer  d'appuyer  fortement  les  plain- 
tes de  (es  compatriotes.  L'événement 
trompa  leur  attente,  Ôc  l'Auteur  fit  fi 
bien  valoir  les  raifons  de  M,  Confian- 
ce, que  fon  témoignage  le  juftiha  plei- 
nement dans  l'efpritdu  Roi  ,  qui  lui 
en  marqua  fa  fatisfaction  dans  les  ter- 
mes les  plus  gracieux.  Cependant,, 
pour  adoucir  le  Facteur,  il  étoit  né- 
eeiïaire  de  faire  ceffer  les  griefs  da 
Marchand ,  &  l'Auteur  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut  de  M.  Confiance  ,  qui , 
dans  les  premiers  tranfports  de  fa  joie 
&  de  fa  reconnoilTance  ,  l'embrafli 
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mille  &c   mille  fois,  l'aiïurant  qu'il         ' 

,  ...  .  ,        r  r    ^      i  .    F  O   R   B   I  il. 

noubheroit  jamais  le  iervice  lignait:       j685. 
qu'il  venoic  de  lui  rendre. 

Ce  fut  pourtant  ce  mcme  fervice  ,     Ce  fenîca 

•  r  i  •       •       i  /•       j      ne   fcit  qn'i 

qui  hit  une  des  principales  caules  de  exciter  la  ja- 
tout  le  mal  que  Confiance  s'efforça  l°lI^Ju  Mi* 
de  faire  à  l'Auteur  dans  la  fuite.  Son 
naturel  jaloux  &  faupçonneux  lui  avoit 
d'abord  fait  voir  avec  quelque  peine 
les  bontés  du  Roi  à  l'égard  de  cet  Of- 
ficier, qui  s'expliquoit  avec  autant  de 
franchi  le  ,  que  le  Prince  avoit  de  plaî- 
fir  à  l'entendre.  Cependant  toute  cette 
faveur  ne  l'avoit  encore  que  peu  allar- 
nié.  Mais  lorsqu'il  virque  pour  le  tirer 
lui-memed'un  très-mauvais  pas,Forbin 
n'avo  t  euqu'à  parler,  il  commençaàle 
craindre  tout  de  bon  ,  Se  faifant  réfle- 
xion qu'ilpourroit  bien  lui  être  un  joui 
aufll  facile  de  le  perdre  qu'il  lui  avoit 
été  aifé  de  lefauver,  il  fongea  férieu- 
fement  à  traverfer  fa  fortune  à  quel- 
que prix  que  ce  fût. 

Il  eut  bientôt  lieu  de  fe  confirmer    Nouvelle 
dans  fa  réfolution  _,  par  une  nouvelle  ^SÏ^foI- 
grace  dont  le  P*oi  honora  le  Cheva-bineftclevc, 
lier ,  en  l'élevant  à  la  dignité  d'Opra 
fac  dl  fon  Craam  (6 )  ,  qui  revient  à- 

(6)  Ce  titre  fignifie  une  Divinité  ,  qui  a  toutej 
les  lainière*  &  tout£  l'expérience  potir  la  guerre, 
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■— peu-près  à  celle  de  Maréchal  de  Fran- 

°*6$>1.  N  ee*  ^n  niëme-tems  le  Roi  fixa  le  jour 
de  fa  réception,  &  ordonna  à  M.  Conf- 
iance de  taire  enforte  que  tout  fut  prêt 
pour  cette  cérémonie.  On  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  d'en  trouver  ici  les  prin- 
cipales drconlrances.  Les  Mandarins 
étant  venus  prendre  l'Auteur  ,  le  cou- 
duiiirent  dans  l'enceinte  du  Palais.  A 
Cérémonie  cent  pas  de  la  fenêtre  où  le  Roi  étoir  , 
Jefoninfial-ils   fe    proftemerent    tous    a    terre. 

lation.  ri  j        «     1 

rampant  lue  les  coudes  &  les  genoux 
encore  une  cinquantaine  de  pas ,  pré- 
cédés de  deux  Maîtres  de  Cérémonie 
dans  la  même  attitude.  Là  ,  ils  firent 
touse  ble  une  féconde  révérence  , 

en  fe  ïe\  t  fdr  les  genoux,  Se  bat- 
tant du  fi  rre  ,  les  mains  join- 
tes au  a  .  Tout  ceci  fe 
paflTa  rjî  nd  fi'.ence.  En- 
fin _,  il*  te  révérence, 
fous  1:  Prince  en- 
voya? -'lier  j  en 
lui  dii  ■  fera  fer- 
vice.  ~>eu- 
près  comme  elle  avoit  coi  .  On 
fe  rei  c    ei  : 

COU' 

de  faifant  les  trois  révérences,  pen- 
dant que  le  Roi ,  qui  fe  tenoit  à  fa 
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fenêtre,  les reconduifoit des  veux,  juf-  -  "■ m 

qua  1  endroit  don  ils  etoient  partis.      l6g5# 
C'efr-là  qu'an  des  Maîtres  deCcrcmo-  rrc.i-ns  qu'il 
nie  préfenra  à  l'Auteur  ,  une  boîte  d'or  reçoicduRoj* 
&  d'argent  avec  Tes  inltrumens  qui 
fervent  pour  le  bétel  \  &  le  Roi ,  vou- 
lant ajouter  grâce  fur  grâce  ,  lui  en- 
voya  encore  deux  pièces   d'crorre  a 
fleurs  d'or ,  dont  il  eut  dequoi  faire 
deux  habits  magnifiques. 

Ces  dernières  marques  de  la  bonté     confhr.c» 
du  Roi  excitèrent  encore  plus  violem-  cherche  à  r* 
ment  la  jaloufiedeM.  Confiance  cen- 
tre l'Auteur  ,  qui  l'accufe  d'avoir  mê- 
me voulu  l'empoifonner  dans  du  laie 
qu'il  lui  envoya ,  &  dont  quatre  de 
ùs  Efclaves ,  qui  en  mangèrent,  mou-»  ^ 
furent  fur  le  champ.  Cette  premier 
tentative  lui  ayant  manqué,  il  longea, 
à  l'éloigner  au  moins  de  la  Cour.  Les 
circonstances  où  le  Royaume  fe  trou- 
va pour  lors ,  lui  en  fournirent  bien- 
tôt l'occaiîon  :  Se  fon  efprit  fécond  en 
expédiens  lui  fit  imaginer  tant  d'au- 
tres moyens  de  fe  défaire  de  ce  Ri- 
val ,  qu'il  ne  douta  plus  qu'il  ne  dût 
enfin  fuccomber.   L'événement ,  qui 
favorifoit  fes  vues ,  fait  une  partie  in- 
téreflante  des  Mémoires  de  l'Auteur  ; 
&  M.  de  la  Mare  j  Ingénieur  Iran- 
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"  cois ,  qui  écoit  refté  avec  lui  à  Siam  ~ 

F  o  R  b  I  k,  j  rr  h  ni 

en  a  donne  auiii  une  excellente  Rela- 
tion ,  que  Ta<:hard  a  inférée  dans  celle 
de  fon  fécond  Voyage.  CJeft  de  ces 
deux  différens  récits  que  nous  allons 
former  un  troifieme  ,  qui  réunira  ce 
qu'ils  ont  de  plus  remarquable. 
i6%6.  Un  Prince  de  Macafïar  ,  fuyant  la 

Révoltes  des  colère  du  Roi  fon  frère  (7),  &  fuivi 

Macafîars    à  environ   trois   cens  des   fiens       étoic 

venu,  depuis  quelques  années,  deman- 
der un  afyfe  au  Roi  de  Siam  ,  qui  _, 
touché  de  fon  malheur  ,  le  reçut  avec 
bonté  ,  &  lui  afligna  un  quartier  hors 
de  l'enceinte  de  la  Capitale,  pour  s'y 
établir  avec  ceux  de  fa  Nation  ,  près 
du  Camp  des  Malais  qui  étoient  Ma- 
hométans  comme  eux.  Enfin  les  bien- 
faits du  Roi  ne  confulterent  que  les 
befoins  du  Prince,  mais  le  naturel 
remuant  Se  ambitieux  de  ce  dernier  y 
lui  6t  bientôt  oublier  ce  qu'il  dévoie 
Première  à  fon  Libérateur.  Il  étoit  entré  ,  cinq 
cpnfpnar.on  ans  aUparavant  dans  une  confpiration 

g  un  de  leurs  i    •  a  • 

Princes.  pour  lui  oter  la  vie  ,  ôc  pour  mettre 
l'on  frère  cadet  fur  le  Trône.  La  tra- 
me en  fut  heureufement  découverte. 
Le  Monarque  généreux  pardonna  non- 

(  7  )  Les  avantures  de  ce  Prince  feront  r?.pporte'e$ 
ians  h  relation  de  MacsCfar, 
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feulement  à  Ton  frère ,  mais  même  au  ■* 

Prince  de   Macatfar  ,  6c  à  tous    les  F  °™6]  N' 
complices  (  8  ). 

Uns  grâce   fi  peu   méritée  ne  fut   n  cn  forme 
point  encore  capable  de  lui  inspirer  line  [  n  ° 

J  1  Li         r  H    C  avccLsPnn- 

de  plus  nobles  ientimens.  Il  rorma  c.sdcCrum- 
une  nouvelle  conjuration  avec  lesPa* 
Princes  de  Camboye ,  de  Malaca  &c  de 
Champa.>  Leur  projet  étoit  de  faire 
mourir  le  Roi ,  de  fe  partager  entr'eux 
le  Royaume,  &:  d'exterminer  tous  les 
Chrétiens  ,  qui  ne  voudroientpas  em- 
brafler  le  Mahométifme.  De  la  Mare, 
qui  fupplée  ici  au  récit  de  Forbin ,  ne 
nomme  que  deux  Frères  Princes  de 
Champa  avec  celui  des  MacafTars.  Ils 
s'étoient  réfugiés,  comme  lui  ,  en 
cette  Cour  ,  à  l'avènement  de  leur 
frère  aîné  a  la  Couronne.  Un  troi- 
iiéme  frère  occupoit  un  emploi  au- 
près du  Roi  de  Siam  _,  &  les  deux  au- 
tres vivoient  en  perfonnes  privées. 
Ce  fut  le  plus  jeune  qui  commença  la 
confpiration  ,  de  concert  avec  un  Ca-  unopiraine 
pitaine  Malais,  auiîi  natif  de  Cham-  Valais  &  un 

1  1  j        a  «,  PrétreMaho- 

pa ,  homme  de  courage  ,  de  tête   ce  méran  con_ 
d'expérience.  Un  de  leurs  Prêtres  con-  dmfent  cette 


trame. 


<  8  )  Le  Comte  de  Forbin  ne  parle  pnint  de  cette 
fTemkre  confpiration,  qui  n'étoit  pas  arrivée  de 
&n  temps. 
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t-  duifit  l'affaire  ,  &  ,  f è  difanr  ïhfpU$ 

po^3B5IK-du  Ciel  ,  feignic  des  apparitions  % 
donc  il  fe  fervit  avec  iuccès  ,  pour  ré- 
pandre d'abord  la  terreur  dans  les  ef- 
prits  j  fans  rien  déclarer  de  fes  def- 
leins  j  enfuite  prenant  tous  fes  Audi- 
teurs en  particulier  les  uns  après  les 
autres  ,  il  les  leur  découvrit  peu-à- 
peu  ,  à  mefure  qu'ils  donnoient  dans 
le  piège*,  fi  bien  qu'en  moins  de  trois 
mois ,  il  les  fit  tous  entrer  dans  ce 
Tro;s  cens  parti ,  à  la  réferve  de  trois  cens  Ma- 
Maïais  refu-  [ajs  qu'j[  avoit  trouvés  fort  éloignés 

fenc  d'y  en-  j i  .      ^     -  .  ,& 

trer.  de  ces  ientimens.  On  convint  de  ne 

leur  plus  parler  de  l'affaire  qu'au  mo- 
ment de  l'exécution }  &  pour  groflir 
le  nombre  dès  Conjurés  ,  les  Chefs 
réfoiurent  de  délivrer  d'abord  tous  les 
prifonniers  de  la  Ville  ,  ëc  d'abandon- 
ner enfuite  le  Palais  au  pillage  de  leurs 
gens.  Le  ï  y  d'Août  fut  fixé  pour  l'exé- 
cution ;  &  ce  jour  approchant ,  les 
deux  Princes  de  Champa  écrivirent 
une  Lettre  a  leur  frère  ,  qui  croit  à 
Louvo  auprès  du  Roi ,  pour  lui  faire 
part  de  leur  deiTein  ,  &  l'avertir  de  fe 
iauver  au  plus  vite.  Le  Porteur  de  cette 
Lettre  avoit  ordre  de  ne  la  lui  remet- 
tre que  le  même  jour  à  huit  heures 
du  foir ,  &  de  fe  retirer  immédiate -5 
ment  après» 
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La  façon  dont  il  s'acquitta  de  la 


commilîion,  faifant  fourçonner  au  F  0t*f*  x  w 
Prince  quelque  chofe  d'extraordinai-  UntjM  pn-a- 
ie,  il  eut  la  prudence  de  porrer  la  Lee-  c«  deCham- 

r         \t  •         s  x  t    r^       cl  P*   découvre 

tre  ,    ians  1  ouvrir ,  a  M.  Conltance  ,  la  conrFira_ 
qui  fe  la  fie  interpréter  par  un  Man-  tion. 
oarin  Malais.  Apres  fa  lecture,  le  Mi-  On  pourvoit 
nillre  courut  avertir  le  Roi  de  ce  qui  àhfôretcdn 

r  t  •  r^      ■      i        ^,      j  Royaume, 

le  palloit  dans  la  Capitale.  Un  donna 
fur- le- champ  les  ordres  nécefïaires 
pour  rompre  les  delTeins  des  factieux,, 
ôc  pourvoir  à  la  fureté  du  Royaume. 
Trois  mille  Hommes  de  la  Garde  du 
Prince  furent  détachés  po'ir  aller  au 
fecours  du  Palais  de  Siam  :  &c  l'on  dif. 
tribua  le  refte  ,  au  nombre  de  cinq 
mille  Hommes  _,  dans  le  Palais  de 
Louvo  ,  &  aux  environs;  tandis  que 
d'autres  Troupes  furent  portées  furies 
avenues  ,  aux  portes  ôc  fur  les  rem- 
parts de  la  Ville. 

Cependant  l'heure  marquée  par  les  Dêfctùoû 
Conjurés  étant  venue,  coût  le  mon-  jansD1lc?,mp 
de  le  trouva  au  rendez-vous  :  ce  rut 
fur  me  langue  de  terre  qui  fépare  les 
deux  Rivières  vis  à  vis  du  Champ  des 
Macalfars.  Les  trois  cens  Malais  fidè- 
les y  parurent  aulîi  en  armes,  parordre 
de  leurs  Chefs;  mais  apprenant  dequoi 
ils'agilToi: ,  ils  déclarèrent  tous,  d'une 


: 
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u  commune  voix  ,  qu'ils  avoient  en  hor~ 

joRBiN.reur  cette  adion  ,  &c  qu'ils  aimoienc 
mieux  mourir  que  de  trahir  le  Kol 
de  Siam  qui  les  avoient  combiés  de 
tant  de  bontés.  Ces  raifons  firent  ren- 
trer  en  eux-mêmes  d'autres  Malais  , 
qui  fejoignirent  aux  premiers,  &  com- 
mencèrent à  prendre  la  fuite  les  uns 
après  les  autres.  Le  Prêtre  Mahomé- 
tan,  jugeant  par-la  que  la  conjuration 
ne  pouvoit  manquer  d'être  décou- 
verte, réfolut  d'aller  lui-même  la  ré- 
véler au  Gouverneur  de  la  Ville  j  dans 
la  vue  d'obtenir  fa  grâce. 
Toutes  Dès  que  le  Gouverneur  eut  reçu 
leurs  m2ij',-  cetavisjils'affuradu  Prêtre,  fit  a(Fem- 
concectéçî.  bler  le  peu  de  monde  qu'il  avoit  dans 
le  Palais,  tantôt  en  un  endroit ,  tantôt 
en  un  autre  ,  afin  de  faire  connaître 
aux  Ennemis  qu'ils  étoient  trahis ,  & 
qu'il  fe  trouvoit ,  au  Palais,  des  Trou- 
pes fuffifantes  pour  le  défendre.  Cette 
rufefit  croire  aux  efpions  qu'il  y  avoit 
un  grand  nombre  de  Soldats,  Us  en 
donnerentd'abordavis  aux  trois  Prin- 
ces, qui,  nonobftant  la  défertion.d'une 
partie  de  leurs  gens ,  étoient  prêts  à 
marcher  avec  le  rerte  ,  pour  l'exécu- 
uon  de  leur  entreprife.  Cette  nouvelle 
les  allarma  Ci  fort ,  qu'ils  rentrerenc 

chacun. 
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chacun    chez  eux ,    pour   fonger  aux 

moyens  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  f  01 
Ils  furent  encore  plus  déconcertes  le  lêi6% 
lendemain  matin  ,  quand  ils  eurent 
appris  l'arrivée  de  trois  mille  Gardes 
du  Roi  dans  le  Palais  ,  &  que  tous 
les  Habitans  étoient  fous  les  armes 
autour  des  remparts. 

Dans  ces  entrefaites  ,  le  Roi  ayant  Sowaiffioa 
eu  avis  que  les  Rebelles  étoient  tran-  des  Nialai5' 
quilles,  envoya  M.  Confiance  à  Siam, 
pour  tâcher  de  les  ramener  par  la  dou- 
ceur, &  de  découvrir  tout  le  projet  de  la 
confpiration.  Le  Miniftre  réulîit  par- 
faitement dans  fa  commiflion.  Il  obli- 
gea le  Capitaine  qui  avoit  été  le  mo- 
bile de  la1  révolte  ,"  de  fe  rendre  à  lui 
fous  promelTe  d'obtenir  fa  grâce.  Ce 
fut  de  lui  que  l'Auteur  dit  qu'on  ap- 
prit toutes  les  circonftances  qu'il  rap- 
porte. 11  y  ajouta  ,  qu'il  avoit  lui-mê- 
me formé  le  deiTein  de  fe  mettre  fur 
le  "Trône  après  qu'il  fe  feroit  défait 
des  trois  Princes.  Confiance  ne  s'ar- 
rêta que  deux  jours  à  Siam  ,  8c  en 
partant  pour  retourner  à  Louvo,  il  fit 
publier  une  Amniflie  générale,  à  con- 
dition que  les  Factieux  vinlfent ,  au 
plus  tard  dans  quatre  jours  >  déclarer 

SuppL  Tome  LXV  L        D 


F  O  R  B  I  N. 
I6S6. 


42  SlJPPL.  AU  TOM.   XXXIV 

leurs  fautes  ôc  leurs  Complices ,  fans 
quoi  ils  feroient  punis  avec  la  dernière 
rigueur.  Tous  les  Malais  allèrent  de- 
mander pardon  au  Roi ,  qui  leur  fit 
grâce. 
0p:n;»tre        Les  feuls  Macaiïars    ne  purent  fe 
réfîftancedej  réfoudre  à  cette  foumiflion ,  &  s'obfti- 
Macaflars.      nerent  à  périr.  Leur  Prince  fut  plu- 
fieurs  fois  fommé  ,  de  la  part  du  Roi, 
de  venir  rendre  raifon  de  fa  condui- 
te ;  mais  il  refufa  conftamment  de  le 
faire.  11  s'excufoit  fur  ce  qu'il  n'étoit 
point  entré,  difoit  il ,  dans   la  conf- 
piration  ,  quoiqu'on  l'en  eût  fort  pref- 
fé ,  8c  que  s'il  avoit  commis  quelque 
faute  ,  c'étoit  de  n'avoir  pas  découvert 
Iqs  Auteurs  d'un  fi  pernicieux  defTein  ; 
mais  que  fa  qualité  de  Prince  étoit 
fuffifante  pour  le  difculpet  de  n'avoir 
pas  fait  l'odieux  métier  d'Efpion  ,  ni 
trahi  des  Amis  qui  lui  avoient  confié 
un  fecret  de  cette  importance.  Une  iî 
mauvaife  réponfe  fit  prendre  au  Roi 
la  réfolution  de  fe  fervir  de  la  voie 
des  armes ,  pour  le  mettre  à  la  raifon. 
Onem  loie  On  connoifToit  a(Tez  le  caractère  de 
la  fore- pour  cette  Nation ,  pour  juger  qu'on  n'en 
les  réduire.    vienc]roit  pas  fi  aifément  à  bout  y  ainfl 
il  fallut  faire  des  préparatifs  pour  les 
forcer.  Ces  mefures  3  loin  de  les  ir^ 


i:  O  l<   . 
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timider ,  parurent  ranimer  leur  cou- 
rage j  &  une  action  qui  fe  palla  à  Ban- 
cok,  quelque-rems  avant  qu'on  les 
attaquât  ,  les  rendit  encore  plus 
tiers -(9). 

C'efl  ici  le  lieu  d'introduire  de  Forbin  efl 
nouveau  le  Chevalier  de  Forbin  ■  %™ 
pour  lui  laiiTer  continuer  le  récit  d'un 
événement  qui  lui  fournit  tant  d'oc- 
caiions  de  fe  fignaler  par  fa  bravoure 
&:  fi  bonne  conduite.  La  confpirarion 
des  Macalïars,  dit-il,  en  ofFroit  une 
des  plus  favorables  a  M.  Confiance , 
pour  m'éloigner  de  la  Cour.  Bancok  , 
dont  le  Roi  m'avoit  nommé  Gouver- 
neur ,  étoit  une  Place  trop  importante 
pour  l'abandonner  "dans  des  conjonc- 
tures fi  périlleufes.  J'eus  ordre  de  m'y 
rendre  ince/Tamment ,  de  faire  ache- 
ver au  plutôt  les  fortifications,  62 
travailler  à  de  nouvelles  levées  de  Sol- 
dats Siamois  ,  jufqu'à  la  concurrence 
de  deux  mille  Hommes ,  3c  de  les 
dreiTer  à  la  manière  de  France.  Pour 
fubvenir  aux  frais  que  je  devois  faire  , 
Confiance  eut  ordre  de  me  compter 
cemCatis  ,  qui  reviennent  à  la  femme 

Relation  d»  :;.  JVfara  ,  au  fécond  Voyage  de 
Tac!-  ard  ,  pag    %n  &  fuiv.   EJit  de  Middclbourg  , 

Dii 
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»  de  quinze   mille  livres  de  France   j 

for b in.  majs  je  Minifoe  ne  m*en  paya  que 

l68î*  trois  mille  ,  Se  me  fit  un  billet  pour 
le  refte  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  fe 
trouvoit  pas  affez  d'argent  en  caifTe. 
Le  Roi  ,  voulant  que  je  fufle  obéi  ôc 
refpecté  dans  mon  Gouvernement  , 
me  donna  quatre  de  (es  boureaux  pour 
faire  juftice  ,  ce  qui  ne  s'étendoit 
cependant  qu'à  la  baftonnade  ,  n'y 
ayant  d'ordinaire  que  le  Roi,  ou  en  cer- 
taines occafions,  fon  premier  Miniftre, 
qui  puifTe  condamner  a  mort. 
pièges  que  Je  partis  ,  fans  avoir  eu  le  moindre 
î»i  tend  M.  avis  de   la   conjuration  ,  ignorant  à 

Confiance.  .,  r      '  y     b 

queue  occahon  on  me  retwoyoït 
dans  mon  Gouvernement.  Confiance, 
informé  du  jour  auquel  les  Rebelles 
dévoient  tenir  leur  dernière  aiîemblée, 
prit  fi  bien  fes  mefures ,  &  me  fit  par- 
tir fi  à  propos  pour  me  faire  tomber 
entre  leurs  mains  ,  que  je  me  trou- 
vai ,  fans  le  favoir  ,  au  milieu  des 
Conjurés,  dont  le  rendez-vous  étoit 
fur  ma  route  ,  &  qui  me  laifferent 
paiTer ,  je  ne  fais  pourquoi,  leur  projet 
étant  fur  le  point  d'éclater.  En  arrivant 
àBancok,  je  ne  courus  pas  un  moindre 
rifque  ,  de  la  part  des  Portugais  que 
le  Confeil  de  Guerre  avoit  condamnés 
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aux  Galères ,  &  que  Confiance ,  à  mon 
infcu,venoit  de  faire  mettre  en  liberté, 
avec  ordre  d'en  former  des  Compa- 
gnies ,  Se  de  rappeller  les  Officiers 
exilés.  Mo  renvover  ainfi  ,  fans  m'a- 
voir  donné  le  moindre  avis  de  ce  chan- 
gement ,  c'étoit  me  livrer  ,  pieds  Se 
poings  liés  ,  a  mes  ennemis.  Je  le 
compris  facilement,  lorfqu'à  mon  arri- 
vée ,  je  trouvai  fous  les  armes  des  gens 
que  j'avois  fait  mettre  peu  auparavant  à 
la  chaîne.  Je  me  tins  dans  le-commen-  commen!  il 
cernent  fur  mes  gardes  ,  &  je  maniai  s'ea  tire. 
ii  adroitement  l'efprit  des  Officiers  & 
des  foldats  ,  donnant  fouvent  à  man- 
ger aux  premiers,  &  traitant  obligeam- 
ment les  derniers  ,  qus  je  rendis  a 
me  captiver  l'affection  des  uns  &  des 
autres.  Mais  la  malice  de  Conftancé 
n'étoit  pas  encore  à  bout.  Il  me  tendit 
bientôt  un  nouveau  piège  qu'il  crue 
infaillible,  &  qui  lui  auroit  immanqua- 
blement réuffi  ,  fans  le  fecours  vii 
de  la  Providence  ,  qui  me  tira  de  ce 
mauvais  pas  ,  quoiqu'avec  des  peines 
ôc   des    fatigues   inexprimables. 

Le  Capitaine  d'une  Galère  de  l'I/le  lfKP«« 
des  Macaiiars  ,  qui  éroit  venu  à  Siarri  d^MacaflfcS 
pour  commercer.  &c  qui  avoir  eu  part  à 
la  conjuration  .  la  voyant  manqu 
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s'croit  retiré  dans  fon  bord  ,  réfolu  de 

s  en  retourner  ,  ou  de  vendre  chère- 
ment fa  vie  ,  fî  l'on  entreprenoit  de  le 
forcer.  Conltance  ,  charmé  de  pou- 
voir féparer  les  ennemis  3  lui  fit  expé- 
dier un  paiïeport  pour  fortir  librement 
du  Royaume  ,  lui  &  fa  troupe  ,  qui 
montoit  à  cinquante-  trois  hommes  7 
mais  en  même-tems  ,  il  me  dépêcha 
';"*  un  courrier  avec  ordre  de  la  part  du 
les  Roi ,  de  tendre  la  chaîne  au  travers  de 
la  rivière.,  d'arrêter  ce  Bâtiment  ,  où 
je  devois  entrer  pour  faire  l'inventaire 
de  fa  charge  ,  &  de  me  faifir  en  fuite 
du  Capitaine  Ôc  de  tous  fes  gens  pour 
les  retenir  prifonniers  jufqu'à  nouvel 
o':dre;  me  défendant  expreiTément  de 
communiquer  à  perfonne  ceux  eue  je 
recevois  ;  parce  que  des  raifons  d'Etat 
àcuianuôlénc  un  fecret  inviolable  fur 
ce  point.  C'eft  ainïi  qu'il  m'envoyoit  à 
la  boucherie  ,  en  me  preferivant  pas 
à  pas  tout  ce  que  j'avoîs  à  faire  pour 
périr  infailliblement. 

En  attendant  l'arrivée  de  la  Galère, 
je  m'occupois  à  drelTer  les  troupes 
que  j'avois  eu  ordre  de  lever.  Je  divifai 
mes  nouveaux  foldats  en  Compa- 
gnies de  cinquante  hommes  j  je  mis  à 
la  tête  de  chaque  Compagnie  ,  trois 


ses  occupa 
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Officiers  <k  dix  Bas- Officiers  ,  &  je 
m'appliquai  avec  tant  de  foin  a  les  for- 
mer ,  a  l'aide  d'un  Sergent  François  , 
ôc  de  quelques  Soldats  Portugais  qui 
entendaient  la  Langue  Siamoife,  qu'en 
moins  de  fix  jours  ils  furent  en  état 
de  faire  le  fervice  militaire  fur  le  pied 
qui  fe  pratique  en  France.  Comme  je 
n'avois  point  de  prifon  où  je  pulfe  rete- 
nir les  Macafîars  ,  j'en  ris  prompte- 
ment  construire  une  joignant  la  cour- 
tine fur  le  devant  du  nouveau  Forr , 
3c  je  la  fortifiai  de  manière  ,  qu'avec 
quelques  foldats  ,  il  auroitété  aifé  d'y 
garder  une  cinquantaine  de  priion- 
niers. 

Enfin    ,    la    Galère    parut    le     27    Arrivée  * 
d'Août,  vingt  jours  après  l'ordre  que  j'a-  récet*j°«  dei 

,      3    '   A  r r  1  Macaflars» 

vois  eu  de  1  arrêter  ,  fans  que  pendant 
tout  ce  rems  la  chaîne  eût  été  déten- 
due ,  crainte  de  furprife.  Dans  le  plan 
que  je  m'étois  formé  ,  peur  m'ac- 
quitter  fûrement  de  ma  commifiion,  je 
m'étois  un  peu  écarté  des  inftrudr.ions 
de  M.  Confiance  ,  &c  au  lieu  d'aller 
à  bord  ,  tandis  que  \es  Macafîars  en 
feroient  les  maîtres  ,  je  réfolus  de  les 
engager  plutôt  à  defeendre  ,  en  com- 
mençant par  les  arrêter  ,  pour  travailler 
enfuite  à  l'inventaire  de  leurs  Lifen. 
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Dans  cette  vue  ,  je  portai  des  folda?£ 
en  difFérens  endroits,  pour  les  invertir 
dès  que  je  leur  en  ferois  donner  l'or- 
dre. La  Galère  ayant  trouvé  le  partage 
fermé  à  fon  arrivée  ,  le  Capitaine 
vint  à  terre  avec  fept  de  fes  gens  , 
qui  furent  conduits  dans  le  vieux  Fort , 
où  je  les  attendois  dans  un  grand 
pavillon  de  bambou ,  que  j'avois  fait 
conftruire  fur  un  des  baftions.  A  mefure 
qu'ils  entrèrent ,  je  leur  fis  civilité ,  8c 
les  priai  de  s'alîeoir  autour  d'une  table , 
où  je  mangeois  ordinairement  avec 
mes  Officiers. 
Prétexrequc      Le  Capitaine  répondit  à  mesinter- 

Sorbin  prend  •       *•         ,-i  •     1     c  o         '*i 

pour  les  en-  rogations,  qu  il  venoit  de  biam,  &  qu  îl 
gager  a  dei-  retournoit  à  l'Ifle  des  Macaffars.  En 
même-tems  il  me  préfenta  fon  palïe- 
port,  que  je  fis  femblant  d'examiner ,  de 
e  lui  dis  qu'il  étoit  fort  bon  -,  mais 
'ajoutai ,  qu'étant  étranger ,  &  nouvell- 
ement au  fervice   du  Roi  ,  je  devois 
être  plus  attentif  qu'un  autre  à  exé- 
cuter fidèlement  mes  ordres  \  que  j'en 
avois  reçus  de  très-  rigoureux  à  Pocca- 
f;on  de  la  révolte  ,  dont  il  étoit  fans 
.    y  doute  informé  ,  pour  empêcher  qu'au- 
'l ".  cun  Siamois  ne  fortît  du  Royaume.  Le 
Capitaine  m'ayant  répondu  qu'il  n'a- 
"  voit  avec  lui  que  des  Macaflars  ?  je  lui 


On  cor. 
on'iis  paroî 
tronc  armés 
de  leurs  po' 
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répliquai ,  que  je  ne  dourois  nullement 
de  la  vérité  de  ce  qu'il  me  difoit  ; 
mais  quêtant  environne  de  oiamois 
qui  obfervoient  toutes  mes  actions ,  je 
le  priois  ,  afin  que  la  Cour  n'eût  rien  à 
me  reprocher- ,  de  faire  mettre  tout 
fon  monde  à  terre  ;  &c  qu'après  qu'ils 
auroient  été  reconnus  pour  Macaûars , 
il  leur  feroit  libre  de  continuer  leur 
voyage.  Le  Capitaine  y  confenrit ,  à 
condition  qu'ils  defcendroient  armés. 
Je  lui  demandai  en  foûâant ,  fi  nous 
étions  donc  en  guerre  ?  Non,  me  répon- 
dit-il ;  mais  le  Cris  que  nous  por- 
tons efb  une  Ci  grande  marque  d'hon- 
neur parmi  nous ,  que  nous  ne  faurions 
le  quitter  fans  infamie.  Cette  raifon 
étant  fans  réplique  ,  je  m'y  rendis  ,  ne 
comon.it  pas  qu'une  arme,  qui  me 
paroiiïoit  fi  méprifabîe,  fut  auili  dange- 
reufe  dans  les  mains  des  Macafîars  , 
que  je  1  'prouvai  bien-  tôt  après. 

Tan- lis  que  le  Capitaine  détacha   ^'Àutearfe 
deux  de  fes  hommes  pour  aller  chercher  us  arrêter. 
les  autres,  je  lui  fis  fervir  du  hé,  afin  de 
Famufer  ,  en    attendant    qu'on    vînt 
m'avertit  quand  tout  le  monde  feroit  a 
terre.    Comme   ils   tardoient  trop   à 


je  feignis  d'avoir  qus 


ordre  a  donner ,  &c  je  forcis  après  avoir 
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prié  un  des  Mandarins  préfensde  tenir 

s 'ma  place.  Mes  Siamois  attentifs  à 
tout  ce  qui  le  paiïoit ,  écoient  fort  en 
peine  de  favoir  à  quoi  je  deftinois 
les  troupes  que  j'avois  portées  de  côté 
ôc  d'autre.  En  fortant  du  pavillon  , 
je  trouvai  un  vieux  Officier  Portugais , 
que  j'avois  fait  Major  ,  ôc  qui  atten- 
doit  mes  ordres.  Je  lui  commandai 
d'aller  avertir  mes  autres  OiTiciers  de 
fe  tenir  prêts ,  &  dès  que  les  Macalfars 
auroient  paiTé  un  endroit  que  je  lui 
marquai ,  de  les  invertir  ,  de  les  défar- 
mer  &  de  les  arrêter  jufqu'à  nouvel 
ordre. 

Avcrtiflè-        L'Officier  Portugais  ,  effrayé  de  ce 

qu'il  venoit  d'entendre ,  me  repréienta 

que  la  çkofe  n'étoit  pas  faifable}  que  je 

ne  connoifîbis  pas  ,  comme  lui  ,  les 

Macàiïars  ,  qui  étoient  des  hommes 

imprenables,  qu'il  falloir  tuer  pour  s'en 

rendre  maître.    »  Je  vous  dirai  bien 

»  plus,  ajouta- 1  -  il  \  c'eit  que  n  vous  fai- 

»  ces  mine  de  valoir  arrêter  le  Capi- 

9  raine  qui  eft  dans  le  pavillon  ,  lui  <3c 

35  ce  peu   d'hommes  qui    Paccompa- 

.  x>  gnenl ,  nous  maflacreront  tous  ,  fans 
?!  n'en  ftic      c    ,.,  ,    ,  r     \        i  a 

cas    »quil  en  échappe  un  feui».  Je  ne  ns 

evoi..  pas  d'abord  tout  le  casque  je  devois  de? 

cet  avis  \  5c,  perfiftant  dans  mon  projet , 


de  l'Hist.  des  Voyages.    51 

donc  l'exécution   me  paroifloit  allez 

facile  ,  je  réitérai  les  mêmes  ordres  au 
Major  qui  s'en  alla  fort  chagrin  ,  me  l6Ut 
recommandant  encore  ,  en  partant ,  de 
bien  prendre  garde  à  ce  que  je  fai- 
fois,  èc  que  j'en  ferois  infailiiblemenc 
la  victime. 

Le  zeîe  de  cet  Officier  ,  dont  la 
bravoure  m'étoit  d'ailleurs  connue, 
me  lit  faite  quelque  réflexion.  Pour 
ne  rien  donner  au  hazard,  je  fis  monter 
vingt  Soldats  Siamois ,  dont  la  moitié 
étoient  armés  de  lances ,  &  les  autres 
de  fafîls;  &:  m'étant  avancé  vers  l'en- 
trée du  Pavillon  ,  qui  étoit  fermé  d'un 
fimple  rideau,  que  j'avois  fait  tirer,  j'o> 
donnai  à  un  Mandarin  qui  me  fervoïc 
d'Interprète,  d'aller  de  ma  part  dire 
au  Capitaine,  que  j'étois  mortifié  de 
devoir  l'arrêter  j  mais  qu'il  recevroir 
toutes  fortes  de  bons  traitemens.  Ce 
pauvre  Mandarin  n'eut  pas  plutôt  pro- 
féré ces  mots ,  que  les  fîx  Macafïars  fei c  ^  Cu 
ayant  jette  leur  bonnet  par  terre  ,  mi-  , 
rent  le  cris  à  la  main  ,  &c  s'élançanr 
comme  un  éclair ,  tuèrent  dans  un  inf- 
tant ,  de  l'interprète  ,  «Se  fix  autres 
Mandarins  ,  qui  croie m  reôés  dans  la 
Pavillon.  Voyant  ce  carnage  ,  je  me 
irai  auprès  de  mes  Soldats  _,  &l  fai- 
D  vj 
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liftant  la  lance  de  Pun  d'eux,  je  corn- 
rbik.  mandai  aux  Moufquetaires  de  faire  feu 
1686.     iur  ies  Macaifars. 
Danserénjî-      Dans  le  même-tems  ,  un  de  Ces  fix 
neatoù  il  fe enragés   vint   fur   moi,   le  cris  à  la 
LU"   main.  Je  lui  plongeai  ma  lance  dans 
Peftomac.  Le  Macafiar  ,  comme  s'il 
eût  été  infenfible,  avançoit  toujours, 
en  s'enfonçant  de  plus  en  plus  le  fer 
de  la  lance  que  je  lui  tenois  dans  le 
corps,  &  faifant  des  efforts  incroya- 
bles pour  parvenir   jufqu'à  moi  afin 
de  me  percer.  Il  l'auroit  fait  infail- 
liblement ,  fi  la  garde  qui  étoit  vers 
le  défaut  de  la  lame  ne  l'eût  retenu. 
Tout  ce:  que  j'eus  de  mieux  a  faire  , 
fut  de    reculer  y   appuyant    toujours 
fur  ma  lance  ,  fans  cfer  jamais  la  re- 
tirer pour   redoubler  le   coup.    Enfin 
je  fus  fecouru   par  d'autres  Lanciers 
qui  achevèrent  de  le  tuer. 
,  ^  fï     Des  fix   Macaffars  ,  quatre  furent 
o  Ma- tués  dans  le  Pavillon  ,  ou  du  moins 
on  les  crut  morts  ;  les  deux  auttes  y 
dont  l'un  é'-oit  le  Capitaine,  quoique 
bielles  grièvement,   fe  fauverent  par 
une  fenêtre  ,  en  fautant  du  haut   du 
Baftion  en  bas.  La  hardiefife  ,  ou  plu- 
tôt la  rage  de  ces  fix  Hommes ,  m'ayant 
fait  concoure  que  l'Officier  Ponu- 
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gais  m 'avoit  dit  vrai ,  &:  qu'ils  étoient  "I;ORgINf 
en  effet  imprenables ,  je  commençai       l686é 
à  craindre  les  quarante- lept  autres  qui 
étoient  en  marche.  Dans  cette  facheu-  leur  furent 

r      r  •  .1  •    n       j  fait   craindra 

le  lituation  ,  je  changeai  1  ordre  que  lcs  auues, 
j'avois  donné  de  les  arrêter  ;  &:  recon- 
noi(Iant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre 
parti  à  prendre  ,  je  réfolus  de  les  faire 
tous  tuer  s'il  étoit  poiTible  :  dans  cette 
vue  j'envoyai,  &  j'allai  moi-même, 
de  tous  côtés ,  pour  faire  aflTembler  les 
Troupes. 

Cependant    les     Macatfàrs  ,    qui  On  cherche 

r       .         .     ,   v  ,      .  -1       alesfurpreiv 

avoient  mis  pied  a  terre  ,  marchoient  dre. 
vers  le  Fort.  J'envoyai  ordre  à  un  Ca- 
pitaine Anglois  ,  que  M.  Confiance 
avoit  mis  à  la  tête  d'une  Compagnie  de 
Portugais ,  d'aller  leur  couper  che- 
min ,  de  les  emrêcher  d'avancer,  & 
en  cas  de  refus  ,  de  tirer  deflus  ;  ajou- 
tant que  je  ferois  à  lui  dans  un  inftant 
pour  le  foutenir  ,  avec  tout  ce  que 
je  pourrois  ramaiTer  de  troupes.  Sur  la 
défenfe  que  l'Anglois  leur  fudepaiTer 
outre  ,  ils  s'arrêtèrent  tout  court ,  tan- 
dis que  je  faifois  avancer  mes  nou- 
veaux Soldats ,  qui  étoient  armés  de 
fu(ils  &:  de  lances  ,  mais  fans  expé- 
rience ,  de  forte  qu'il  y  avoit  peu  à 
compter  fur  eux.  Nous  nous  arrêtâmes 
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à  cinquante  pas  des  MacaîTars.  Après 
'  quelques  pourparlers ,  je  leur  fis  dire 
que  s  ils  vouloient,  il  leur  etoit  libre 
de  retourner  dans  leur  Galère  ,  comp- 
tant qu'il  me  feroit  alors  aile  de  les 
faire  tous  tuer  à  coups  de  funl.  Leur 
réponfe  fut  qu'ils  étoient  contens  de 
retourner  à  bord  ,  pourvu  qu'on  leur 
rendît  leur  Capitaine  ,  fans  lequel  ils 
ne  fe  rembarqueroient  jamais. 
Malheureufe  Le  Capitaine  Anglois  ,  ennuyé  de 
attaque  d'un  toutes  ces  longueurs  ,  me  fit  lavoir 
Angiols.6  «qu'il  alloit  faire  lier  tous  ces  miféra- 
bles  ;  8c  fans  attendre  ma  réponfe  ,  il 
marcha  à  eux  avec  beaucoup  d'impru- 
dence. Au  premier  mouvement  qu'ils 
lui  virent  faire  ,  lesMacaifars,  qui  juf- 
.ques-là  s'étoient  tenus  accroupis  ,  à 
leur  manière,  fe  levèrent  tout-à-coup , 
ôc  s'enveloppant  le  bras  gauche  de 
l'efpece  d'écharpe  qu'ils  portent  autour 
des  reins  ,  pour  leur  fervir  de  bou- 
clier ,  ils  fondirent ,  le  cris  à  la  main  , 
avec  tant  d'impéiuofité  ,  fur  les  Por- 
tugais, qu'ils  les  avoient  mis  en  pièces , 
preiqu'avant  que  nous  nous  fuilïons 
apperçus  de  l'attaque.  Enfuire  ,  fans 
reprendre  haleine,  ils  pouffèrent  vers 
Déroute   jes  tcoUpeSqUe  je  commandois.  Quoi- 

générale  des         .    .>    V     A,      '  ■>  ...     riJ        ^       / 

liamois.       que  j  euhe  plus  de  mule  loidats  armes 
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de  lances  S:  de  fufits  ,  la  frayeur  donc  — " 

ils  furent  faifis  les  mit  en  déroute. 
Les  Macaflars  leur  pallerent  fur  le  ven- 
tic  ,  tuant  à  droite  *3c  à  gauche  tous 
ceux  qu'ils  pouvoient  joindre.  Ils  nous 
eurent  bien -tôt  poufics  jufqu'au  pied 
de  la  muraille  du  nouveau  Fort.  Six 
d'entr'eux,  plus  acharnés  que  les  autres, 
pourfui  virent  les  fuyards  ,  entrèrent 
dans  la  fauiîe  braie  qui  donne  fur  la 
rivière  auprès  du  vieux  Fort,  ôc  paflant 
de  l'autre  côté ,  ils  firent  par-tout  un 
carnage  horrible,  fans  diftinction  d^ge 
ni  de  fexe. 

Dans  ce:  embarras,  ne  pouvant  plus  •£Œt*rfa*« 

,  i  *  i       1  Auteur  qui 

retenir  le  gros  des  troupes  ,  je  les  re  trouve 
lailFai  fuir,  &  je  gagnai  le  bord  dufoiTc,  faD*  foldals* 
réioîu  de  fauter  dedans  ,  fi  j'étois 
pourfuivi.  Ce  forte  étant  plein  de 
vafe  ,  je  comptois  qu'ils  ne  pourraient 
pas  venir  à  moi  avec  leur  vitetîe  ordi- 
naire ,  &:  que  j'en  aurois  meilleur 
marché.  Ils  paiTerent  à  dix  pas  de  moi 
fans  m'appercevoir  ,  trop  occupés  à 
égorger  mes  malheureux  Siamois,  dont 
pas  un  ne  fongea  feulement  à  faire 
face  pour  fe  défendre ,  tant  ils  étoient 
faifis.  Enfin  ne  voyant  aucun  moyen 
de  les  rallier,  je  gagnai  la  porte  du  nou- 
veau Fort  ,  qui  n'étoit  fermée  que 
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d'une  barrière  ,  &  je  montai  fur  un 


i585     "  baftion,  d'où  je  fis  tirer  quelques  coups 
de  fufil  fur  les  ennemis,  qui  fe  trouvant 
maîtres   du    champ  de   bataille  ,   ôc 
n'ayant  plus  perfonne  à  tuer ,  fe  retirè- 
rent fur  le  bord  de  la  rivière. 
Carnage  hor-      Après  avoir  conféré  quelques  mo- 
fontpaïxout  mens  entr'eux,  n'écoutant  plus  que  leur 
les  Macaf-    défefpoir ,  &  réfoins  de  fe  mettre  dans 
la  néceflité  de  combattre  ,  ils  rega- 
gnèrent leur  Galère  ,  qu'ils  brûlèrent , 
après   s'être   armés    de    boucliers    ÔC 
de  lances ,  &  defeendirent  de  nouveau 
à  terre ,  dans  le  delTein  de  faire  main- 
baflTe  fur  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  à 
eux.  Ils  commencèrent  par  brûler  tou- 
tes les  maifons  des  foldats  ,  &  remon- 
tant le  bord  de  la  rivière  ,  ils  attaquè- 
rent  ôc  tuèrent  indistinctement  tout 
ce  qu'ils  trouvèrent  fur  leur  paHTage. 
Tant   de  meurtres  répandirent  telle- 
ment l'ailarme  dans  les  environs    que 
la  rivière  fut  bientôt  couverte  d'hom- 
mes de  de  femmes,  qui  portoient  leurs 
enfans  fur  le  dos  ,  ôc  fe  fauvoient  à 
la  nage. 
m  On  remet  à      Touché  de  ce  fpeclacle  ,  &:  indigné 

fuue.p0ar"  ^e  ne  vo*r  clue  ^es  cadavres  ,  dans 
l'endroit  où  j'avois  placé  tant  de  fol- 
dats, je  ramaffai  uns  vingtaine  d'hem- 


>erci( 
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mes  armés  de  fulils,  &  je  m'embarquai 
avec  eux  fur  un  balon  ,  pour  fuivre 
ces  défefpérés.  Les  ayant  joints  à  une 
lieue  du  Fort  ,  mon  feu  les  obligea 
de  s'éloigner  de  la  rivière,  &  de  le  reci- 
rer dans  les  bois  voifins.  Comme  je 
n'avois  pas  alTez  de  monde  pour  les 
pourfuivre,  je  pris  le  parti  de  retourner 
au  Fort. 

A  mon  arrivée ,  j'appris  que  les  Ravaçet  de 
fîx  Macaflars  ,  qui  avoine  palfé  dé  défcfpéi*6" 
l'autre  coté  de  la  faillie  braie,  s'étoient 
empâtés  d'un  Couvent  de  Talapoins  , 
dont  ils  avoient  tué  tous  tes  Moines  , 
avec  un  Mandarin  de  distinction  ,  dans 
le  corps  duquel  l'un  d'eux  avoit  laiiTé 
fon  cris  ,  qu'on  me  préfenta.  J'y  cou- 
rus avec  quacre-vinns  de  mes  Soldats, 
qui  ne  fâchant  pas  encore  manier  le 
fuh!  ,  n'étoient  armés  que  de  lances. 
Je  trouvai  en  arrivant  ,  que  les  Sia- 
mois ne  pouvant  plus  fe  défendre  , 
avoient  été  réduits  à  mettre  le  feu  au 
Couvent.  On  me  dit  que  les  Macaf- 
fars  s'étoient  jettes  à  quelques  pas  de- 
là ,  lans  un  champ  plein  d  herbe*  hau- 
tes Se  épailfcs  ,  où  ils  fe  tenoient  ac- 
croupis }  j'y  conduihs  ma  troupe  , 
dont  je  formai  deux  rangs  bien  ferrés, 
menaçant  de  tuer  le  premier  qui  feroit 
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~"  mine  de  fuir.  Mes  Lanciers  ne  mar- 

fORBIN*  choient  d'abord  que   pas  à  pas,    Se 

comme  à  tâtons  ;  mais  peu  à  peu  ma 

préfence  les  raiîura. 
ïls  font  tués      Le  premier  MacaGTar  que  nous  trou- 
dans  un       vâmes  ,  fe  drefTa  fur  fes  pieds  com- 

champdher-  r     •  h  r   r 

hcs.  me  un  furieux  ,  Se  ,  élevant  ion  cris  , 

alloit  fe  jetter  fur  mes  gens  ;  mais  je 
le  prévins  en  lui  brûlant  la  cervelle. 
Quatre  autres  furent  tués  iucceflive- 
mentpar  mes  Siamois  3  qui  ne  s'ébran- 
lèrent point  dans  cette  occafion  ,  don- 
nant à  grands  coups  de  lances  fur  ces 
malheureux  ,  dont  le  courage  leur  foi- 
foit   préférer   la    mort   à   la  retraite. 
Comme  je  fongeois  à  m'en  retour- 
ner _,  je  fus  averti  qu'il  reftoit  encore 
un  fixieme  Macaifar.  C'étoit  un  jeune 
homme ,    le  même    qui    avoit  laide 
fon  cris  dans  le  corps  du  Mandarin 
tué  au  Couvent  des  Talapoins.  On  fe 
mit  de   nouveau  à  le  chercher  dans 
les  herbes.  J'ordonnai  à  mes  Soldats 
de  ne  le  point  tuer_,  puifqu'iis  pou- 
voient  le  prendre  vif  fans  réfiitance  ; 
mais  ils  étoient  fi  animés,  que  l'ayant 
trouvé  ,    ils   le   percèrent    de   mille 
coups. 

De  retour  au  Fort,  j'affemblai  tous  les 
Mandarins,  pour  me  concerter  avec  eux 
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fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  par  ■        '     — 
rapport  aux  autres  Macallais.  Il  fut  ré-  FoRBIN« 
folu  qu'on  alfembleroit    le    plus    de 
Troupes  qu'on  pourroit ,  £c  que  nous 
leur  donnerions   la  charte  ,   dès  que 
nous  ferions  informés  du  lieu  de  leur 
retraite.  Je  trouvai  que  le  nombre  de  pertetotal* 
nos    morts,  dans    cette  malheureur   \    . arc  * 

ir  \  r        d  autre, 

journée  ,  le  montoit  a  trois  cens  io.- 
xante-fix  Hommes.  Les  Ennemis  n'en 
avoient  perdu  que  d'vfeptj  favoir  , 
fîx  dans  le  petit  Fort ,  ilx  aux  envi- 
rons du  Couvent  des  Talapoins ,  ôc 
cinq  fur  le  champ  de  bataille. 

Comme  je  voulus  entrer  dans  le  Officie? 
Pavillon,  pour  prendre  wun  moment  bkffeT* 
de  repos  dont  j'avois  grand  befoin 
après  tant  de  fatigues,  je  fus  frappé 
d'un  fpe&acle  d'autant  plus  triire  que 
je  m'y  attendois  moins.  Outre  les  ca- 
davres des  Macaifars  &  des  Siamois., 
qu'on  n'avoit  pas  eu  le  tems  d'enle- 
var  ,  je  trouvai  étendu  fur  le  bord 
de  mon  lit,  un  jeune  Officier  (10) 
nommé  Bcduregard  j  fils  d'un  Com- 
mi flaire  du  Roi  à  Breft  ,  qui  étoic 
demeuré  à  Siam  ,  Se  que  j'avois  fait 
Major  de  toutes  Iqs  Troupes  Siamois 

(  jo)  Le  même  qui  fut  enfuite  Gouverneur  de  Ban- 
cok  ,  Tom.  1  X.  pag.  i<?s. 
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-    fes.  Le  voyant  dans  cetce  fituation  J 

JFORBIN.  jg     ^    crus    mort>    &    j'en    eus     Je    cœaJ. 

l6îu      navré  de  douleur. 
Cure  mer-       On  traitera  peut-être  de  fable  ce 
Yeiiieufe que qUe   je  vais  raconter,  &  en  effet  la 

1  auteur  fait  \     r'   1    .  A  .  ,i         r> 

fur  lui.  choie  doit  paroitre  incroyable.  Ce- 
pendant je  protefte  faintement ,  que 
je  ne  rapporterai  que  la  pure  vérité. 
Ayant  examiné  ce  jeune  Officier  de 
plus  près,  je  remarquai  qu'il  refpi- 
roit  encore;  mais  il  ne  parloit  plus. 
Il  avoit  la  bouche  couverte  d'écume  , 
le  ventre  ouvert  ;  toutes  fes  entrail- 
les ,  mêlées  de  fang  caillé ,  lui  pen- 
doient  fur  les  cuiffes ,  de  paroifïoient 
déjà  féches  comme  du  parchemin.  Sans 
Chirurgien  &  fans  médicamens ,  com- 
ment faire  pour  lui  donner  dufecours? 
Je  hafardai  néanmoins  Pentreprife  , 
fans  trop  compter  fur  fon  fuccès.  Je 
pris  deux  aiguilles  avec  de  la  foie  ,  & 
lui  aya  t  remis  les  entrailles  ,  je  con- 
fus la  plaie  comme  j'avois  vu  raire  en 
pareilles  occafions  Enfuite  je  fis  deux 
ligatures  que  je  joignis  enfemble  ,  & 
après  avoir  battu  des  glaires  d'oeufs 
dans  de  l'arak  ,  efpece  d'eau -de -vie 
allez  connue  ,  je  me  fervis  de  cet 
onguent  pour  panfer  le  malade  ;  ce 
que  je  continuai  pendant  dix  jours. 
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Mon  opération  réuflît  à  fouhait  ,  & 
Beauregard  fut  guéri  ,  fans  avoir  eu 
de  fièvre ,  ni  d'autres  accidens  fâcheux. 
Dès  qu  il  recommença  à  parler  ,  je 
voulus  favoir  de  lui  comment  il  avoit 
reçu  fa  blelïure  ,  puifqu'il  fe  trouvoit 
hors  du  Fort,  tandis  que  nous  étions  aux 
prifes  avec  les  fix  premiers  MacalTars 
dans  le  pavillon. 

Il  me  dit  qu'ayant  vu  tomber  du  Récit  de  fd3 
baftion  ,  deux  hommes ,  la  tête  la  pre-  malheur*  ■** 
miere  ,  &c  prenant  l'un  pour  le  Capi- 
taine ,  il  étoit  accouru  ,  dans  la  vue 
d'empêcher  les  Siamois  de  le  tuer  :  Que 
le  MacalTar  ,  quoique  percé  de  plu- 
sieurs balles  ,  s'en  étant  apperçû  , 
&  contrefaifant  le  mort  >  l'avoit  laifïé 
approcher  jufqu'à  fa  portée,  Se  lui  avoit 
allongé  un  coup  de  cris  qui  lui  avoit 
fait  cette  blelïure  (n).  Que  dans  cet 
état ,  ne  fâchant  que  devenir  ,  ôc  por- 
tant les  entrailles  dans  fes  mains  ,  il 
avoit  gagné  le  pavillon  ,  où  ne  trou- 
vant perfonne  pour  le  fecourir  ,  il 
étoit  tombé  de  foiblefTe  fur  mon  lit , 
à -peu -près  dans  la  Situation  où  je  le 
trouvai. 


(  1 1  )  Les  Macafiàrs  ,  en  frappant  de  ce  poigrn?rd  -, 
donnent  un  certain  tour  de  bras  qui  fait  une  ouvet- 
C  *re  extrêmement  crande. 
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■  Le  lendemain  de   mon  arrivée  au 

FoRBIN'Fort ,  je  reçus  avis  qu'an  des  iîx  Ma- 
*     '      caflàrs  ,  qui  avoir  combattu  dans  la 

Courage  ...  *  ,,  , 

d'un  Macaf-  pavillon  ,  il  etoit  pas  mort  :  Quelques 
far  mourant.  Soldats  Siamois  l'avoient  faiii  ,  Se  de 
peur  qu'il  ne  leur  échappât  ,  ils  en 
avoient  fair  comme  un  peloton  ,  à 
force  de  le  lier.  Je  fus  le  voir  pour  le 
queftionner ,  Se  pour  en  tirer ,  s'il  étoit 
pofïible  ,  quelques  éclaircillemens.  Ce 
démon  ,  car  la  force  Se  la  patience 
humaines  ne  vont  pas  fî  loin,  avoit  pafTé 
avec  un  fang  froid  étonnant ,  toute  la 
nuit  dans  la  fange ,  blefïé  de  dix-fept 
coups  de  lances.  Je  lui  ns  quelques 
queflions  :  mais  il  me  répondit  qu'il  ne 
pouvoit  me  fatisfaire,  qu'auparavant  je 
ne  l'eufTe  fait  détacher.  Il  n'y  avoit 
pas  à  craindre  qu'il  échappât.  J'ordon- 
nai au  Sergent  François  que  j'avois 
mené  avec  moi , de  le  délier.  Celui-ci 
pofa  fahalebarde  contre  un  petit  a'rbre, 
afTez  près  du  blefïé;  6c  le  jugeant  hors 
d'état  de  rien  entreprendre  ,  après  l'a- 
voir détaché,  il  laiiTa  cette  arme  dans 
l'endroit  où  il  l'avoit  mife  d'abord.  A 
peine  le  MacafTar  fut- il  en  liberté  , 
qu'il  commença  a  allonger  les  jambes , 
Se  à  remuer  les  bras  ,  comme  pour  les 
dégourdir.  Je  m'apperçus  qu'en  répon- 
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dant  aux  queftions  que  ]z  lui  faifois,  il      ■■      ■  ■< 

fe   tournoie   ,   &   cachant   de   gagner  f0KBIN* 

terrein  ,   s'approchoit  infenfiblement       ï6    * 

de   la  halebarde  pour  s'en  faifir.    Je 

connus  fon  de  (Te  in  ,  Se    m'adreffanc 

au  Sergent  :  »  Tiens  -toi  près  de  ta 

»  halebarde  ,  lui  dis -je  ;  voyons  juf- 

j"  qu'où  cet  enragé  pouffera  l'audace  »• 

Dès  qu'il  fut  à  poitée,  il  ne  manqua  pas 

de  fe  jetter  deiïus   pour  la  faifir  en 

effet  ;  mais  ayant  plus  de  courage  que 

de  force  ,  il  fe  laifïa  tomber  prefque 

mort  fur  le  vifage.  Alors  voyant  qu'il 

n'y  avoir  rien  à  efpéret  de  lui ,  je  le 

fis  achever  fur -le -champ. 

Pétois  fi  frappé  de  tout  ce  que  j'a-   CanfesdeW 

vois  vu  faire  à  ces  hommes,  qui  me  pa-  feroc»te  <Je  . 
..r  .  ,         '   K  r      ces  Peuples, 

roiiioient  h  dirterens  de  tous  les  autres, 

que  je  fouhaitai  d'apprendre  d'où  pou- 
voir venir  à  ces  Peuples  tant  de  cou- 
rage ,  ou,  pour  mieux  dire,  tant  de 
férocité.  Des  Portugais  ,  qui  demeu- 
roient  dans  les  Indes  depuis  l'enfance, 
me  dirent  que  ces  Peuples  étoient  habi- 
tans  de  l'Iile  de  Celebes  ,  ou  Macaffar: 
Qu'ils  étoient  Mahométans  fchifmati- 
ques  &  très-fuperititieux  :  que  leurs 
Prêtres  leur  donnoient  des  lettres  écri- 
tes en  caractères  magiques ,  qu'ils  leur 
attachaient  eux-mêmes  au  bras,  en  les 
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f  afïurant  que  tan:  qu'ils  les  porteroient 

1  'fur  eux  ,  ils  feroient   invulnérables: 

qu'un  point  particulier  de  leur  créance , 
qui  con  lifte  à  être  perfuadés  ,  que 
tous  ceux  qu'ils  pourront  tuer  fur  la 
terre  ,  hors  les  Mahométans  ,  feront 
autant  d'efclaves  qui  les  ferviront  dans 
l'autre  monde,  ne  contribuoit  pas  peu  a 
les  rendre  cruels  &  intrépides.  Enfin 
ils  ajoutèrent, qu'on  leur  imprimoitfï 
fortement  ,  dès  l'enfance  ,  ce  qu'on 
appelle  le  point  d'honneur  ,  qui  fe 
réduit  parmi  eux  à  ne  fe  rendre  jamais, 
qu'il  n'y  avoir  point  d'exemple  qu'au- 
cun y  eût  encore  contrevenu.  Pleins  de 
ces  idées ,  ils  ne  demandent  ni  ne  don- 
nent jamais  de  quartier  j  dix  Macaflars  3 
le  cris  à  la  main  ,  attaqueroient  cent 
mille  hommes.  11  n'y  a  pas  lieu  d'en 
être  furpris,  Des  gens  imbus  de  tels 
principes ,  ne  doivent  rien  craindre ,  &c 
ce  font  des  hommes  bien  dange- 
LeurE  reux  (  1 1  ).  Ces  Infulaires  font  d'une 
&  leur  habit-  taille  médiocre  ,  bafanés  ,  agiles  Se 
içmçnt.  vigoureux.  Leur  habillement  confifte 
en  une  culotte  fort  étroite,  une  chemi- 
fette  de  coton  blanche  ou  grife,  un  bon- 

(  12  )  L'ufage  de  l'Opium  ,  dont  l'Aurcur  ne  pr ri- 
pas ,  contribue  peut-être  plus  que  toutes  ces  caufes 
£&içmbie,  à  les  rendre  fi  furieux  &  fi  redoutables. 

net 


For  bin, 
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net  d'étoffe  ,  bordé  d'une  bande  de 
toile ,  large  d'environ  trois  doigts  :  ils 
vont  les  jambes  nues,  les  pieds  dans  des 
babouches,  &  fe  ceignent  les  reins  d'une 
écharpe  ,  dans  laquelle  ils  patient  leur 
arme  diabolique.  Tels  étoient  ceux  à 
qui  j'avois  eu  à  faire  ,  &:  qui  me  tuèrent 
miférablement  tant  de  monde. 

Je  rendis  compte  à  M.  Conftance  de   Rapports  &? 
cette  malheureufe  avanture.  Quoique  l'Auteur  à 

r  ■>    a  -M.  Conitan- 

ia  manœuvre  ne  m  eut  que  trop  mani-  ç^ 
fefté  fa  mauvaife  volonté  à  mon  égard, 
je  crus  qu'il  ne  convenoit  pas  de  lui 
en  témoigner  du  relfentiment  ;  je  lui 
écrivis  donc  hmplement,  pour  lui  faire 
un  détail  bien  circonftancié  de  tout 
ce  qui  m'étoit  arrivé.  Je  l'avertis  en 
même-  tems  de  prendre  garde  au  refte 
des  Macatfars  qui  étoient  retranchés 
dans  leur  camp,  &  de  profiter  de  mon 
exemple.  Ayant  reçu  ma  relation,  il  fie 
entendre  au  Roi  tout  ce  qu'il  voulut  ; 
&  comme  je  m'érois  fans  doute  trop 
bien  conduit  à  fon  gré  ,  il  me  répondit  Reproches 
par  une  lettre  pleine  de  reproches  ,  duMiniftre, 
m'acc.ifant  d'imprudence,  &  d'avoir  ^/^J"^ 
été  la  cauie  de  tout  ce  maifacre  : 
il  hnilîoit  en  me  donnant  ordre  , 
non  d'arrêter  les  Macafïars  ,  comme 
la  première  fois  ,  mais  d'en  faire 
Suppl  Tome  LXFL         E 
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■  "-  mourir  autant  que    je  pourrois. 

Forbjn.       je  n'avojs  pas  attendu  fes  inftruc- 
ticnsfui  ce  point.  Dès  le  lendemain  de 

Forbin    le;  ,  /        l  /T         ,   ,  , 

a>  sic  préve-  notre  déroute  ,  ayant  encore  ademble 

r*u-«  tous  les  Mandarins,  je  leur  avois  diftri- 

bué  des  troupes  ,  avec  ordre  de  fe  tenir 

fur  les  avenues  ,  pour  empêcher  que 

les  ennemis  ,  qui  avoient  gagné   les 

bois ,  ne  revinllenr  jetter  de  nouveau 

l'épouvante  fur  le  bord  de  la  rivière  , 

qui  eft  L'endroit  le  plus  habité  du  pays, 

Se  celui  où  ils  pouvoient  faire  le  plus 

de  ravage. 

TentatiTe         Quinze  jours  après  ,  j'appris  qu'ils 

munie  cor.-  avoienC  paru  ^  deux  lieues  de  Bancok  : 

trciereftcdcs  r 

Macaflàrsi  j  y  accourus  avec  quatre-  vingt  ioidats 
que  j'embarquai  dans  mon  balon  ,  le 
pays  étant  encore  inondé.  J'arrivai  fort 
a  propos  ,  pour  raflurer  ies  Peuples  : 
j'y  trouvai  plus  de  quinze  cens  perfon- 
nes  qui  fuyoient ,  devant  vingt  -  quatre 
ou  vingt -cinq  Macafîars  qui  étoient 
encore  attroupés.  A  mon  arrivée  ces 
furieux  abandonnèrent  quelques  ba- 
lpns  dont  ils  s'éroient  faiiis ,  &c  fe  jet- 
teront à  la  nage.  Je  fis  tirer  fur  eux  ; 
mais  ils  furent  bien -tôt  hors  de  la 
portée  du  ruiii  ,  &  fe  retirèrent  dans 
les  bois.  Je  raffemblai  tout  ce  Peu- 
ple effrayé ,  je  lui  reprochai  fa  lâcheté , 
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&:  la  honte  qu'il  y  avoir  à  tuir  devant  « 
un  h  petic  nombre  d'ennemis.  Ani- 
més par  mes  difeours  ,  les  Siamois  fe 
rallièrent,  Se  les  pourfuivirent  jufqu'à 
l'entrée  du  bois ,  où  voyant  qu  il  éroit 
impoiîible  de  les  forcer ,  je  retournai  à 
Bancok. 


I    0  R  B  1  N. 


Je  trouvai,  en  arrivant ,  deux  de  ces   Converti» 

de     c^eux    d 

kur«  ; 


malheureux  ,  qui  ayant  été  blclfés  n'a    ' 


voient  pu  fuivre  les  autres.  Un  Million- 
naire ,  nommé  Manuel ,  l-°s  regardant 
comme  un  objet  digne  de  Ton  zélé,  leur 
parla  avec  tant  de  force  ,  qu'ils  fe 
convertirent,  év  moururent  peu  de  tems 
après  avoir  reçu  le  Baptême.  Quelques 
jours  après  ,  on  m'en  amena  un  troi- 
fiéme  que  le  Millionnaire  exhorta  inu-  F 
tilement j  ce  miférable  ayant  demande  .  . 
fi  en  fe  faifant  Chrérien  ,  on  lui  fauve-  " 
roit  la  vie  ,  on  lui  répondit  que  non. 
s>  Puifque  je  dois  mourir  ,  dit-  il  avec 
une  impiété  fans  pareille  ,  »  que  m'im- 
jî  porte  que  je  fois  avec  Dieu  ,  ou  avec 
3>le  Diable  ».  Là-delïus  il  eut  le  cou 
coupe  ,  6c  j'ordonnai  que  fa  tête  feroit 
expofee  ,  pour  donner  de  la  terreur  aux 
aunes. 

Au  bout  de  huit  jours  ,  quelques  Forbîn  re- 
payfans,  tout  eïfrayis  ,  vinrent  m'a-  poStc d« 
vertir  que  les  ennemis  avoient  parua«',«. 

E  ij 
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• fur  le  rivage  ;  qu'ils  y   avoient  pillé 

un  jardin  ,  d  ou  ils  avoient  enlevé 
quelques  herbes  ,  3c  une  quantité  affez 
confidérable  de  fruits.  J'y  allai  avec  en- 
viron cent  foldats  armés  de  lances  ôc  de 
fufils  ;  j'y  trouvai  plus  de  deux  mille 
Siamois  qui  s'étoient  rendus  fur  le 
lieu  où  les  MacafTars  avoient  couché. 
LaiTé  de  me  voir  mener  pendant  fi 
long-tems  par  une  poignée  d'enne- 
mis ,  je  réfolus  d'en  voir  le  bout. 
Je  partageai  les  deux  mille  hommes 
que  j'avois  ,  en  deux  corps  ,  que  je 
portai  à  droite  &  à  gauche  ,  &  je  me 
mis  avec  mes  cent  hommes  aux  troufTes 
de  ces  bêtes  féroces.  Je  fuivis  dans 
l'eau  la  route  qu'ils  s'étoient  ouverte 
à  travers  les  herbes.  Comme  ils  mou- 
roienr  prefque  de  faim  ,  ne  fe  nour- 
riiTant  depuis  un  mois  que  d'herbes 
fauvages  ,  je  vis  bien  qu'il  étoit  tems 
de  ne  les  plus  marchander  ,  furtout 
n'ayant  avec  moi  que  des  hommes 
frais ,  dont  je  pouvois  tirer  parti.  Dans 
cette  penfée  ,  je  leur  fis  doubler  le 
ras.  Après  avoir  marché  environ  une 
demi  -lieue,  nous  apperçumes  les  enne- 
mis ,  &  nous  nous  mîmes  en  devoir 
de  les  joindre. 
qac#  es  Je  les  ferrois  de  fort  près.    Pour 
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lrfcviter ,  ils  fe  jetrerenr  dans  un  bois 
qui  croie  fur  la  gauche  ,  d'où  ils  tom- 
bèrent fur  une  troupe  des  miens  ,  qui 
du  plus  loin  qu'ils  les  apperçurenr  , 
firent  une  décharge  de  moufquererie 
hors  de  la  portée  ,  cv  fe  fauverenr  a. 
toutes  jambes.  Cette  fuite  ne  me  fit 
pas  prendre  le  change  ;  je  joignis 
encore  les  ennemis ,  Se  je  rangeai  mes 
foldats  en  ordre  de  bataille.  Comme 
nous  avions  de  l'eau  jufques  à  moitié 
jambe,  lesMacaffars,  ne  pouvant  venir 
à  nous  avec  leur  activité  ordinaire  , 
gagnèrent  une  petite  hauteur  entourée 
d'un  folié,  où  il  y  avoir  de  l'eau  jufqu'au 
col.  Je  les  invertis  ,  de  {n'approchant 
d'eux  à  la  diftance  de  dix  a  douze  pas , 
je  leur  fis  crier  par  un  Interprète  de  fe 
rendre,  les  alTurant  que  s'ils  fe  fioient  1 
moi  ,  je  m'engageois  à  leur  ménager 
leur  grâce  auprès  du  Roi  de  Siam.  Ils  fe 
tinrent  fioffenfés  de  cette  propofition, 
qu'ils  nous  décochèrent  une  de  leurs 
lances,  pour  nous  témoigner  leur  indi- 
gnation ,  «Se  fe  jertant  un  moment 
après  dans  l'eau ,  le  cris  entre  les  dents  , 
ils  fe  mirent  à  la  nage  pour  nous 
Venir  attaquer. 

Les  Siamois  encouragés ,  Se  par  mes  Leifcixfcpt 

jr  r.  1         r  derniers  fonc 

dilcours  &  par  mon  exemple  ,  firent 
Eiij 


tues. 
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û  à  propos  leur  décharge  fur  ces  défef- 
peres  ,  qu'il  n'en  échapa  pas  un  feul. 
Ils  n'étoient  plus  que  dix  -  fepc  ;  tous  les 
autres  écoient  morts  dans    les  bois  y 
ou  de  miiere  ,  eu  des  bleifures  qu'ils 
avoientreçûes  J'en  lis  dépouiller  quel- 
ques-uns,  que   je  trouvai  tous  fecs 
tomme  d^s  momies  ,  n'ayant  que  la 
peau  &  les  os.  Ils  portoient  tous  fur 
le  bras  gauche  de  ces  caractères  dont 
on  a  parié.  Telle  fut  la  lin  de  cette 
..j.ireufe  avanture  ,  qui ,  pendant 
un  mois,  me  caufa  des  fatigues  incroya- 
bles ,  qui  faillit  à  me  coûter  la  vie  , 
qui  me  ht  périr  tant  de  monde  ,  & 
qui  n'auroit  jamais  eu   lieu  ,  fans  la 
nie  d'un  Miniftre  aufli  cruel  que 
foupçonneux. 
Ce  oui  fe       L'Auteur,  pour  démontrer  encore 
;.  c^s  mieux  l'iiijuftice  du  reproche  que  M. 
c,ï ::.::..:..:.     Gonftance  lui  avoir  raie  ,  en  le  taxant 
nprudenee   ,   rapporte  en  peu  de 
mors  ce  qui  fe  palla  à  Siam  au  fujet 
des  Macaifats  ,   retranchés  dans  leur 
camp  ,  après  la  confpiration  décou- 
verte. Mais  il  eft  plus  naturel  de  repren- 
dre ici  le  récit  de  la  Mare  ,  qui  avoir 
été  préfent  lui-même  à  ces  dernières 
opérations.  »  Nous  fommes  témoins  , 
dit -il  3  »  que  le  Roi  de  Siam  n'omit 
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»  rien  pour  radier  de  faire  rèntrei  i? ■ 

a  malheureux  Prince  de  M  ica(lar  dans 


»  Ton  devoir,  Se  pourrie  point  fe  voir  r   _  .      . 
LV     '    J         '         J        1      r  1        Le  Prince  <ç 

»  oblige  de  répandre   le   iang  royal  ;  Macaflar  rc- 

»  mais  il  femble  que  ce  Prince  avoir  hifj  lle  fe 

.         A  A  loumettre. 

»  conjure  contre  lui-même».  Apics 
les  follicications  réitérées  qui  lui  furent 
faites  ,  ce  qu'il  rejetta  routes  ious 
divers  prétextes  ,  le  Roi  réfolut  enfin 
de  vaincre  fon  opiniâtreté  ,  de  de  le 
réduire  à  Tohéiffance  par  la  force  des 
armes.  Cinq  mille  hommes  de  fa 
Ga:d>  furent  détachés  fous  les  ordres 
de  M.  Conit.ance  ,  premier  Mimftre  , 
que  le  Roi  regardoit  comme  le  plus 
digne  de  tous  fes  fujets  ,  &  en  même 
tems  le  plus  capable  d'exécuter  fes 
volontés. 

Tout  étant  difpofé  pour  cette  expé-    Fxpt-ci-^a 
dition  ,  qui  devoit  fe  faire  le  24  de  f ^  pC0°n/* 
Septembte  au  matin  ,  M.  Confiance  les  réduire, 
fe  mit  la  veille  dans  un  balon  ,  où  il 
fit  entrer  le  Sieur  Youdal ,  Capitaine 
d'un  Vaiffeau  Anglois  qui  éroit  -à  la 
Barre  de  Siam  ,  plufieurs  Anglois  au 
fervice  du  Roi  de  Siam  ,  un  Million- 
naire   ,   &  un  autre    particulier.    En 
paiTant  ,  il  fit  la  revue  de  toutes  les 
troupes  qui  l'attendoient  dans  divers 
Bâtimens,  près  d'une  langue  de  terre 

E  ÎY 
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-  qui  regarde  le  camp  des  MacafTars  ; 


foRBIN''&  leur  ayant  aiîigné  leurs  portes  ,  il 
ï6S5.     envoya  tous  les  Anglois  ,  à  l'exception 
du  Capitaine,  a  bord  de  deux  Vaifleaux 
du  Roi  armés  en  guerre  ,  qui  étoient  à 
une  demi -lieue  au-defïous  du  camp 
des  Macaflars  ;  &c  demeura  jufqu'à  une 
heure    de    la  nuit   pour  vifiter  tous 
les  portes  ;  après  quoi ,  dit  l'Auteur  , 
nous  nous  rendîmes  audî  à  bord  de  ces 
VaiflTeaux    vers    les   quatre   heures    , 
une  demi- heure  avant  l'attaque  ,  qui 
devoit  commencer   par  un  flânai  de 
1  autre  cote  de  la  rivière. 
Orfre  Je       Confiance  vifita   encore    tous    les 
podes  en    remontant   ,   &c  donna  fes 
ordres  par-  tout.  Celui  de  l'attaque  por- 
toit ,  que  Oklouang  Mahamontri ,  Capi- 
taine   Générai  des  Gardes  du  Roi  , 
avec  fes  quinze  cens  hommes ,  devoit 
enfermer   les   ennemis   derrière    leur 
catnpjén  fe  formant  fur  une  haie  forte 
de  tout  fon  monde,  depuis  le  bord  de 
la  grande  rivière  jufqu'à  un  ruifïean 
où  fe  terminent  leur  camp.  Vers  le  haut, 
une    mare    d'eau    derrière    le    camp 
ne  laitfoit ,  entre  la  grande  rivière  ôc 
le  ruidèau  ,  qu'un  efpace  d'environ 
deux  toifes  j  de  forte  que  les  Macaflars 
ne  pouvoient  les  combattre  que  par 
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cette  efpece  de  chauffée  ;  mais  on  avoir 
donné  ordre  d'y  faire  une  barricade 
de  pieux  pour  en  dérendre  l'encrée. 
Okpra  Chula  ,  Mandarin  Siamois  , 
devoir  fe  pofter  de  l'autre  coté  du 
ruiffeau  ,  ôc  le  border  avec  mille  hom- 
mes. Dans  les  deux  rivières ,  il  y  avoit 
vingt -deux  petites  galères  &  foixante 
balons  remplis  de  monde ,  pour  efcar- 
moucher  les  ennemis  ,  Se  mille  hom- 
mes fur  la  langue  de  terre  vis-à-vis  de 
leur  camp. 

Le  (ignal  donné  à  l'heure  marquée ,  Son  mauvais 
Oklouang  Mahamontri  part  brufque-  fucces* 
ment  ,  avec  quatorze  de  fes  erclaves  , 
fans  fe  faire  fuivre  de  fes  troupes 
pour  prendre  leur  porte  ,  Se  va  droit  à 
la  chauffée  .  le  long  de  laquelle  il  pouffe 
jufqu'aux  maifons  des  Macaffars.  Là  , 
s'arrétant  >  il  appelle  tout  bas  Okpra 
Chula.  Un  M  icaifar  ,  que  l'obfcunté 
l'empêchoit  de  voir  ,  lui  répond  en 
Siamois  ;  que  vo  liez- vous  ?  Ce  Man- 
darin, croyant  que  ce  fut  e^ecYivement 
Okpra  Chula  ,  s'avance  fars  défiance: 
en  même  tems  les  Macalïars  fortenc 
de  leur  embufeade  ,  &  le  tuent  avec 
fept  de  fes  efclaves.  A}  es  cette  expé- 
dition ,  une  partie  des  Macaffars  paffa 
de  l'autre  coté  du  ruiffeau  ,  avant  que 
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l'Okpra  fe  fut  emparé  de  ce  pofte. 


A  cinq  heures  &  demie.,  un  Anglois, 
.      7"      nommé  Cotfe .  Capitaine  de  VaMèait 

Autre  échec.   ,       D     ■     ,    Jc-  *  . 

du   Koi  de  Siam  ,  attaqua  les  enne- 
mis du  coté  de  îa  grande  rivière  ,  à 
l'extrémité  de  leur  camp  ,  8c  fit  faire 
fur,«ux  un  fi  grand  feu  de  fa  mouf- 
quetene  ,  qu'il  les  contraignit  de  fe 
retirer  vers  le  haut  de  leur  camp.  Ce 
Capitaine  ,  s'en  étant  apperçû  ,  mit 
pied  à  terre  ,  fuivi  de  dix  ou  douze 
Anglois  ,  8c  d'un  Officier  François  ; 
mais  à  peine  éroient-ils  defeendus  , 
que  les  Macaifars  revenant  fur  leurs 
pas ,  les  chargèrent  à  leur  tour,  8c  les 
obligèrent  de  fe  jetter  dans  la  rivière. 
Cotfe  y  reçut  une  blefïure  à  la  tête,  dont 
il  mourut  ,  8c  l'Officier  François  fe 
fauva  à  la  nage. 
Eaneprïfe       Après  ce  coup  ,  tous  les  MacafTars 
abandonnèrent  leur  camp  ,  qui  étoit 
déjà  à  moitié  brûlé,  &c  voulurent  gagner 
le  haut  de  la  petite  rivière  ,  à  delfein 
de  pouffer  jufqu'au  camp  des  Portu- 
gais ,  pour  exercer  leur  rage  fur  les 
Chrétiens.   Dans   ces  entrefaites  ,   le 
Sieur  Vcret  ,  Ch^f  du  Comptoir  de 
la  Compagnie  Orientale  de  France  à 
Siam  ,  arriva  avec  une  chaloupe  8c  un 
balon  ,  où  étoient  tous  les  François 


à',  s   Macaf- 
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^ui  fe  trouvoient  dans  cette  Vilie  ,  au  

nombre  de  vingt.  M.  Confiance  ,  qui  l 
montoit  un  balon  plus  léger  que  les 

,  j-r       °         ?       a    1     Confiance 

autres  ,  s  avança  en  diligence  du  cote  veut  leur 
des  Ma»  aflàrs  ,  fttivi  du  balon  de  M.  C0lIPcr  che" 
Veret ,  <x  de  douze  ou  quinze  autres 
balons  Siamois ,  pour  les  empêcher  de 
rien  entreprendre,  cV  de  paiTer  la  rivière 
à  une  demi- lieue  au-deiîusdu  camp. 
Les  ayant  apperçus ,  il  commanda  aux 
Siamois  de  defeendre  pour  les  char- 
ger, &  mettant  pied  à  terre  lui  -  même , 
ce  Minière  marcha  droit  à  eux  , 
fuivi  de  huit  François  ,  de  deux  An- 
glois  ,  de  deux  Mandarins  Siamois  ,  ÔC 
d'un  Soldat  Japonois.  La  chaloupe  n'é- 
toit  pas  encore  arrivée  ,  de  1  on  ne 
pouvoit  l'attendre ,  parce  qu'il  éroît  de 
la  dernière  importance  de  prévenir  les 
Macalïars. 

On  parla  d'abord  une  grande  haie  Ueftofclîgé 
de  bambous  ,  pour  entrer  dans  la  ifi^™ve,r* 
plaine  ou  etoient  les  ennemis.  La  pre- 
mière efca:mouche  coûta  la  vie  à  un 
Siamois  &  A  deux  Macafïàrs.  Les  autres 
fe  retirèrent  derrière  des  bambous  , 
&:  fe  partageant  enfuite  à  droite  &  à 
gauche  ,  ils  revinrent  avec  beaucoup 
de  furie  ,  dans  le  delTein  ci'er fermer  les 
Siamois.  Ce  mouvemert  j  dit  l'Au- 

Evj 


liii 


76SUPPL.   AUTOM.  XXXIV 

c  rto „  „"-"  teur ,  nous  obligea  de  faire  une  retraite 
fort  précipitée  ,  &  de  nous  jetter 
dans  l'eau  pour  regagner  les  balons. 
De  douze  perfonnes  ,  qui  accompa- 
gnoient  M.  Conitance  ,  il  y  en  eut 
cinq  de  tués ,  entr'autres  Ycudal ,  Capi- 
taine de  Vaifleau  Anglois  ,  percé  de 
cinq  coups ,  <5c  quatre  François ,  qui  en 
avoient  reçu  chacun  dix  ou  douze.  La 
rage  des  Macaifars  ,  animés  par  leur 
opium,  étoit  fi  grande,  qu'un  d'eux  rua 
fa  propre  femme  qui  l'embarrafToir 
dans  fa  retraite, 
les  siamois  Cet  échec  n'étonna  point  M.  Conf- 
r--viennent  a  tance>  \\  mjt  fe  nouveau  pied  à  terre  , 

iuivi  d  un  plus  grand  nombre  de  Fran- 
çois, tant  du  baion  que  de  la  chaloupe , 
&  de  plufieiiL-s  Anglois  qui  y  étoienc 
accourus.  îl  y  eut  quantité  de  Macaifars 
tués  dans  cette  féconde  defcente  ,  & 
quoiqu'ils  fe  défendirent  encore  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté  ,  nous  n'y  per- 
dîmes pas  un  feul  homme. 
Uur  hrz-  Le  Miniftre  ,  voyant  qu'il  n'y  avoir 
pure  étonne  aucun   moyen  de  vaincre  ces  défefpé- 

les  ennemis.     ,  >  1        r  r      >   - 

res  ,  qu  avec  ces  forces  luperieures  , 
détacha  contre  eux  quatre  cens  hom- 
mes ,  fous  les  ordres  d'un  Mandarin 
Siamois,  pour  aller  fe  porter  au-de(Tus 
de   cet  endroit  >  &  s'oppofer  a  leur 


FORBIN. 
1686- 


»s  lTïist.  dis  Voyages.   77 

partage.  En  mcme-tems  il  defcendit 
fur  le  bord  du  ruirteau  ,  à  la  tcte  de 
trois  mille  hommes  avec  tous  les  Fran- 
çois &c  les  Anglois  ,  entra  dans  la 
plaine  ,  où  il  y  avoit  de  l'eau  jufqu'à 
la  ceinture  ,  de  marcha  droit  aux  enne- 
mis. Nous  apperçûmes  de  loin  qu'ils 
étoient  aux  prifes  avec  les  quatre  cens 
hommes  qu'on  avoit  détachés  vers  le 
haut ,  lefquels  foutinrent  vigoureufe- 
ment  cette  furie  ,  &  contraignirent 
les  Macartars  de  fe  retirera  l'abri  des 
maifons  de  des  bambous  qui  bordent  la 
petite  rivière.  Aurtî-tôt  M.  Confiance 
fit  un  détachement  de  huit  cens  Mouf- 
quetaires  ,  pour  les  efearmoucher  à 
travers  les  maifons  &:  les  bambous  , 
en  pourtant  toujours  vers  le  haut  de 
la  rivière.  Ces  Moufquetaires  firent 
des  merveilles  ,  Ôc  ne  lâchèrent  jamais 
pied  ,  malgré  la  réfiftance  des  Ma- 
cartars. 

Quelques  momens  après,  le  Miniftre    stratagème 
fit  avancer  ,   en  croitfanc  .  les    deux du  Mjn,fl» 

....  ,  3     .    ,       .  pour  les  arr«- 

mille  deux  cens  hommes  aui  eroient  ter. 
reliés  auprès  de  lui  dans  la  plaine  , 
pour  fe  joindre  aux  quatre  cens  pre- 
miers. Ils  portoient  devant  eux  de  peti- 
tes claies  de  bambous  ,  tra  ver  fées  de 
gros  clous  à  trois  pointes  qui  s  clc- 
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voient  par-delTus  à  la  hauteur  d'un 
demi  pied.  Ces  machines  furent  plon- 
gees  dans  1  eau  ,  ce  appuyées  avec  des 
pieux  à  mefure  qu'on  s'approchoit  des 
ennemis  ,  qui  venant  fondre  tous 
enfemble  ,  à  leur  ordinaire ,  fans  voir 
où  ils  pofoient  les  pieds ,  fe  trouvè- 
rent pris  pour  la  plupart ,  fi  bien  que 
ne  pouvant  plus  ni  avancer  ni  reculer  , 
on  en  tua  debout  à  coup  de  fufils  un 
nombre  très- considérable  (13). 
Défaite  to-      Ceux  qui  échappèrent  s'etant  retran- 

cafLies  Ma"  cn^s  ^ans  ^es  ma^ons  de  bambous  , 
ou  de  bois ,  auxquelles  on  mit  le  feu  , 
n'en  fortirent  qu'à  demi-brûlés ,  en  fe 
jettant  au  milieu  des  troupes ,  la  lance 
ou  le  cris  à  la  main,  &  combattant  tou- 
jours jufqu'à  ce  qu'ils  tombaient  fous 
les  coups  de  leurs  ennemis  II  n'y  en 
eut  pas  un ,  de  ceux  qui  s  ctoient  retirés 
dans  les  maifons  &  dans  les  bam- 
bous, qui  ne  mourût  de  cette  manière. 

Mort  de  leur  Le  Prince  même  ,  qui  s'étoit  caché 
derrière  une  maifon  ,  Se  qui  avoir  été 
bleffé  d'un  coup  de  moufqnet  à  l'épaule 
gauche  ,  fe  voyant  découvert  ,  cou- 
rut ,    la   lance  »à  la    main  ,   droit    à 


(  1 3  )  C'efî  à  ce  ftracageme  ,  de  i'invent/on  de  M. 
Conftanre  ,  que  le  Chevalier  è-  Forbîn  attribue  la 
viâoire  qu'il  remporta  furies  MacalTar*. 


Prince 
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M.  Confiance  ,   qui   lui  préfenta   la  "     ' 

iienne  ,  tandis  qu'un  des  François  de    FoRBIN* 
la  fuite  du  Minilhe  lui  lâcha  un  coup 
de  moufqueton  qui  l'étendu  mort  à  Ces 
pieds.  Enfin  tous  les  Macaflars  furent    Nomi,re<je 
tués   ou  pris.  Vingt -deux  ,   qui   s'é-  leurs  prifon- 
toient  retirés  dans  une  Mofquée  ,  fe  niers* 
rendirent  fans  combattre.  On  en  faiiit 
trente  -  trois  autres  en  vie  ,  qui  étoient 
tous  percés  de  coups.  De  la  Mare  ne 
nous  apprend  pas  ce  qu'on  fit  des  pri- 
fonniers  ;  mais  le  Chevalier  de  Forbin 
dit  qu'on  ne  fauva  la  vie  qu'à  deux  jeu- 
nes fils  du  Prince  ,  qui  furent  conduits 
à  Louvo  (14).  On  ne  trouva  que  les 
corps   de  quarante- deux  morts  ;   les     perte  dej 
autres  étoienr  péris  dans  la  rivière.  Il  Siamois 
y  eut  fept  Européens ,  &  feulement  dix 
Siamois  de  tués  dans  toute  cette  expé- 
dition (15).   Le  combat  dura  depuis 
quatre  heures  Se  demie  du  matin  juf- 
qu'à  quatre  heures  du  foir.  Les  Man- 
darins Siamois  firent  parfaitement  bien 
leur  devoir ,  allant  par -tout  le  fabre 

(14)  Le  Père  Tachard  les  a  amenés  en  Fiance  , 
où  on  les  a  vus,  depuis    fervir  dans  la  Marine. 

(i>  ;  Forbin  varie  d'^ne  première  artaque  man- 
quée ,  deux  moi-;  avant  cerre  défaire  ,  dans  laquelle 
il  dir  q  'il  y  eut  dix  u  pt  Européens  &  plus  di  mille 
Siamois  tués  ;  mais  de  la  Mare  s'érant  trouvé  fur  les 
lieux  ,  on  s'en  tient  à  Ton  récit  ,  qui  eft  d'ailleurs 
beaucoup  mieux  déuiilé  «jue  l'autre» 
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~ à  la  main  dans  les  endroits  les  plus 

N#  périlleux ,  &  faifant  exécuter  les  ordres 
du  Miniftre  avec  une  promptitude 
admirable.  Tout  étant  achevé  ,  M. 
Confiance  donna  ordre  que  l'on  cou- 
pât les  têtes  des  MacaiTars  qui  furent 
Satisfaaion  trouvés  morts  ,  de  qu'on  les  exposât 

du  Roi  de  dans  leur  camp.  Il  partit  enfuite  pour 
aller  rendre  compte  au  Roi  du  fuccès 
de  cette  grande  journée.  Sa  Majefté 
lui  témoigna  être  entièrement  fatif- 
faite  de  fa  conduite  ;  mais  elle  lui  fit 
en  même  -  tems  une  douce  réprimande 
de  s'être  fi  fort  expofé  ,  &  lui  donna 
ordre  de  remercier  de  fa  part  les  Fran- 
çois ôc  les  Anglois,  qui  avoient  partagé 
avec  lui  le  danger  &c  la  vi&oire  (  1 6  ). 
Exemple  de       Tachard  ajoute  à  cette   relation  , 

la  fermeté    quelques  particularités  qu'il  tenoit  du 

des   Macaf-    A        1,     ^  Q     *         r 

fars,  *  ere  de  rontenay  ,   &  qui   iervent  a 

faire  voir  jufqu'à  quel  point  les  Macaf- 
fars pouffant  la  fermeté  Se  le  courage. 
Quatre  d'entr'eux  ,  qui  avoient  aban- 
donné le  fervice  du  Roi  de  Siam  , 
le  jour  même  que  la  conjuration  éclata, 
pour  fe  joindre  à  leurs  compatriotes  , 
ayant  éré  condamnés  à  la  mort  ,  ce 
Père  s'intéreila  pour  faire  différer  leur 

(i6)    De  la  Mare  ,  ubi  fuprk  ,  pag.  iij   &  pré- 
cédentes. 
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fupplice  ,  s'imaginant  que  des  mal- 
heureux ,  qui  avoient  déjà  beaucoup 
fourfert,  feroient  plus  dociles  à  recevoir 
les  lumières  du  Chnltrnifme.  Ils 
venoient  de fubir  une  terrible  torture. 
On  les  aVoit  roués  de  coups  de  bâton  ; 
on  leur  avoit  enfoncé  d  \s  chevilles 
fous  les  ongles ,  écrafé  tous  les  doigts  , 
appliqué  du  {-eu  aux  bras  ,  &  ferre  les 
tempes  entre  deux  ais.  M  le  Clerc  > 
qui  parloit  leur  langue  ,  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  opérer  leur  conversion, 
mais  inutilement  ;  ainfî  les  Pères  furent 
obligés  de  les  abandonner  à  la  Juitice. 
Ils  furent  attachés  à  terre  ,  pieds  8c 
poings  liés  ,  le  corps  nud  ,  autant 
que  la  pudeur  pouvoit  le  permettre. 
Dans  cqz  état  ,  on  lâcha  un  tigre  ,  qui 
après  les  avoir  flairés  ,  fans  leur  faire 
aucun  mal  ,  fit  de  grands  efforts  pour 
forcir  de  L'enceinte  ,  haute  de  quatre 
pieds.  Il  éroit  midi  qu'il  n'avoit  point 
encore  touché  aux  criminels  ,  quoi- 
qu'ils eutlènc  été  expofés  depuis  les 
fept  heures  du  matin.  L'impatience  Aqs 
bourreaux  leur  fit  retirer  le  tigre  , 
pour  i    ces  miférables  debout 

à  de  gros  pieux.  Cette  polture  parut 
plus  propre  à  animer  le  tigre  ,  qui  en 
tua  trois  avant  la  nuit  ,   &  la  nuit 
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même  le  quatrième.  Les  exécuteurs 
tenoient  ce  cruel  animal  par  deux  chaî- 
nes patfées  des  deux  côtés  hors  de 
l'enceinte  ,  &  le  tiroient  malgré  lui 
fur  les  criminels.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
admirable  ,  c'eft  qu'on  ne  les  entendit 
jamais  ,  ni  fe  plaindre  ,  ni  feulement 
gémir.  L'un  le  laifTa  dévorer  le  pied  , 
fans  le  retirer  ^  l'autre  fans  faire  un  cri 
fe  fentit  brifer  tous  les  os  du  bras  ;  un 
troidéme  fournit  que  le  tigre  lui  léchât 
le  fang  qui  couloit  de  fon  vifage  ,  fans 
détourner  les  yeux  ,  &:  fins  faire  le 
moindre  mouvement  du  corps  Un  feu! 
tourna  autour  de  fon  poteau  ,  pour 
éviter  ce:  anima!  furieux  ;  mais  il  mou- 
rut enfin  avec  la  même  confiance  que 
les  autres.  « 

Ennuis  de        Tandis  que  ces  chofes  fe  patfoientà 
Forbm  a      gj  |     Chevalier  de  Forbin  ,  qui 

n  avoit  plus  a  ennemis  a  combattre  , 
s'occupoit  à  Bancok  à  drefTer  Tes  nou- 
veaux foldats,  Se  à  faire  avancer  les  for- 
tifications ;  mais  rien  ne  pouvoit  dilli- 
per  fes  ennuis  >  qui  étoient  augmentés 
depuis  fon  départ  de  Louvo.  Les  bon- 
tés du  Roi  lui  voient  reradu  ce  féjour 
aiTez  fupportable  ;  celui  de  Bancok 
ne  lui  offr  )it  pas  le  moindre  agrément. 
Dans   cette   fituation  ,  il   follicitoit 
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vivement  fon  rappel  a  la  Cour  ^  mais 
M.  Confiance  ne  manquait  jamais  de 
prétextas  pour  éluder  fa  demande. 

Environ  le  même  tems  ,   l'Auteur     Oalnicon 

v  n  1  J        T  1  r  '  feiile  dz  ïC 

reçut  >ï  Banco k  quatre  des  Jeluites  avec  ffef 
qui  il  avoit  fait  le  voyage  ,  8c  qui  par-  France 
toient  pour  la  Chine  (  i£).  Ces  Pères  , 
après  être  entrés  dans  toutes  {çs  pei- 
nes ,  par  rapport  a  M.  Confiance  , 
dont  ils  c  MinoilToient  comme  lui  le 
caractère  ,  lui  confeillerent  de  repalTer 
au  plutôt  en  France.  Leurs  exhortations 
le  confirmèrent  encore  plus  fortement 
dans  des  difpolitions  où  il  étoit  depuis 
long- tems.  Il  avoit, dit- il,  continuel- 
lement devant  les  yeux  ,  d'un  côté  la 
mifere  d'un  pays,  qui  lui  paroilïbit  fans 
reflources  ;  <Sc  de  i'autre  ,  les  perfidies 
d'un  Miniftre  qui  ,  en  récompenfe  de 
fes  bons  fervices  ,  avoit  attenté  fur  fa 
vie  en  tant  de  différentes  manières.  Un 
nouvel  ordre  qu'il  reçut  de  la  Cour , 
dans  ces  entrefaites,  acheva  de  le  déter- 
miner ,&  ne  lui  fit  que  trop  compren- 
dre que  la  haine  du  Miniftre  n'étoit  pas 
encore  épuifée. 

(1%)  C'écoienr  les  mêmes  Jéfuites  qui  firent  le 
malheureux  voyage  donc  on  a  lu  la  relation  ci- 
derlùs,pag.  i8>:  roaîa  le  Père  de  Fontenay  ,  qui  eft 
l'Auteur  ,  die  c^u'.ls  ne  virent  pus  le  Chevalier  de 
Eorbiu. 
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"'  H  croit  arrivé  ,  depuis  peu  ,  à  la 

FORB1K,Barre   ,    un  Bâtiment   Anglois  armé 

de  quarante  pièces  de  canon  &  de  qua- 

piège  que     tre-  vingt-  dix    hommes    d  équipage. 

lui  tenâ  m.  M.  Confiance  accufoit  le  Capitaine  dV 

Confiance.  c  •    r  ■  /        r>     •    j    c 

voir  autrefois  friponne  au  Roi  deSiam 
une  partie  considérable  de  marchan- 
difes.  Sous  ce  beau  prétexte ,  il  envoya 
ordre  à  l'Auteur  de  fe  rendre  ,  avec 
deux  hommes  feulement  ,  à  bord  du 
Bâtiment  Anglois  ,  cV  d'enlever  ce 
Capitaine ,  comme  coupable  de  crime 
de  leze-majefté.  Ce  font  les  propres 
termes  de  l'ordre  ,  qui  étoit  écrit  en 
François ,  de  la  main  du  Père  le  Comte, 
il  fe  aérer-  Je  n'eus  pas  de  peine  à  comprendre, 
feXîâîre.k  continue  l'Auteur  ,  que  cette  corn- 
million  ,  qui  ne  relTembloit  pas  mal  à 
celle  des  MacaiTars  ,  n'étoit  qu'un  nou- 
veau piège  ;  je  réfoius  néanmoins  d'exé- 
cuter l'ordre  à  la  lettre.  M.  Manuel  , 
Millionnaire  ,  fort  de  mes  amis  ,  à  qui 
je  ie  communiquai  ,  en  fut  étonné  , 
parce  oué  la  choie  lui  paroifïbit  d'une 
impofîibilité  abfoîue.  Oeiï  pourtant , 
lui  dis  -  je,  ce  que  je  médite  d'entrepren- 
dre. Je  veux  poufîer  M.  Confiance  à 
bout ,  en  lui  faifant  voir  que  des  pro- 
jets qu'il  juge  impratiquables,  8c  dont 
il  ne  me  charge,  que  parce  qu'il  compte 
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que  j'y   périrai ,  font  encore  fort  au-  ■■ 

defïbus  de  moi.  M.  Manuel ,  plus  fur-  FoRBIN' 
pris  de  ma  relolutionqu  il  nel  avoitctc 
de  l'ordre  ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
m'en  détourner  ;  mais  je  lui  déclarai 
que  mon  parti  étoit  pris,  Se  que  je  n'en 
démordrois  pas  ,  dut -il  m'en  coûter 
la  vie.  Là-deflTus  l'ayant  quitté  ,  je  me 
jettai  brufquement  dans  mon  balon  a 
quatre-  vingt  rameurs. 

Pour  me  venger  de  M.  Confiance  ,  L'onde  du 
j'embarquai  mahcieufement  avec  moi  paJLçJ?iJ 
l'oncle  de  fa  femme  ,  qui  étoit  Métif ,  danger. 
aiTez  bon -homme  ,  mais  nullemenc 
guerrier.  J'étois  bien  aife  ,  en  lui  fai- 
sant tenir  la  place  d'un  des  deux  hom- 
mes qui  dévoient  m'accompagner  t  de 
lui  faire  courir  la  moitié  du  rifque  , 
6c  de  le  mettre  à  portée  de  connoître , 
par  lui  -  même  ,  de  quoi  M.  Confiance 
étoit  capable.  Pendant  le  trajet  de  Ban- 
cok  à  l'endroit  de  la  rade  où  étoit 
le  Vaiffeau  ,  ce  bon  Japonois  ne  ceffa 
de  me  demander  où  je  prétendois  le 
conduire  ;  mais  il  n'étoit  pas  encore 
tems  de  fatisfaire  fa  curioiité  Quand 
nous  fumes  à  la  Barre,  je  pris  un  bateau 
propre  pour  la  mer  ,  dans  lequel 
ayant  embarqué  huit  de  mes  rameurs, 
avec  l'oncle  de   la  Dame  Confiance 
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-     .    i     &  le  Gouverneur  de  la  Barre  ,  nous 
F  or b in.  VOgUâaies  vers    le  Vaiileait  Anglois. 

l**6'  Nous  n'en  étions  plus  qu'à  deux  lieues, 
lorfque  mon  Métif  me  demanda  en- 
core où  je  le  menois.  Pour  toute 
rcponfe  je  lui  préfentai  l'ordre  du  Roi , 
que  je  lui  expliquai  en  Portugais.  Il 
en  fut  fi  effrayé  ,  que  ne  fe  poifédant 
plus  ,  il  s'écria  les  larmes  aux  yeux  : 
»  Que  vous  ai  -  je  donc  fait ,  Moniteur, 
j>  pour  me  conduire  ainli  à  la  bouche- 
»  rie  ?  Et  quel  cas ,  je  vous  prie  ,  ce 
»  Capitaine  Anglois  fera  -  t-  il  des 
^-ordres  du  Roi ,  qu'il  ne  craint  point , 
»  ôc  qui  aufli  ne  fera  certainement  pas 
»  le  plus  fort  dans  toute  cette  affaire  ?  ^ 
Je  lui  répondis  que  quand  on  étoit  au 
fer  vice  d'un  Roi,  il  falloir  obéir  à  la  let- 

y  •  rre,  fans  examiner  le  péril,  nos  biens  Se 

nos  vies  étant  à  la  difpofition  de  nos 
Souverains. 

Toutes  ces  raifons  ,  loin  de  per- 
fuader  mon  homme  ,  augmentoienr 
encore  fa  frayeur.  Elle  redoubloit  à 
l'approche  du  navire.  Pour  le  rafïu- 
rer,  je  lui  dis  que  j'avois  trouvé  un  expé- 
dient ,  à  la  faveur  duquel  je  romptois 
de  prendre  ce  Capitaine  ,  ians  trop 
nous  expofer  l'un  &  l'autre  ,  en  l'o- 
bligeant fous  quelque  prétexte  deparïer 
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à  mon  bord.  En  méme-tems  je  lui 
remis  l'ordre  du  Roi  pour  le  garder  en 
poche  jufqu'à  ce  que  nous  en  eullions 
befoin  y  ik  je  l'exhortai  fur- tout  à 
s'armer  de  courage  ,  fans  quoi  tout 
notre  projet  cchoueroit  infaillible- 
ment. Cet  homme  ,  plus  prudent  que 
de  raifon  ,  voulut  encore  favoir  ce  que 
je  ferois  au  cas  que  mon  entreprife 
ne  réufsit  pas  ?  »  Alors,  lui  repondis  -  je, 
*j:  me  conduirai  a  la  Macajfarde  ; 
j>  je  mettrai  l'épée  à  la  main  ;  je  dirai 
»  au  Capitaine  que  j'ai  ordre  de  l'ar- 
«  rcter  ,  ôc  que  s'il  fait  la  moindre 
»  réfiltance  je  le  tuerai.  A  ces  mots  , 
?»  vous  forcirez  l'ordre  du  Roi  ,  ôc 
3>  vous  crierez  aux  gens  de  Péquipage 
3>  que  s'ils  réliftent  ,  Sa  Majefté  Sia- 
»  moife  les  fera  tous  pendre.  »  Hé  î 
Monlîeur,  me  répondit  -  il,  nous  allons 
donc  mourir  ?  »  C'en:  notre  fort  ,  lui 
dis- je  ;  «  mourir  aujourd'hui  ou  de- 
»  main,  qu'importe,  pourvu  que  ce  foit 
»  glorieufement.  » 

Cependant  nous  abordâmes  le  na-    Comment 
;  j'y  montai  fuivi  du  Japonois  ,  ^uteur  ^ai 
qui  étoit  plus  mort  que  vif.  Le  Capi- 
taine Anglais  ,  qui  s'en  apperçut ,  me 
demanda  ce  qu'il  lui  manquoit  j  Se  fur 
ma  réponfe  ,  qu'il   craignoit  un  peu 


S  S  Stjppl.  auTom.  xxxiv 
— —  la  mer,  on  nous  rit  entrer  dans  la  cham- 
ORBIN,be  de  poupe  ,  où  l'on  apporta  du 
vm ,  <x  je  rus  lame  d  un  grand  nombre 
de  coups  de  canon  ,  après  bien  des 
excufes  que  le  Capitaine  me  ht  fur  l'é- 
tat où  je  le  trouvoîs  ,  c'eft -  à-  dire  en 
robe  -  de-  chambre  &c  en  bonnet.  En- 
fuite  fouhaitant  de  favoir  quelles  affai- 
res m'amenoient  à  ion  bord  ,  je  lui  fis 
connoître  qu'il  s'agiffoit  d'un  delTein 
formé  par  les  Hollandois  ,  de  venir 
brûler  tous  les  VaiiTeaux  qui  étoient 
à  la  rade  ;  &  que  pour  prévenir  leur 
flotte  qui  étoit  déjà  en  mer ,  j'avois 
ordre  d'aiTembler  tous  les  Capitaines 
des  VaiiTeaux  ,  &c  de  nous  concerter 
enfemble  fur  les  mefures  qu'il  y  auroit 
à.  prendre  dans  une  conjoncture  fi 
délicate.  L'Anglois  ,  avec  autant  de 
bonne  foi  que  j'en  faifois  paroître  , 
me  répondit  qu'il  alloit  faire  mettre 
la  chaloupe  en  mer,  pour  appeller  à  fon 
bord  tous  les  Officiers  aux  environs. 
J'affecfai  d'approuver  fon  delfein  j 
mais  me  ravifant  un  moment  après  , 
je  lui  repréfentai  que  fon  navire  étant 
le  plus  éloigné  ,  il  vaudroit  mieux  qu'il 
fe  mît  lui-même  dans  la  chaloupe  ; 
que  nous  irions  ,  lui  d'un  coté  ,  moi 
de  l'autre  5  iafTembler  tout  ce  qu'il  y 

avoic 
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avoir  de  Capitaines  dans  la  rade  j  que  T~ 

nous  les  mènerions  dans  le*  navire   le        l68^ 

plus  proche  de  la  Barre  ,   &  que  le 

Confeil  fini  ,  chacun  regagnerait  fon 

bord  ,  fans  avoir  tant  de  chemin  à 

faire. 

Le  Capitaine,  qui  étoir  fans  défiance,  il  fc  fci 

acquiefca    volontiers  à    ma    propofi-  'urrnfe  i* >»n 

.   *        i  r      r  c  apuaine  ^.e 

non.    Comme  je  craignois   toujours  VaiflêauAn- 

qu  il  ne  changeât  de  fentiment ,  je  le  glois* 
prefiai  de  profiter  de  la  marée  qui 
commençoit  à  palier ,  de  fautant  dans 
mon  bateau ,  je  m'y  allîs  ,  comme  pour 
m'éloigner  auilî  de  mon  côté  ;  mais 
un  moment  après  ,  feignant  d'avoir 
oublié  quelque  chofe  d'eiTentiel  ,  je 
criai  au  Capitaine ,  qui ,  dans  la  vue  de 
me  faire  honneur,  fe  tenoit  fur  le  bord 
de  fon  Bâtiment  pour  me  voir  partir  , 
que  s'il  vouîoit  fe  donner  la  peine 
de  defcendre  ,  j'avois  encore  un  mot 
important  à  lui  dire.  Il  vint  ,  &  s'é- 
tant  placé  auprès  de  moi-,  je  gagnai  au 
large  }  de  quoi  s'appercevant  bien- 
tôt ,  il  me  demanda ,  où  je  prctendois 
donc  le  conduire,  ainfi  nud  ;  ex  fans 
attendre  ma  réponfe  ,  il  fe  mit  à  crier 
à  fon  équipage.  J'ordonnai  alors  à 
mes  gens  de  faire  rorce  de  rames  ;  & 
déclarant  au  Capitaine  l'ordre  que 
SuppL  Tome  LXFL  V 
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'jfÔr'bi  n.  jav°is  ,  je  lui  témoignai  combien  j'é- 
1686.       tois  mortifié  d'avoir  eu  befoin  de  recou- 
rir à  ces  rufes  pour  exécuter  ma  com- 
miiîion. 
Rifquequ'il      Cependant  la  chaloupe   commen- 
pns  à  fon    coït  a  me  donner  la  chalie.  Comme 
tour  par  les  •    vjs   _ue  -Q  ne  pOUVOis  éviter  d'être 

pris  ,  j  allai  a  bord  d  un  petit  Bâti- 
ment Portugais  ,  &:  le  piftolet  à  la 
main  ^ordonnai  à  mon  prifonnierde 
monter  fans  héfiter ,  s'il  ne  vouloit  que 
je  lui  brulaiTe  la  cervelle.  Dès  qu'il 
fut  entré  dans  le  Bâtiment,  je  demandai 
main -forte  à  l'Officier,  qui  fe  mie 
en  devoir  de  me  l'accorder  ;  mais  huit 
ou  dix  hommes  qu'il  avoit  avec  lui , 
étoient  d'une  foible  refTource  contre 
une  trentaine  d'Européens  bien  armés , 
Ôc  réfolus  de  combattre  vigoureufe- 
ment  pour  fauver  leur  Capitaine  Je  dis 
donc  à  celui-ci  de  crier  a  fes  gens  de 
s'en  retourner  ,  fans  quoi  c'étoit  fait 
de  fa  vie.  Le  ton  ferme  dont  j'accompa- 
gnai ces  paroles ,  pon  i  le  Capitaine 
à  faire  retirer  fon  r  onde.  Quand 
je  les  vis  loin  ,  je.  rentrai  dans  mon 
bateau,  <Sc  repris  la  rout  de  Eancok,  cù 
je  n'oubliai  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
vait ren  lie  à  mon  Ar.glois  fa  prifen 
plus  fuppor table. 
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Je  donnai  avis  à  M.  Confiance  de   r 
la  fidélité   avec   laquelle  j  avois   c-xe- 
cutéfes  ordres,  donc  je  crus  devoir  me    SetpiajÂtei 
plaindre  ,  mais  avec  circonfpedtion  ,  j  M,  Conf- 
parce  que  je  n'étois  pas  le  plus  fort,nnc:* 
de  que  j'avois   à  faire   à   un  ennemi 
dangereux.    Je    me   concernai   de  lui 
repréfenter ,  que  les  commiiîions  qu'il 
me  donnoic  n'étoient  pas  tout- à-  fait 
dignes  de  moi  ,  &c  qu'il  ne  paroiflok 
guère  convenable  d'envover  à  un  Ami- 
ral des  ordres  dont  on  ne  chargeoit 
ordinairement  que  les  moindres  Offi- 
ciels fuba!  ternes.  En  mème-tems  je 
fis  partir  mon  prifonnier  pour  Louvo  , 
où  il   fe    tira   d'affaire  ,   moyennant 
dix   mille  écus  ,  que   M.   Confiance 
jugea  à  propos  de  s'approprier.  Quant.   KovmaLUX 
a  moi  ,  ce  Minière  nia  de  m'avoirre  roches 
expédié  l'ordre  en  cmeftion  ,  &  ^anscoicl 
la  réponfe  qu'il  me  fit ,  me  taxant  une 
féconde  fois  de  témérité  &  d'impru- 
dence, il  me  défendit  de  la  part  du  Roi 
de  in 'éloigner  de  Bancok  au-delà  de 
deux  lieues. 

Oucé  de  ce  procédé,  je  ne  m'occupai    "  np  Congé 

11  r  'l,s  qu'a  ion 

plus  que  de  mon  retour  en  fiance  ;.etoar. 
mais  en  attendant  l'oceaiion  favorable, 
is   le    parti    de   diilimuler    ;    <Sc 
pou*  tromper  mou  ennui  dans  cette 


en  re- 

coic. 
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— "  efpece  d'exil  ,  je  m'amufois  de  tems 

I>IN'en  rems  à  la  pèche  des  crocodiles  , 

1686.  ,  IL 

quon  rrouve  en  grand  nombre  aux 
environs  de  Bancok.  Un  jour  que  je 
revenois  de  cette  pèche  ,  je  fus  fore 
furpris  en  rentrant  chez    moi  ,    d'y 

Son  entrevue  •     i  t  T  •  •    ' 

avec  quatre  te  voir  les  quatre  Jeluites  qui  etoient 
Jéfuites ,  aa  partis  peu  de  tems  auparavant  pour  la 
Confiance/  Chine.  Ces  Pères  étoient  dans  un 
état  pitoyable.  Ils  avoient  fait  nau- 
frage fur  les  Côtes  de  Camboye  Se  de 
Siam  j  &  avoient  fourTert  au-delà  de 
toute  exprellion  ,  dans  la  néceflité  où 
ilss'étoient  trouvés  de  traverfer  à  pied 
des  pays  prefque  inacceflibles  (19). 
Je  leur  fis  le  meilleur  accueil  qu'il  me 
fut  pofîible.  Comme  j'avois  fur  le 
cœur  tous  les  mauvais  procédés  de 
M.  Conftance ,  je  leur  montrai  l'ordre 
que  j'avois  reçu  au  fujet  du  Capitaine 
Anglois  ,  &:  la  réponfe  du  Miniftre 
au  rapport  que  je  lui  avois  fait  de  cette 
expédition.  Quelque  diferets  qu'ils 
fuiTent,  ces  Pères  ne  purent  retenir  leur 
indignation  ,  de  me  parlant  plus  ouver- 
tement que  la  première  fois  (20)  , 

(  19  )  Voyez  au  Tom.  I  X  la  relation  du  Père  «il 
Fontenay,  qui  fc  loue  fore  des  attentions  qu'ils  reçu- 
rent de  l'Auteur  à  leur  retour. 

(*  zo)  C'eft  la  féconde  fois  que  1  Auteur  d: 
vu  les  Jéfuites  à  leur  départ  »  quoique  fuivant 
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ils  me  confeillerent  fans  détour  de  ma 
retirer  le  plutôt  que  je  pourrois ,  dans 
la  crainte  qu'à  la  fan  le  Miniftre  ne  prît 
fi  bien  fes  mefures,  que  je  ne  lui  échap- 
pait plus. 

Enfin  ne  voulant  pas  renvoyer  mon  II  ol 
départ  ,  je  réïolus  de  profiter  du  ^n  j" 
retour  d'un  VaiiTeau  de  la  Compagnie 
d'Orient,  qui  étoit  arrivé  de  Pondi- 
chery  depuis  quelques  jours  ;  mais 
après  les  emplois  que  j'avois  remplis  à 
Siam  ,  &  les  bontés  dont  le  Roi 
m'avoit  toujours  honoré  ,  il  ne  me 
convenoic  pas  de  partir  en  déferteur. 
J'écrivis  donc  à  M.  Confiance  pour 
le  prier  des'emplover  à  me  faire  obte- 
nir mon  congé  du  Roi  ,  fous  pré- 
texte que  ma  fanté  ,  oui  s'arfoi- 
blitïoit  tous  les  jours  ,  ne  me  per- 
mettoit  pas  de  demeurer  plus  long- 
tems  dans  le  Royaume  ;  &  je  m'ofFrois 
d'aller  moi  -  même  à  la  Cour  demander 
la  permilîion  de  me  retirer,  s'il  jugeoit 
que  cette  démarche  fut  néceiTaire. 
Comme  il  n'avoir  plus  les  mêmes  rai- 
fons    qu'autrefois    de    craindre    mon 

de  F^ntrray  ,  il  fe  trou\  ât  pour  1ers  abfent.  Cerre 
cent  diction  n'eft  remarqunblc  que  par  fa  fingu  ta- 
rifé, étatU  au/Ti  peu  fufccptible  de  conciliation  que 
de  quelque  intérêt  perfenrel,  ou  de  quelque  erreur 
involontaire  que  ce  puiiTe  être. 

F  iij 
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";ORB1N.  retour  en  France ,  &  qu'il  ne  vouloir 
i6i6t      poinr  me  revoir  à  laCour,  il  me  répon- 
dit tout  de  fuite,  que  l'intention  du  Roi 
n'étant  pas  de  me  forcer  ,  il  m'étoit 
libre  de  me  retirer  où  il  me  plairoit. 
R^powk      Avant  que  de  quitter  Bancok  5  j'é- 
fake  venir  a  crivis  à  un  jeune  Mandarin  de  mes 

•te   Cour.  /    n         •       î  a 

amis  ,  nomme  rrepi  ,  le  même  que 
j'avois  fauve  de  la  baftonnade  ,  &  qui 
en  reconnoifîànce  de  ce  fervice  m'é- 
roit  toujours  refté  attaché  depuis.  Je 
lui  mandois  qu'en  prenant  congé  de 
lui  ,  fur  le  point  de  retourner  en 
France  ,  je  le  priois  de  me  conferver 
une  part  dans  fon  amitié  ,  ôc  de  conti- 
nuer à  protéger  les  François.  Prepi  , 
touché  de  mon  départ  ,  en  parla  au 
Roi?  qui  fut  furpris  de  cette  nouvelle. 
11  en  demanda  les  raifons  à  fon 
Miniftre  ,  &  lui  ordonna  de  me  faire 
venir  à  la  Cour  pour  les  apprendre  de 
moi  -  même.  Je  fus  informé  de  tout  ce 
détail  par  la  réponfe  de  Prepi.  Sur 
cet  ordre  Conftance  fe  trouva  fort 
lufeawieun  embarrafle  :  il  ne  vouloit  pas  que  je 
officier  por-  parufTeà  laCour,  &  cependant  il  devoit 
•ugaw,  m»y  faire  venir  lai -même.    Pour  fe 

tirer  d'intrigue,  il  m'envoya  un  Officier 
Portugais  ,  qui  ,  fous  prétexte  de 
me  faire  honneur  y  étoit  chargé  de 


I68rt. 
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me  conduire   à  la  Cour   de  la   paît  - 
du  Roi.  r 

Le  piège  croie  trop  grolîier  pour  *" 
m  v  laitfer  prendre.  Je  n'ignorois  pas  fujet  6 
que  le  Roi,  pour  fiire  porter  Tes  ordres,  c  ouimjiriOÛ- 
ne  fe  fert  jamais  que  des  foldats 
de  fa  garde.  M.  PEvêque  de  Metello- 
polis  ,  M.  Manuel  tk  le  Fadeur  de  la 
Compagnie  ,  qui  étoient  préfens  lorf- 
que  le  Portugais  me  parla  ,  ne  firent 
pas  difficulté  de  me  témoigner  leurs 
inquiétudes  à  ce  fujet.  M.  l'Evêque 
fur-  tour ,  me  tirant  à  part  :  »  Gardez- 
53  vous  bien,  me  dit  -  il,  de  vous  mettre 
»  enrre  les  mains  de  ces  Portugais  ;  je 
»  connois  M.  Confiance  :  n'en  doutez 
y>  pas  ,  ces  gens  ont  ordre  de  vous 
»  affafliner  en  chemin  ;  après  quoi  le 
y  Miniftre  en  fera  quitte  pour  les. faire 
jî  pendre,  afin  qu'ils  ne  puiflent  pas  l'ac- 
33  eufer.  Il  dira  enfui  te  au  Roi  , 
»  qu'il  les  a  fait  mourir  pour  venger  le 
s?  meurtre  du  Chevalier  de  Fo'rbin;  Se 
33  ce  Prince  ,  qui  ne  voit  que  par  les 
33  yeux  de  fon  Miniftre  ,  prendra  tout 
33  cela  pour  argent  comptant.  Croyez- 
»moi  ,  tirez -vous  des  imins  d'un 
33  ennemi  fi  artificieux  &  (i  méchant, 
»  puifque  vous  ê;es  afTez  heureux  que 
^  d'en  avoir  les  moyens.  » 

r  iv 
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— — -       Je  le  remerciai ,  comme  je  devoïs  f\ 
N'de  Tes   bons  avis  ,   ôc  m'adrefTant  à 


i6S6. 
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fe  de  fe  met-  noiftois  nullement  l'ordre  qu'il  m'étoit 

mains."^  '"  venu  %n^er  ;  que  Sa  Majefté  m'ayant 
permis  de  me  retirer  ,  il  n'y  avoir 
pas  la  moindre  apparence  qu'elle  eût 
fi  -  tôt  changé  de  réfolurion  ,  ni  qu'elle 
voulut  me  retenir  plus  long-  rems  dans 
fes  Etats  ,  malgré  les  bonnes  raifons 
que  j'avois  eu  l'honneur  de  lui  alléguer  ; 
qu'il  pouvoir,  partir  quand  il  juge- 
roit  à  propos  ,  &:  porter  ma  réponie  à 
M.  Confiance.  Je  ne  parlai  fi  haut 
que  parce  que  n'ayant  pas  à  demeurer 
long-  tems  àSiam,  je  n'avois  plus  rien 

Scndéparr.à  craindre  de  la  haine  duMiniflre.  Eu 
3687.  effet,  dès  le  lendemain  nous  mîmes 
à  la  voile.  Je  m'eftimois  il  heureux  de 
quitter  ce  maudit  pays  ,  que  j'oubliai 
dans  ce  moment  toutes  mes  fouffran- 
ces  pafTées. 
p.iffkgedu      Les  vents  contraires  ,  dont   nous 

MalTca.  C  fômes  accueillis  en  palTant  le  détroit 
de  Malaca ,  nous  obligèrent  d'y  mouil- 
ler pendant  quelques  jours.  On  y 
Hmtres  cx-troava  cjes  huîtres  excellentes  ,  qu'il 
ralloit  manger  iur  le  rocher  même ,  ou 
elles  font  attachées  fi  fortement  qu'il 
n'en:  pas  pollible  de  les  en  tirer.  Un 
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jour  que  je  m'étois  engagé  allez  avant  *Z 
dans  les  terres ,  pour  charter  ,  je  tuai 
un  linge  monftrueux  ,  qui  venoit  à  moi 
les  yeux  étincelans  de  fureur  5  $c  u 
avec  un  air  cTalTiuance  capable  de l  Aulcai  ue* 
m'etrrayer  ,  fi  je  n'eulfe  été  arme  d'un 
bon  fuiil  de  charte.  Il  avoir  près  de 
trois  pieds  de  hauteur  ;  fa  queue  croie 
longue  de  cinq  pieds  ,  la  face  greffe 
èc  toute  femée  de  bourgeons.  Les 
habitans  du  pays  m/atïurerent  que  j'a- 
vois  éré  heureux  de  tuer  cet  animal,  qui 
auroit  pu  nïetrangler  ,  fi  j'eiuTe  man- 
qué mon  coup.  Nos  matelots  avouè- 
rent qu'ils  n'avoiem  jamais  vu  de  finge 
il  gros  dans  toutes  les  Indes. 

Du  détroit  de  Maiaca  ,  nous  pafsâ-       Me«  «c 
mes  par  les  Mes  de  Nicobar ,  dont  les  N:c0 
habitans  font  des  Sauvages  ,  qui  vont 
entièrement  nuds  ,  Cv  ne  vivent  que 
de    poiffons  ,   ou   de  quelques  fruits 
qu'ils  trouvent  dans  les  bois.  A  trente 
lieues  au  Nord  de  ces  Ifles ,  eft  celle 
&  Andaman  ,  que  nous  apperçûmes  de 
loin,  &  qui  eft  peuplée  d'Antropopha- 
ges ,  les  plus  cruels  de  toutes  les  Indes. 
Le  refte  du  trajet  du  golfe  de  Ben- 
gale ,    fut  des    plus  heureux    jufqu'à 
Pondkhery  ,  où  M.  Martin  ,  qui  étoit  J^î*  à 
alors  Directeur  général  de  cet  Eta- 

F  r 
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blidement ,  me  fit  la  meilleure  récep- 

non  nu  il  lui  rue  poiiible. 
Danse*  emi-  **  attendis  long-  tems  a  lJondichery 
ncntqueFor- l'arrivée  des  Vaiifeaux  d'Europe,  qui 
c  -ik.Urtala  rardoient  cette  année  plus  que  de  cou- 
tume. Mon  occupation  ordinaire  étoit 
la  chaire.  Ce  divertiffement  manqua 
un  jour  de  m'être  funefte.  Un  renard 
que  mes  lévriers  avoient  fait  lever , 
sétant  retiré  dans  un  terrier ,  je  vou- 
lus l'obliger  d'en  fortir  ,  en  rem- 
pli (Tant  le  trou  de  paille  ,  où  je  mis 
le  feu  y  Se  tandis  que  j'étois  baiiîe  pour 
foufller  ,  il  en  fortit  tout-  à-  coup  un 
animal  ,  qui  s'élançant  fur  moi  ,  me 
renverfa,  me  paOTa  fur  le  vifage ,  en  me 
couvrant  de  paille,  de  feu  ôc  de  fumée, 
&:  alla  fe  jetter  à  deux  pas  de  -  là 
dans  une  rivière.  Tout  cela  fe  fit  fi  vite, 
que  l'animal  étoit  fous  l'eau  avant 
que  je  furte  en  état  de  me  relever  ;  ce 
qui  joint  à  la  frayeur  dont  je  fus  faifi  , 
m'empêcha  d'obferver  fa  figure  ;  mais 
il  n'eft:  pas  douteux  que  ce  ne  fut  un 
crocodile  (  n  ). 
Aurte  avsn-  Ma  curiofité  m'attira,  bientôt  après , 
■iim  péni-  une  autre  avanture  ,  dont  je  me  déça- 

leufe  ou  fa  f  ° 

dlrtoute  (  lx  )  ç?s  fortes  d'avantures,  outre  l'intérêt 

«•  expôfe  dans  ppend"  toujours  à  un  Auteur ,  ne  doivent  pas 
tfft   •»  agede,  lre  .indifférentes  ,  pour  ceux  qui  voyagent  dans  les 
roêmes  pays. 
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geai  avec  plus  de  bonheur  que  de  pru- 
dence. Les  habitans  de  Po  dicta 
ont  à  une  lieue  de  cerce  Vil  e  ,  une 
Pag  nie  rameiife  où  ils  célèbrent ,  cha- 
que année,  une  Fête  folemnelle  à  1  hon- 
neur de  leurs  principales  Divinités.  Je 
fus  témoin  des  ce  émonies  extérieures 
d'une  de  ces  FCt .s  j  mais  on  ne  voulue 
point  me  permettre  l'entrée  du  Tem- 
ple. J'y  retournai  deux  ;ours  api  es  ,  <Sc 
nie  préfentai  à  la  porte  avec  fept  autres 
François  qui  fouhaitoient  audi  de  le 
voir.  Le  Cher  dei  Examines  s'oppofa 
encore  à  notre  deffein.  Sur  Ton  refus  ; 
fans  n  e  mettre  en  peine  de  lui  répon- 
dre ,  je  me  faifis  d'un  poignad  qu'il 
avoit  a  la  ceinture  ,  cv  je  lui  en  préfen- 
tai  la  pointe  en  le  menaçant  de  le  tuer. 
11  prit  la  faite  ,  Se  nous  entrâmes  dans 
la  Pagode  ,  où  nous  ne  vîmes  que 
quantité  l'idoles  de  différentes  gran- 
deurs ,  1  -utes  en  pofture  indécente. 
Trndis  que  nous  nous  amufîons  à 
les  regarcer  ,  le  Bi aminé  ,  pour  fe 
venger  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  , 
jetra  l'ail  arme  dans  les  environs 
revint  à  nous  à  la  tête  de  plus  de 
cens  hommes.  Mais  ce  Peuple  ,  le  plus 
poltron  de  l'L^nivers,  n'eut  pas  la  ha-- 
-diefTe  de  nous  approcher  ,  voyant  o.ie 

F  vj 
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voit. 
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-  nous   avions    des   armes  à  feu. 

Les  Vaifieaux  de  France  n'arrivant 
XT  *  7>  ...  point  encore  ,  je  réfolus  de  profiter 
faitàMafidi-  du  dépare  d  un  Bâtiment  de  la  Compa- 
ctai*. gnje  ^  Cpi  jevoit  faire  voile  incefiam- 

nient  pour  Mofulipatan,  dans  le  defiein 
de  paffer  de  cette  Ville  à  celle  de  £0/- 
conde  ,  qui  n'en  eft  qu'à  trente  lieues , 
&  que  le  Grand  Mogol  tenoit  alors 
affiégée.  J'étois  curieux  de  voir  com- 
ment ces  Peuples  font  la  guerre  j  mais  iL 
ne  fut  pas  en  mon  pouvoir  d'exécuter 
mon  projet. 

Comme  nous  étions  dans  la  faifon 
la  plus  favorable  de  l'année  ,  notre 
voyage  fe  fit  fort  heureufement  &:  en 
peu  de  jours.  Nous  n'étions  plus  qu'à 
huit  lieues  de  Mafulipatan  ,  lorfque 
nous  vîmes  venir  ,  du  côté  de  la  terre  > 
un  nuage  noir  &  épais ,  que  nous  crû- 
mes être  un  orage.  On  ferra  d'abord 
toutes  les  voiles,  crainte  d'accident.  Le 
Nuée  de  n uage  arriva  enfin  à  bord  ,  avec  très- 
dont  l'air  êfl  peu  de  vent  •  mais  luivi  d  une  prodi- 
©aivurci,  gieufe  quantité  de  groiTes  mouches  , 
qui  avoient  toutes  le  cul  violet ,  &c  qui 
étoient  du  refte  affez  fembîablesà  cel- 
les qu'on  voit  en  Europe.  L'équipage 
en  fut  fi  incommodé ,  qu'il  n'y  eût  per- 
sonne qui  ne  fût  obligé  de  fe  cacher 
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pour  quelques  momens.  La  mer  étoit  ■ " 

toute   couverte   de   ces  infectes  ,  &  FoRBIN 
nous  en  eûmes  une  li  grande  quantité 
dans  le  Vaiifeau  ,  qu'il  fallut  jetter 
plus  de  cinq  cens  boyaux  d'eau  pour  le 
nettoyer. 

Environ  à  quatre  lieues  de  la  Ville ,  Autres  mou-» 
nous  appercumes  un  nouveau  brouil-  ches  di^" 

i       i         -  1)      i  •  •  A    rentes    des 

lard  qui  la  couvroit  toute  entière.  A  premicres. 
mefure  que  nous  avancions ,  ce  brouil- 
lard s'étendoir,  &  peu  -  à  -  peu  nous  ne 
vîmes  plus  que  le  lommet  des  monta- 
gnes. En  approchant  de  terre  ,  nous 
reconnûmes  que  ce  nuage  n'étoit  autre 
chofe  qu'une  multitude  innombrable 
d'autres  mouches  toutes  différentes  des 
premières.  Celles-ci  avoient  quatre 
ailes  ,  Se  relTembloient  aux  mouches 
aquatiques ,  qui  ont  la  queue  rayée  de 
de  noir  &  de  jaune.  Plus  nous  avan- 
cions ,  plus  ces  infectes  fe  multi- 
plioient  ;  il  y  en  avoit  une  fi  grande 
quantité  ,  qu'elles  nous  déroboient  la 
vue  de  la  terre  ;  de  forte  que  nous  ne 
pouvions  approcher ,  que  la  fonde  à  la 
main.  Après  qu'on  eut  mouillé  l'ancre , 
un  Commis  de  la  Compagnie,  nommé 
Delande  ,  qui  avoit  ordre  de  vifiter 
le  Comptoir  ,  fe  mit  dans  la  chaloupe, 
où  je    le  fuivis   avec    le  Capitaine. 
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■"  Pour  ne  pas  manquer  la  terre  ,  que  les 
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mouches  nous  cachoient  entièrement , 
nous  mmes  onliges  cl  embarquer  une 
boufïole  s  à  la  faveur  de  laquelle  nous 
abordâmes. 
Havanes  <3e      Peifonne  ne  paroiffant  dans  le  port, 

iapefteaMa-  V  v     ,        ,        L 

Ailinacan.  nous  nou^  rendîmes  a  la  douane  s 
qui  étoit  également  défertê.  Surpris 
de  cette  nouveauté  ,  nous  avançâmes 
du  côté  où  étoit  le  Comptoir  de  la 
Compagnie  d'Orient  ,  en  traverfant 
plufîeurs  rues  ,  fans  voir  encore  per- 
fonne.  Cette  folitude  ,  qui  légnoit  par 
toute  la  Ville  ,  jointe  à  une  puanteur 
infupportable  ,  nous  fit  bientôt  com- 
prendre de  quoi  il  étoit  queftion.  Après 
avoir  marché  un  bon  bout  de  che- 
min ,  nous  arrivâmes  à  la  Loge  Fran- 
çoife.  Les  portes  enrétoient  ouvertes. 
Nous  y  trouvâmes  le  cadavre  du  Di- 
recteur, qui  paroiiToit  être  mort  depuis 
peu  de  jours.  La  maifon  avoit  été  pillée, 
Se  tout  y  étoit  dans  le  plus  grand 
défordre.  Trappe  d'un  fpectacle  fi 
affreux ,  je  revins  dans  la  rue  ,  &  je  dis 
à  Delande  ,  que  nous  ferions  bien  de 
retourner  à  bord  ,  n'y  ayant  rien  de 
bon  à  gagner  ici  pour  nous.  11  me 
répondit  que  fa  commilîion  l'ob.i'  eoit 
d'aller  plus  avant ,  &  que  devant  r<ea- 
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cire  compte  de  fon  voyage  ,  il  falloir 
au  moins  tacher  de  trouver  quelqu'un 
qui  put  nous  instruire  plus  précifement 
des  caufes  de  tout  ce  défaftre.  Nous 
continuâmes  donc  à  marcher  jufqu'au 
Comptoir  Anglois  ,  qui  étoit  rermé. 
Nous  eûmes  beau  frapper,  perfonne  ne 
répondit.  De -la  nous  pafsâmes  a  celui 
des  Hollandois.  De  quatre -vingt  per- 
fonnes  qui  le  compofoient  ,  il  n'en 
reftoit  que  quatorze.  C'étoient  plutôt 
des  fpectres,  que  des  hommes.  Ils  nous 
dirent  que  la  pefte  avoit  mis  la  Ville 
dans  l'état  où  nous  l'avions  trouvée  ; 
que  la  plupart  des  habitans  étoient 
morts ,  éc  que  le  refte  s'étoit  retiré  à  la 
campagne  j  qu'ils  ne  pouvoient  nous 
donner  aucun  éclairciifement  fur  la 
Loge  des  François  ;  que  les  Anglois 
avoient  abandonné  la  leur ,  après  avoir 
perdu  la  plupart  de  leurs  gens  ;  & 
que  pour  eux,  ayant  des  tréfors  immen- 
fes  dans  leur  maifon  ,  il  leur  étoit 
défendu  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d'en 
fortir  ;  fans  quoi  ils  n'y  feroient  pas 
reftés. 

Dans  la  fituarion  où  étoit  cette  mal-  D/pwt  du 
heureufe  Ville,  il  n'y  avoir  pas  d'appa-  poaùrto  Cô- 
rence  d'y  trouver  un  Bâtiment  pour  me  tes  de  siam, 
conduire  à  Golconde  j  ainfi  il  fallut 
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fe  pafTer  d'en  voirie  fîége(2i).  Dô 
retour  à  notre  bord  ,  où  nous  annon- 
çâmes ce  que  nous  avions  appris  , 
il  fut  réfolu  que  nous  remettrions  à  la 
voile  fur- le -champ  ,  ôc  que  nous 
ferions  route  pour  le  port  de  Mer- 
gui  ,  iitué  fur  la  Cote  occidentale  du 
Royaume  de  Siam.  Ce  ne  fut  qu'avec 
une  peine  extrême  que  je  me  vis 
contraint  de  retourner  dans  un  pays  , 
dont  peu  auparavant  je  me  félicitois 
d'avoir  pu  forcir.  Cependant  comme  ce 
port  eu:  éloigné  de  la  Cour  de  plus  de 
cent  lieues,  6c  que  d'ailleurs  j'étois  dans 
un  VaiiTeau  François  ,  je  crus  que  j'y 
ferois  en  fureté  contre  la  méchanceté 
de  M.  Confiance. 
Maladies  Le  troifiéme  jour,  après  notre  départ 
j>armi  l'équi-  je  Mafulipatan  ,  quelques  matelots 
de  la  chaloupe  ,  qui  étoient  descendus 
à.  terre  ,  tombèrent  malades.  La  caufe 
de  leur  indifpofition  ne  pouvoit  être 
douteufe.  Le  Chirurgien,  leur  trouvant 
de  la  fièvre,  les  faigna.  Le  lendemain  , 
j'en  fus  attaqué  moi-même;  mais  je 
refufai  de  me  laiiTer  faîgner.  Les  autres 
matelots ,  qui  éroient  venus  dans  la 

Ç22)  Ce  fiége  ,  rin  avoir  commencé  le  2  Février, 
finit  le  20  Oftobre  de  la  même  anrrée ,  par  ia  pcifo 
df  la  Ville. 
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chaloupe  ,  eurent  le  fort  des  premiers , 
&  furent  faignés  comme  eux.  Ils 
moururent  tous  peu  de  jours  après. 
.Ma  fièvre  ,  qui  connnuoit  ,  étoit 
accompagnée  d  une  li  grande  tranfpira- 
tion,  que  je  n'avois  pteique  plus  la  rorce 
de  parler:  pour  comble  e  malheur,  les 
provifions  commençoient  à  manquer, 
ik  il  n'y  avoit  plus  dans  le  Vaiflèau  de 
quoi  faire  du  bouillon.  Jamais  je  ne 
me  trouvai  dans  une  conjoncture  plus 
fâcheufe.  Ne  fâchant  à  quoi  me  déter-    ,.    -      . 

,      .r  .    ,         1     c  .  Comment 

miner  ,  je  m  avilai  de  me  raire  donner  l'Auteur  en 
du  vin  de  Perfe  ,  dont  je  bus  environ cciappe* 
un  demi-verre, &c  je  m'endormis  pro- 
fondément. Quelques  heures  après ,  je 
•méveillai  touc  en  fueur.  Il  me  parut 
que  ma  vue  s'étoit  un  peu  fortifiée.  Je 
revins  à  mon  remède  ,  dont  je  dou- 
blai la  dofe,  je  me  rendormis ,  ôc  me 
réveillai  encore  tout  en  eau ,  mais  beau- 
coup plus  foulage  que  la  première 
fois.  Je  répétai  mon  remède  pendant 
quelques  jours ,  mangeant  chaque  fois 
un  morceau  de  bifeuit  après  l'avoir 
trempé  dans  le  vin  Delande  &c  leCapi- 
taine  ,  qui  furent  attaqués  du  même 
mal ,  profitant  de  mon  exemple",  refu- 
ferent  la  faignée,  &  ne  voulurent  d'au- 
tre remède  que  le  mien.  Peu- à-peu 
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■^  '  notre  fanté  fe  rétablit.  Enflp,  nous  arrî- 

okein  v£mes  £  Mergui  ,  où  l'abondance  des 
."  x  rafraîchiflemens  acheva  notre  guéri- 

On  arrive  a  r  ,     .  r\     j         r 

Mergui.  ion  en  peu  de  jours.  De  dix-lept  que 
nous  étions  embarqués  dans  la  cha- 
loupe ,  nous  fumes  les  trois  feuls  qui 
échappèrent  de  cette  maladie  ;  fans 
doute  pour  n'avoir  pas  voulu  de  la  fai- 
gnée  j  tant  il  efl:  vrai  qu'elle  efl  mor- 
telle dans  ces  fortes  de  fièvres  pefti- 
lentielles. 
Etat  des  af-      Peu  de  jours  après  notre  arrivée  a 

faires  des     Mergui,  M.  Ceberet  y  vint  de  Louvo  , 

François   à     r  .    P -,  ,  ]   ,  1^*1 

siam.  iuivi  d  un  grand  cortège  de  Manda- 

rins. M.  la  Loubere  &c  lui  avoient  été 
envoyés  de  France  ,  pour  traiter  du 
commerce  &  pour  régler  toutes  chofes 
avec  M.  Confiance.  La  négociation 
dont  le  Père  Tachard  s'étoit  chargé 
avoit  réuiîi.  Ce  Père  ,  trompé  par 
Conllance,  croyant  bien  fervir  la  Reli- 
gion Se  l'Etat,  n'avoit  rien  oublié  pour 
porter  la  Cour  à  entrer  dans  les  vues 
du  Mmiflre  Siamois  ;  &  fur  fa  parole  , 
on  s'étoit  déterminé  à  envoyer  des 
troupes,  commandées  par  le  Chevalier 
des  Farges  ,  à  qui  on  avoit  remis  la 
forterefie  deBancok  ,  en  conféquence 
de  la  convention  qui  fut  fignée  entre 
les  Miniilres  des  deux  Rois. 
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Le  Mandarin  ,  qui  avoir,  été  envoyé 


Ambairadeur    en   France    ,    éroit    du 
nombre  de  ceux  qui  accomp  12  noient      n.  .] 

1  1     n  I  1. 1  faute 

M.  Ceberet.  Des  qu  il  mapperçut  ,  il    c<  mparaifon 
accourut  à  moi  :  &  rout  plein  de  la    '  ,n  fV?°l% 
magnificence  du  Royaume  ,  il  me  dit  ce  *  ce 
que   j'avois    grand    fu]et    de    vouloir   ^°7aume* 
retourner  dans  mon  pays    qu'il  y  avoit 
vu  toute  ma  famille  &  plusieurs  de  mes 
amis  ,  avec  qui  il  s'étoii  fôûVent  entre- 
tenu de  moi  ;  Se  me  rai(  int  enfuite  un 
éloge  pompeux  de  la  Cour,  ev  de  ce  qui 
l'avoit  le  plus  frappé,  il  ajouta  en  mau- 
vais François  :  La  France  grand  bon  ; 
Siam  petit  bon. 

M.  Ceberet  ,  qui   s'é.oi:  tendu  par    Retour  d'an 
terre  de  Louvo  a  Mergui  ,  renvoya  *e»  Envoyé* 

,         »  #        1  -il  .      Ae    France 

tous  les  Mandarins  ,  après  leur  avoir  avec  re- 
fait à  chacun   des  préfens  confîdéra-  teur« 
blés.  Il  s'embarqua  enfuite  avec  nous 
fur  le  VaiflTeau  de  la  Compagnie  ,  Se 
nous   fîmes   route    pour  Pondichery. 
Ce  Miniitre  ,  interrogé  fur  le  fuccès 

de         1  1  t   1         1  Ses  p'ainres 

e  les  negoriations ,  nous  déclara  hau-  3.,  r,,jet  de 

tement, qu'il  n'étoît  point  fatisfait  de  M«  Conftan- 
M.Co  iftjnce,  qui  avoit  féduit  la  Cour, 
e  1  lui  promettant  d  s  chofes  frivoles  Se 
deftiruc'es  de  toute  apparence  de  réa- 
lité. M.  Cebe!  et  étoir  fi  frappé  de  la 
mifere   qu'il  avoit   trouvée   dans   ce  siarâ.tre 
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m  Royaume  ,  qu'il    ne  comprenoit  pas 
<OJlBIN*  comment  on  avoit  eu  la  hardieiîe  d'en 
7'     faire  des  relations  (i  magnifiques.  »  Ce 
«que  vous  en  avez  vu  ,  lui  dis -je  un 
jour,  33  c'eft  pourtant  ce  qu'il  y  a  de  plus 
j>  beau.  Tour  ce  Royaume,  qui  eft  fort 
«  grand  ,n'elt  guère  qu'un  valte  déferr. 
»  A  mefure  qu'on  avance  dans  les  ter- 
»  res,  on  n'y  trouve  plus  que  des  forêts 
s?  ôc  des  bêtes  fauvages.  Tout  le  Peu- 
s>  pie  habite  fur  le  bord  de  la  rivière  , 
»  parce  que  les  terres,  qu'elle  inonde  fîx 
33  mois  de  l'année  ,  y  rapportent  pref- 
.  33  que  fans  culture  une  grande  abon- 
33  dance  de  riz,  qui  fait  toute  la  richefTe 
33  du  pays.  Àinii  en  remontant  depuis 
33  la  Barre  jufqu'à  Louvo  ,  vous  avez 
33  vu,  Se  p'ar  rapport  aux  Peuples,  Se  par 
m  rapport  à  leurs  Villes  ,  Se  par  rap- 
»  port  aux  denrées  qu'ils  recueillent , 
33  tout    ce  qui  peut  mériter  quelque 
«attention  dans  ce  Royaume». 
Ecîaircîiïè-      Une  autre  fois  que  M.  Ceberet  fou- 
Srieu^d"*"  kaitoit  d'être  éclairci  fur  la  manière 
Palais  du     dont  le  Roi  fe  gouvernoit  dans  fon 
Ro1,  Palais.»  Pour  cet  article,  lui  répon- 

dis- je,  3J  il  n'effc  pas  aifé  de  vous  fatif- 
33  faire.  Ceux  du  dehors,  quelque  diftin- 
33  gués  qu'ils  piaffent  être  ,  n'entrent 
>3  jamais  dans  cette  partie  du  Palais  que 
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*>  le  Roi  habite  ,  <Sc  ceux  qui  y  foin  une 
«fois  entrés  ,  n'en  fortenc  plus.  Ce 
»  qu'on  en  fait  de  certain,  c'eft  que  tout 
»  s'y   traite  dans  le  plus  grand  fecret. 
«  Chacun  y  a  fon  emploi  marqué  ,  ÔC 
»  fon  quartier  féparé,  dont  il  ne  lui  eft 
*>  jamais  permis  de  s'éloigner.   Ceux 
»  qui  fervent  dans  une  chambre  igno- 
jj  rent  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  autres. 
»  Tous  les  appartemens  ont  ainfi  leurs 
»  Officiers  particuliers,  jufqu'à  celui  du 
»  Roi  ,  qui  palfe  prefque  toute  fa  vie 
s>  renfermé ,  raifant  condfter  une  partie 
»  de  (à  grandeur  à  ne  fe  montrer  que 
»  très -rarement.   Quand  il  veut  par- 
»  1er  à  fes  Minières  les  plus  en  faveur  , 
»  il  fe  montre  par  une  fenêtre  de  la 
»  hauteur   d'environ   une    toife  ,  d'où 
»il  les  entend,  &  il   difparoît  après 
»  leur  avoir  expliqué  en  peu  de  mots  ks 
jj  volontés  ». 

M.  Ceberet  m'ayant  encore  quef-  Emretiea 
tionné  au  fujet  de  M.  Confiance,  je  lui  touchant  M. 
dis  tout  ce  que  j  en  iavois  ;  &  quoiqu  il 
fût  entré  de  lui-même  allez  avant 
dans  les  vues  de  ce  Miniftre  ,  dont  il 
commençoit  à  démêler  la  politique  , 
je  lui  fis  appercevoir  bien  des  chofes 
qui  lui  étoient  échappées,  &:  de  la  vérité 
delquelles  il  ne  douta  plus,  dès  qu'il  fut 
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1  en  érat  de  combiner  mes  remarques 

ORBIN'  avec  (es  propres  obfervations.  11  me 
parla  de  la  jaloufie  de  M.  Confiance  , 
ôc  des  dangers  auxquels  il  m'avoic  ïou- 
venr  expofé.  Nos  François  de  Joudia 
&c  de  Louvo  l'avoient  initruit  de  mon 
avanture  avec  les  MacaiTars  ,  &  de 
celle  du  Capitaine  Anglois  ;  mais  il 
voulut  encore  que  je  lui  en  fiiîe  le  récit 
moi-  même. 
i(J88.  ^a  ^ouce  foisfa&ion  ,  que  l'Au- 

teur trouvoit  à  fe  venger  dans  tous 
ces  entretiens  ,  femble  lui  avoir  fait 
oublier  jufqu'à  fa  route  j  cependant 
il  remarque  avec  la  même  complai- 
sance, qu'étant  arrivé  à  Madrafpatan,  le 
Directeur  Général  du  Comptoir  de  la 
Compagnie  d'Angleterre ,  ennemi  juré 
de  M.  Confiance  ,  l'invita  à  un  dîner 
fplendide  ,  »  où  ce  Miniftre  ne  fut  pas 
a  épargné  j  le  Directeur  difoit,  que  s'il 
»  pouvoit  jamais  l'attrapper,  il  le  feroit 

.   .  ,    ,    s>  pendre  35  DeMadrafpatan  on  fe  ren- 

Arnvee  ce        i     y  *  » 

l'Auteur  en    dit  a  Pondichery  ,  ou  M.   du  Quene- 

fraace.  Guitton  ,  commandant  un  VailTèau  du 

Roi  ,  attendent  M.  Ceberet ,  avec  qui 

l'Auteur  s'embarqua  &  revint  en  France 

Roi,delécat  après  une  navigation  fort  heuveufe. 
de  Siam.ume  '     Mais  lailïbns  achever  au  Chevalier 


D  E   L'H  I  S  T.   D  E  S  Vu  Y  À  G  E  S .  I  I  I 

de  Forbin  ,  une  peinture  qu'il  n'avoic 
encore  fait  qu'ébaucher  ,  &  dont  il 
ralfemble  ici  tous  les  traits  dans  les 
entretiens  qu'il  eut  avec  le  Roi  &  avec 
fes  Minières,  fur  le  Royaume  de  Siam. 
Sa  Majefté ,  dit-  il ,  me  demanda  d'a- 
bord ,  (i  le  pays  étoit  riche  :  »  Sire  , 
lui  répondis-  je,  »j  le  Royaume  de  Siam 
>*  ne  produit  rien,  ôc  ne  confirme  rien  ». 
C  ejl  Icmcoup  dire  en  peu  de  mots,  répli- 
qua le  Roi  ;  ôc  continuant  a  m'inter- 
roger,  il  voulut  lavoir  quel  en  étoit  le 
Gouvernement  ,  comment  le  Peuple 
vivoic,  Se  d'où  le  Roi  tiroir,  tous  les  p:c- 
fens  qu'il  avoir  envoyés  en  France, 
Je  répondis  à  Sa  Majeité  ;  »  Que  le  Peu- 
»  pie  étoit  fort  pauvre  ;  qu'il  n'y  avoir 
3j  parmi  eux  ,  ni  nobletfe  ni  condition  , 
i->  nai(Tant  tous  efclaves  du  Roi ,  pour 
»  lequel  ils  étoient  obligés  de  travailler 
55  une  partie  de  l'année  ,  à  moins  qu'il 
55  ne  voulût  bien  les  en  difpenfer  ,  en 
55  les  élevant  à  la  dignité  de  Manda- 
>5  rins  :  que  cette  dignité  ,  qui  les  droit 
»  de  la  poufliere  ,  ne  les  mettoit  pas  à 
55  couvert  de  la  difgrace  du  Prince,  dans 
55  laquelle  ils  tomboient  fort  facile- 
55  ment  ,  Se  qui  étoit  toujours  fuivie 
J5  de  chatimens  rigoureux  j  que  le  Bar- 


FORBIN. 
ISS?. 
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-  "*>calon    lui-même  ,    roue    premier 

roRBIN'»  Miniftre qu'il  fur, y  étoit  aufli expofé 
16  s»  que  les  aurres  j  qu'il  ne  fe  foure- 
*>  noir  dans  ce  pofte  périlleux  ,  qu'en 
»  rampanr  devanr  fon  Maîrre  ,  comme 
5>  le  dernier  du  Peuple  j  que  s'il  lui 
»  arrivoir  d'encourir  fa  difgrace  ,  le 
ss  traitement  le  plus  doux  qu'il  pût 
>î  attendre  ,  c'étoit  d'être  renvoyé  à  la 
33  charrue  ,  après  avoir  été  féverement 
33  châtié  ;  que  les  habirans  ne  fe  nour- 
33  riiîbient  que  de  quelques  fruits  ÔC 
»  de  riz  ,  qu'ils  ont  en  abondance  , 
33  fans  ofer  toucher  à  rien  qui  ait  eu 
»  vie ,  de  peur  de  manger  leurs  parens  ; 
33  qu'à  l'égard  des  préfens  que  le  Roi 
33  de  Siam  avoit  envoyés  à  Sa  Majefté  , 
33  M.  Confiance  avoit  épuifé  l'Epar- 
33  gne  ,  Se  fait  des  dépenfes  qu'il  ne 
33  lui  feroit  pas  aifé  de  réparer  :  que 
j3  le  Royaume  de  Siam  ,  qui  forme 
ssprefque  une  peniniule,  pouvoit  être 
33  un  enrrepot  fort  commode  pour  faci- 
3>lirer  le  commerce  des  Indes  ,  étant 
»  baigné  par  deux  mers,  qui  lui  ouvrent 
33  la  communication  avec  divers  pays  , 
»  tant  à  l'Orient  qu'à  l'Occident  ;  que 
3>  les  marchandifes  de  ces  Nations 
»  croient  transportées  chaque  année  à 

>3  Siam  y 


F  0  R  B  I  N. 


DE   i/HlST.    DES  VOYAGES.  I  I  $ 

35  Siam  ,  comme  à  une  eipece  de  mar- 
»  ché  ,  où  les  Siamois  raifoient  quel-  l68S 
»  que  profit  en  débitant  leurs  denrées  j 
j>  que  le  principal  revenu  du  Roi 
»?  confiftoit  dans  le  commerce  qu'il 
»  raifoit  prefque  tout  entier  dans  fon 
»  Royaume  ,  où  l'on  ne  trouve  que 
s»  du  riz  5  de  l'aréca  ,  peu  d'étaim  , 
»  quelques  éléphans  qu'on  vend  ,  ÔC 
»  quelques  peaux  de  betes  fauves  donc 
»  le  pays  eft  rempli  j  que  les  Siamois 
j>  allant  prefque  nuds:  à  la  réferve  d'un 
33  morceau  cfe  toile  de  coton  ,  donc 
33  ils  fe  ceignent  les  reins ,  n'ont  aucune 
33  forte  de  manufactures  ,  fi  ce  n'eft 
r>  de  quelques  moulTelines ,  dont  les 
j;  Mandarins  feuls  ont  droit  de  fe  faire 
33  comme  une  efpece  de  chemifette 
»  qu'ils  mettent  aux  jours  de  cérémo- 
»  nie  ;  que  lorfqu'un  Mandarin  ,  par 
33  fon  adieiTe  ,  eft  parvenu  à  amafier 
»  une  petite  fomme  d'argent ,  il  faut 
33  qu'il  la  tienne  bien  cachée  ,  fans 
33  quoi  le  Prince  la  lui  feroit  enlever  ; 
>3  que  perfonne  ne  polfédant  des  bien- 
33  fonds  ,  qui  appartiennent  tous  au 
»  Roi  ,  la  plus  grande  partie  du  pays 
»  demeure  en  friche  ;  <5c  qu'enfin  le 
j:  Peuple  y  eft  Ci  fobre,  qu'un  particulier 
»  qui  peut  gagner  quinze  ou  vingt 
Suppl.  Tome  LXVI.         G 
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«i 33  francs  par  an,  a  plus  qu'il  ne  lui  en  faut 

*ORBIN-ppour  vivre  (2$)». 
i^638.  Après  quelques  éclairciiïemens  tou- 

^  ai-e-  ^  chant  les  monnoies  de  Siam ,  le  Roi 
me  mettant  fur  le  chapitre  de  la  Reli- 
gion ,  me  demanda  s'il  y  avoit  beau- 
coup de  Chrétiens  dans  ce  Royaume  , 
fie  fi  le  Roi  fongeoit  férieufement  a 
fe  faire  Chrétien  lui-  même  ?  j>  Sire  , 
lui  répondis -je  ,  «ce  Prince  n'y  a 
35  jamais  penfé  ,  &  aucun  mortel  ne 
»  ferait  aiTez  hardi  pour  lui  en  faire 
33  la  proportion.  Il  eft  vrai  que  M,  de 
-»  Chaumont ,  dans  la  harangue  qu'il 
<->  lui  fit  lors  de  fa  première  au- 
3J  dience,  parla  beaucoup  de  Re  içion  \ 
3»  mais  M.  Conftance  ,  qui  lui  fer- 
:*  voit  d'Interprète  ,  omit  adroitement 
3?  cet  article.  Le  Vicaire  Apoftolique  , 
*  qui  étoit  préfent ,  &  qui  entendoit 
s?  parfaitement  le  Siamois  ,  le  remar- 
j-)  qua  fort  bien ,  quoiqu'il  n'osât  jamais 
33  en  rien  dire  ,  crainte  de  s'attirer  fur 
y)  les  bras  M.  Confiance  ,  qui  ne  lui 
»  auroit  pas  pardonné  ,  s'il  en  eût 
»  ouvert  fa  bouche  :  que  dans  les 
53  audiences  particulières  que  M.  de 

(  23  )  La  plupart  de  ces  remarques  font  confirmées 
par  li  relation  de  laLoubere  ,  dont  on  s'eft  princj- 
jalcmsnt  feryi  pour  la  deferiptiou  4e  Siam. 
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»  Chaumont  eut  pendant  le  cours  de  fon  ■ 
«ambaifade,  il  en  revenoit  incefïam-  l  JK*IU' 
»  ment  à  la  Religion  Chictienne  ;  8c 
»  que  Confiance  ,  qui  étoit  toujours 
»  l'Interprète  ,  jouoit  en  homme  d'ef- 
a>  prit  deux  perfonnages  ,  difant  au 
îî  Roi  de  Siam  ce  qui  le  flattoit  ,  SC 
*  répondant  a  l'AmbafTadeur  ce  qui 
x»  étoit  convenable  ,  fans  que  de  la  parc 
5»  du  Roi ,  ni  de  celle  de  M.  de  Chau- 
x)  mont ,  il  y  eût  rien  de  conclu  que 
jj  ce  qu'il  plaifoit  à  Confiance  de  faire 
»  entendre  à  l'un  &  a  l'autre  :  que  je  te- 
»  nois  encore  ce  fait  du  Vicaire  Apofto- 
»  lique  même  ,  qui  avoit  afîifté  à  tous 
»  leurs  entretiens  particuliers  ,  &  qui 
«s'en  étoit  ouvert  à  moi  dans  une 
w  grande  confidence  ».  Le  Roi  ,  qui 
m'avoit  écouté  fort  attentivement  , 
iurpris  de  ce  difcours  ,  fe  mettant  à 
rire  ;  Les  Princes  ,  me  dit -il  ,  font 
bien  malheureux  d'être  obligés  de  s'en 
rapporter  à  des  Interprètes  Jouvent  infi- 
dèles. 

Ce  Prince  me  demanda  enfuite  C\  les    Fruit  des 
Millionnaires  travailloknt  avec  fruit ,.    *  ™aSm 
&  s'ils  avoient  déjà  converti  beaucoup 
de  Siamois  ?  *>  Pas   un   feul  ,  Sire  , 
lui  répondis -je  j   »  mais  comme  la 
*i  plus  grande  partie  dss  Peuoles  qui 

Gii 
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*-  ~~~  »  habitent  ce  Royaume  ,  n'efr.  qu\ift 
'  ,■>  amas  de  différentes  Nations ,  &  qu'il 
s;  y  a  parmi  les  Siamois ,  un  nombre 
3>  affez  confidérable  de  Portugais  ,  de 
»  Cochinchinois ,  &  de  Japonois ,  qui 
j>  font  Chrétiens  ,  les  Millionnaires 
a?  en  prennent  foin  ,  &  leur  admi- 
3>  n'itèrent  les  Sacremens.  Ils  vont  d'un 
y?  Village  à  l'autre  ,  8c  s'introduifent 
a?  dans  les  iriaîfons  ,  à  la  faveur  de  la 
ï?  Médecine  qu'ils  exercent  ,  &  de 
ai  petits  remèdes  quils  diftribuent  • 
»  niais  avec  tout  cela  >  leur  indutèrie 

*  a  été  jufqu'ici  en  pure  perte.  Leur 
35  plus  heureux  fort  ,  eft  de  baptifer 
3>  les  enfans  que  les  Siamois  ,  qui  font 

*  fort  pauvres  ,  expofent  fans  crime 
3:  dans  les  campagnes.  C'eft  au  baptême 
33  de  ces  enfans ,  que  fe  réduit  tout  le 
a?  fruit  que  les  Millions  produifent  dans 
30  ce  pays  ». 

Entretien        Le  Père  de  la  Chaife  ,  Confeffeur 

avec  le  P  de  ^  R0i,   ayant  témoigné  qu'il  fou- 
la chaife  fur       .      .      »   £ ?  6         .1 
cet  objet,     haitoit  aulh  de  m  entretenir  lur   cet 

.  objet  ,  je  fus  introduit  auprès  de  fa 
Révérence.  On  m'avoit  averti  de  veil- 
ler fur  moi-  même,  parce  que  je  devois 
paroître  devant  l'homme  le  plus  fin 
du  Royaume  :  mais  je  a'avois  que  des 
mérités  à  lui  dire.  Ce  Père  ne  me  parla 
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p refque  que  de  Religion,  Se  du  louable 
delfein  du  Roi  de  Siam  ,  qui  vouloit 
retenir  des  Jéfuites  dans  fes  Etars  ,  en 
leur  bâtiiïaut  un  Collège  &  un  Obfer- 
vatoire.  Je  lui  dis  là-de(îus  ;  »  Que 
î>  M.  Confiance  ,  ayant  befoin  de  là 
»  protection  de  Sa  Majefté  ,  promet- 
»  toit  plus  qu'il  ne  pouvoit  tenir  ;  que 
»  le  Collège  &  l'Obiervatoire  fe  bâti- 
croient  peut-être  pendant  la  vie  du 
3>  Roi  de  Siam  }  que  les  Jéfuites  y 
»>  feroient  nourris  &  entretenus  ;  mais 
»  que  fi  ce  Prince  venoit  à  mourir  , 
J3  on  pouvoit  fe  ptéparer  en  France  à 
»  chercher  des  fonds  ,  pour  la  fub- 
»  fiftance  de  ces  Pères  ,  y  ayant  peu 
r>  d'apparence  qu'un  nouveau  Roi  vou- 
»  lût  y  contribuer  de  fes  revenus  ». 
Quand  le  Père  de  l'a  Chaife  m'eut 
entendu  parler  de  la  forte  ;  Fous  n'êtes 
pas  d'accord  ,  me  dit -il ,  avec  le  Père 
lacharl  :  Je  lui  répondis  :  »  Que  je 
*  ne  difois  que  la  pure  vérité  ;  que 
»  j'ignorois  ce  que  le  Pere_  Tachatd 
»  avoit  dit ,  &  les  motifs  qui  Fay  oient 
*>  fait  parler  ;  mais  que  fon  amitié  pour 
»  M.  Confiance,  qui  avoit  eu  fes  raifons 
»  de  le  féduire  ,  pouvoit  bien  l'avoir 
»  aveuglé  ,  êc  enfuite  le  rendre  fuf- 
»  pect  j  que  pendant  le  peu  de  tems 

G  iij 
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— —  *>  qu'il  étoit  refté  à  Siam  avec  M.  de 
o r  b i  g.  si  Chaumont,  il  avoit  fû  s'attirer  route 
»?  la  confiance  du  Miniftre,  à  qui  il  avoit 
«même  fervi  de  Secrétaire  François 
?•»  dans  certaines  occafions  ,  &  que  j'a- 
f»  vois  vu  moi  -  même  des  brevets  écrits 
»  de  la  main  de  ce  Père ,  Se  (ignés  5  Par 
?»  Monje.ign.cur  ;  Et  plus  basy  Tachard  ». 
A  ce  mot  ,  le  Révérend  Père  ne  put 
s'empêcher  de  rire;  mais  reprenant,  un 
moment  après,  fa  contenance  grave  Ôc 
modefte  qu'il  quittoit  rarement  ,  il 
me  fit  encore  d'autres  queftions  fur  les 
jprogrès  du  Chriftianifme  ,  auxquelles 
il  me  fut  aifé  de  fatisfaire. 

ç^igaslay  ,    Sàgnel&y  m'avoit  fait  paffer  dans  fort 
iuy  l'intérêt  cabinet  5  où  il  m'interrogea  fort  au 

«du  itoi  &  du  ,  r     *  .  .  °  ,,. 

sojamerce.  long,  iur  ce  qui  pouvoir  concerner  1  in- 
térêt du  Roi  ,  êc  celui  du  commerce. 
Je  lui  répondis  ,  à  ce  dernier  égard  5 
comme  j'avois  fait  à  Sa  Majefté  ;»  Que 
»le  Royaume  de  Siam  ne  produifant 
»rien  ,  il  ne  pouvoir  fervir  que  d'en- 
»  trepot  pour  faciliter  le  commerce  de 
»  la  Chine  ,  du  Japon  ,  &  des  autres 
»  Etats  des  Indes  ;  que  cela  fuppofé,  l'E- 
s>  tabliflfement  qu'on  avoit  commencé  , 
31  en  y  envoyant  des  troupes  ,  deve- 
jî  noir  abfolument  inutile  ,  celui  que 
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i  la  Compagnie  y  avoit  déjà  ,  étant 
»  plus  que  fufhfant  pour  cet  effet  ;  qu'à 
*  regard  de  la  fortereffe  de  Banco k. , 
î>  elle  demeureroit  au  pouvoir  des 
*>  François ,  durant  la  vie  du  Roi  de 
h  Siam  &c  de  M.  Confiance  ;  mais 
»  que  l'un  des  deux  venant  à  mourir  , 
nies  Siamois ,  follicités  par  leur  pro- 
»  pre  intérêt ,  6c  par  les  ennemis  de  la 
»  France  ,  ne  manqueroient  pas  de 
»  chailer  nos  troupes  d'une  Place  qui 
»  les  rendoit  maîtres  du  Royaume  ». 

L'événement  avoit  déjà  juftifié  ces 
prédictions  de  l'Auteur  ,  qui  peu  de 
tems  après  ion  retour  en  France  $  y 
apprit  les  circonstances  d'une  étrange 
révolution  arrivée  à  Siam  ,  dans  le 
cours  de  la  même  année  ,  &  dont  il 
nous  fait  le  récit  en  peu  de  mots.  Mais 
n'ayant  pas  été  témoin  oculaire  de  ce 
qui  fe  pafTa  dans  cette  occasion  ,  on 
doit  donner  la  préférence  à  ceux  qui 
la  méritent  a  ce  titre  ,  ou  qui  fe  font 
trouvés  depuis  à  portée  de  s'en  inftruire 
fur  les  lieux-mêmes.  Parmi  ces  der- 
niers ,  K&mpfer  n'ett  peut-être  pas  le 
plus  en  droh  d'occuper  la  première 
place.  Cependant  nous  l'accorderons 
ici  à  l'extrait  de  fon  voyage  que 
M.  l'Abbé  Prevoft  a  jugé  à  propos 
G  iv 
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d'inférer  (  *  )  ,  a  l'exciufion  des  relations 
des  François  qui  étoient  dSiam  durant 
les  troubles  de  ce  Royaume- 

Relation  des  Révolutions 

ARRIVÉES    A   SlAM  EN  l6S8. 


DîS   Far- 


CtES. 
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J£  s  t  au  Général  même,  qui  com- 
T688.  mandoit  les  troupes  Françoifes  de 
T  îmroduc-  Bancok  ,  qu'on  a  l'obligation  de  cette 
un».  relation  (  i  ).  Outre  qu'elle  contient 

plufieurs  particularités  très -remarqua- 
bles ,  fon  Auteur  a  été  fi  fort  blâmé  par 
£qs  propres  compatriotes ,  que  fa  j uni- 
fication doit  la  rendre  doublement 
intérerlànte.  Des  Farges  avoit  prévu- 
îes  effets  de  la  critique.  »  Pai  cru  y 
dit- il  ,  >j  devoir  faire  moi-même  le 
«  récit  de  ce  qui  s'eft  pafîe  ,  perfonne 
*>  ne  pouvant  favoir  mieux  que  moi 
s?  les  raifons  qui  m'ont  porté  à  faire  ce 
»  que  j'ai  fait  ;  raifons  qu'il  n'étoit  pas 
»  à  propos  de  communiquer  à  beau- 
>*coup  de  gens ,  qui  ne  laifTeront  pas 
»  toutefois  de  vouloir  écrire  ce  qu'ils  en 
»  penfent.  » 

L'expérience  nous  a  bien  fait  voir , 


(  r  )  Imprimée  à  Amfterdam ,  chez  V'utfe  Bnmel 
en  1691* 
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rontinue  l'Auteur  ,  qu'il  ne  falloir  pas 
tant  compter  fur  l'alliance  d'un  Roi  ,:Î>b* 
qu'une  maladie  mortelle  conduifoit  au 
tombeau  j  ni  fur  les  bonnes  intentions 
de  l'on  fucceifeur ,  qui  étoit  très  -  incer- 
tain ;  ni  fur  la  fortune  chancelante  de 
M.  Confiance  ,  qui  n'avoit  ,  d'ail- 
leurs ,  pas  tout  le  crédit  &:  toute  l'au- 
torité qu'on  penfoit;  beaucoup  moins 
encore  devoit  on  faite  fond  fur  la' 
douceur  du  naturel  ,  fur  l'eftime  Se 
l'affection  de  cqs  Peuples  envers  les 
François  ;  puifque  nous  les  avons  vus , 
au  contraire  ,  pleins  de  haine  &:  de 
fureur  pour  nous  perdre. 

Deux  Princes,  frères  du  Roi,  étoient    E.^„  dc  îa 
ceux  que  les  Coutumes  du  Royaume  Cour  d: 
appelloient  à  lui  fuccéder  à   la  Cou-  "1*m* 
fonne.  L'aîné  étbit  perclus  de  tous  fes1 
membtes  ;   le  cadet  contrefaifoit  le; 
muet  ,par  politique.  Ils  étoient  parfai- 
tement unis ,  mais  mal  dans  Pefprit  dir 
Roi  :  ils  ne  fe  mêloient  de  rien  ,  &:' 
ne  voyoient  guère  que  leurs  propres 
domeftiques.  Le  Pvoi  avoit  une  fille  5 
qu'on  difoit  être  fecrettement  mariée 
avec  le  jeune  Prince  ,  quoique  le  fait' 
ne  fur  pas   bien  conftaté.  Ceue  P 
ce(Te  ,  âgée  d'environ  vingt-  huit 
d'un  naturel    fier  &c  hautain  ,  s'é 
Gv 
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^  auili  recirée  de  la  Cour ,  pour  quelque 

g  E  SA  R"  mécontentement  qu'elle  avoit  reçu  de 
,688.      fon  père  ,  8c  dont  elle  rejettoit  là  faute 
fur  M.  Confiance,  à  qui  elle  portait  une 
haine    irréconciliable.   Prapïé    (  i  )  , 
lils  adoptif  du  Roi,  étoit  celui  de  toute 
la  Cour  ,  qui  étoit  le  plus  dans  les 
bonnes   grâces    du   Prince  ;    mais   la 
baiTeife    de  fon  origine  formoic  un 
obffcacle  â   fon  élévation.     Entre   les* 
Grands  du  Royaume  ,  un  Mandarin  > 
nommé  OpraP  ttcktratchas  ,  ou  Pitra- 
chas ,  fe  diftinguoit  des  autres ,  par  fon 
air  majeftueux,  &'  par  fa  naiffance  qui 
croit  des  plus  illuftres.  On  le  faifoit 
defcendre  de  la  véritable  race  Royale  , 
fur  laquelle  le  père  du  Roi  régnant 
avoit  ufurpé  la  Couronne.  Il  étoit  frère 
de  lait  de  ce  Prince,  &  à -peu -près  de 
même  âge.  Le  zélé  qu'il  affectoir  pour 
fa  Religion  ,  lui  avoit  attiré  Teftime 
de   tous  les  Talapoins   &  la  vénéra- 
tion des  Peuples  ,  qui  remarquoient 
d'ailleurs  en  lui  un  cœur   véritable- 
ment Siamois ,  plein  d'eftime  pour  fa 
Nation  ,  &  de  mépris  pour  les  autres. 
Mais  >   grand    politique    en   mcme- 
tems ,  il  favoit  fi  bien  diiîimuler  fes 

(i)    Kxmgfe*    *<  le  P.   d:Otic-ans   ie  nomment 
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fentimens,  qu'il  refufoit  conftammeni  ■ — 

pour  lui ,  6c  pour  Ton  fils  ,  les  dignités  T . 
les  plus  considérables  ,  Se  ne  paroifloit  x6i*, 
afpirer  qu'au  bonheur  d'une  vie  privée. 
L'éloignement  qu'il  marquoit  pour  les 
affaires  ,  ôrant  tout  foupçon  fur  (gs 
defleins  ,  il  éroic  toujours  un  des 
premiers  dans  le  Confeil  de  fon 
Prince  (  $  ).  Confiance ,  qu'on  croyoit 
tout  puiflfant  ,  Se  qui  n'oublioit  rien 
pour  nous  le  perfuader  ,  n'avoit  pas  a 
beaucoup  près  autant  de  crédit  ni 
autant  d'accès.  Cependant  il  ne  laiiïoic 
point  que  d'être  aufli  en  grande  faveur 
auprès  du  Roi ,  qui  ne  trouvoit  que  lui 
feul  capable  de  traiter  avec  les  Etran- 
gers ,  à  caufe  des  vaftes  connoilTances 
qu'il  difoit  avoir  de  leurs  Coutumes 
êc  de  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  A 
la  vérité  ,  cet  Etranger  avoir  de  très- 
grandes  qualités ,  qui  empèchoient  dei 
remarquer  d'abord  fes  défauts.  Il  falloir: 
du  tems  pour  le  bien  connoître.  Je  îuî 
ai  trouvé  dans  la  fuite  peu  de  fincé- 
rité  ,  ôc  une  ambition  dé  nefurée.  I! 
s'ofFenfoit  aifément,&  ne  pardonnoit 
jamais  ;  ce  qui  lui  avoit  attiré  la  haine 

(  3  )  Le  Chevalier  de  Forbin  »  qui  avoit  «onnu  fore 
parncalierement  ce  Mandarin  ,  parle  de  lui  à -peu-» 
près  dans  les  mêmes  termes. 

Gv} 
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'     de  tous  les  Siamois  .  &  de  la  plupart 

D  E  s   F  a  r-  j       r-  r     ^ 

G£S>     des  Etrangers. 

«638.  Après  ce   portrait   de   la  Cour   de 

Etat  des    Siam,  qui  m'a  paru  nécefTaire  pour  l'in- 
François  a    tellieence  de  ce  qui  doit  fuivre  ,  je 
viens  aux.  rrançois.   Je  n  avois  dans 
Bancok.que  deux  cens  hommes.  M.  de 
Bruanézoit  à  Mergui,  avec  trois  de  nos 
meilleures  Compagnies  ;  &  depuis  fou 
départ ,  javoîs  encore  été  obligé  de 
donner    trente -cinq   foldats  d'élite  ,, 
avec  trois  ou  quatre  Officiers  ,  pour 
mettre  fur  des  VaifTeaux  que  le  Roi 
envoyoit  en  courfe  ,  fuivant  un  ordre- 
que  M.  Confiance  m'adrelTbit  de  fa. 
part.  Ce  petit  nombre  d'hommes ,  qui, 
me  reftoit ,  diminuoit  chaque  jour  pat 
les  maladies.  D'un  autre  côté,  nos  for- 
tifications ,   à    peine  commencées   9 
croient  fi  vaft.es  ^  qu'il  eût  été  befom  de- 
plus  de  douze  cens  hommes  pour  bien 
garder  la  Place.    J'avois  fort  infifté. 
pour  qu'on  ne.  prît  pas  une  fi  grande 
enceinte  ,  afin  de  fe  mettre  plutôt  à 
couvert  Se  mieux  en  état  de  défenfe  ;, 
mais   je  ne    pus   jamais  gagner    fut 
,    M.  Confiance  de  changer  un  deiïeir* 
qu'il  avoit  déjà  fait  commencer  avant' 
mon  arrivée.  Quelques  inftances  que  je 
û&  pour  obtenir  dz$  travailleurs  ,  Se' 
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quelque  peine  que  je  me  donnaife,  mal-  ■* 

gré  mon  âge  &  l'ardeur  du  foleil,  qui  ne  D  E£  **  R" 
m'empêchoit  pas  de  demeurer  tour  .'e  l6Ut 
jour  fur  les  travaux  ,  pour  les  faire 
avancer  ,  il  nous  reftoit  encore  ,  quand 
la  révolution  éclata  ,  deux  baftiens  , 
deux  courtines  Ôc  un  cavalier  à  rele- 
ver. Je  m'érois  muni  d'environ  deux 
mille  paliirades  ,  qui  nous  furent  d'une 
grande  utilité  dans  la  fuite  j  mais  on 
n'en  avoir  encore  planté  aucune» 

Dans  le    mois  de  Mars  de  cette  r,a 

/      ,     D     •  r  1  I        >*    Deux  partis 

année,  ieKoi  le  trouvant  plus  mal  qu  a  agitent  à  la 
l'ordinaire  ,  Prapié  commença  à  vou-  Couronne. 
loir  fe  faire  un  parti ,  &  à  afTembïer 
ouelques  gens  qui  lui  étoient  dévoués, 
Pitrachas  ,  qui  depuis  long  -  rems 
avoir  pris  fes  mefures  ,  en  fit  autant 
ère  fon  côté  ;  6c  ccioranr  Toujours  fes 
démarches  du  prétexte  du  bien  de  l'E- 
rat  ,  il  infînua  aux  Peuples  ,  que  les 
François  n'étoient  venus  que  dans  la 
vue  de  détruire  la  race  Royale  ,  leur 
Religion  &  leurs  Coutumes  ,  en  les 
aifujettifTant  à  Prapié  èc  à  Confiance  , 
qui  devoit  être  la  féconde  perfonne  du 
Royaume,  au  cas  que  la  chofe  réufsît. 
Par  ces  artifices ,  il  lui  fut  aifé  de  met- 
tre tous  les  grands  &  les  petits  dans 
fes  intérêts  ,  &  de  les  animer  d'une 
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**■ ' étrange  manière  contre  nous  :  d'autant 

g  e  s.      P'L1S  que  les  Pnnces,  vrais  héritiers  de  ia 

J6S8.      Couronne  ?  le    regardoient  toujours 

comme  un  fujét  fidèle  ,  qui  n'agi  (Ibit 

qu'en  faveur  de   leur   caufe  ,    tandis 

qu'ils    tenoient  Prapié  &    Confiance 

pour  leurs  plus  grands  ennemis. 

Ordre  h        Confiance ,  à  qui. toutes  ces  menées 

t AatnT  da    ne  Pouvo^ent  être  cachées  ,  quelque 

L0UV0.         bonne  mine   que  Pitrachas   continuât 

de  lui  faire  pour  l'amufer  ,  m'envoya  , 

le  mois  fuivant  ,  un  ordre  de  la  parc 

du  Roi ,  de  me  rendre  à  Louvô  ,  avec 

la  meilleure  partie  de  mes  troupes,  Je 

partis  deBancok  à  la  tête  de  foixante- 

dix   hommes    &    de   cinq  Officiers  , 

plein  d'inquiétude  pour  le  relie  de  ma 

Garnifon  que  je  laiflfois  fî  foible.  A 

notre  arrivée  près  de  Siam  ,  par  ou 

nous  devions  palier  ,  nous  trouvâmes 

routes  les  pertes  de  la  Ville  fermées. 

Bruits  fi-   ^-  l'Evêque  de  Metellopolis  ,  l'Abbé 

cheux  qu'il   de  Lionne ,  &  le  Cher  de  la  Loge  Fran- 

«hemirL  en   Ç°^e5  m'apprirent  en  même-  tems  qu'il 

courette  un  bruit  public  ,  que  le  Roi 

de  Siam  étoit  mort  ;  que  tout  étoit  en 

armes  à  Louvo  &  fur  les  chemins  'f 

qu'on  parloir,  d'arrêter  M.  Confiance  ; 

qu'il    fe    débitoit    mille   chofes  très- 

défavantageufes  pour  les  François  'y  &C 


[     I    A  R- 
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qu'enfin  l'on  avoit  auflî  avis  qu'un  gros 
<7orps  de  troupes  Siamoifes  étoit  def- 
cendu  vers  Bancok  pour  s'en  rendre 
mauves. 

A  ces  nouvelles ,  je  ne  crus  pas  qu'il  H  retourne 
fût  de  la  prudence  de  continuer  mon  a 
chemin.  Je  marrerai  donc  aux  environs 
de  Si.im  ,  &  j'écrivis  en  toute  dili- 
genceàM.  Confiance,  pour  l'avertir  de 
ces  bruits  fâcheux  ,  &  que  je  croyois 
beaucoup  plus  a  propos ,  pour  fon  bien 
ôz  pour  le  nôtre  ,  qu'il  fe  rendît  lui- 
même  où  je  l'attendois  ,  pour  aller 
offrir  nos  fervices  aux  Princes  ,  vrais 
héritiers  de  la  Couronne  ,  qui  croient 
tous  deux  dans  Ja  Ville  de  Siam  ,  & 
diiliper  par  là  les  foupçons  qu'on  avoic 
conçus  contre  nous.  Mais  ,  foit  que 
ce  Miniftre  ne  crût  pas  le  mal  il  grand 
qu'il  étoit  ,  foit  qu'il  ne  fût  plus 
en  état  de  fe  retirer  de  Louvo  ,  foit 
enfin  qu'il  fût  d'intelligence  avec  Pta- 
pié,  comme  on  dit  qu'il  l'a  avoué  dans 
la  fuite  ,  il  ne  voulut  pas  entendre  a 
mes  confeils  \  &c  je  me  retirai  inconti- 
nent après  fa  réponfe  à  Bancok  ,  pour 
tacher  d'y  conferver  les  troupes  que 
le  Roi  mon  Maître  m/avoit  fait  l'hon- 
neur de  me  confier.  .  Ea  _fb-n?  qui 

T       r  ■  1  •        r  -  ■  •  jUitihcr.t  fa 

La  luite  a  bien  raie  voir  que  je  ne  demauh?. 
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pouvois  agir  autrement,  fans  m'enga- 
ger  dans  un  parti  auiîi  injuite  que  mau- 
vais y  Se  fans  la  perte  prefque-  affûtée 
de  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  François 
dans  le  Royaume  :  car  il  sJefl  trouvé 
confiant,  par  les  interrogations  que  j'ai 
fait  faire  à  deux  Mandarins  Siamois 
que  nous  avions 'entre  les  mains  ,  que- 
dans  le  tems  que  M.  Confiance  vouj 
loit  nous  faire  monter ,  Pitrachas  écoit 
déjà  maître  du  Palais  ,  ôc  avoit  fous 
Cqs  ordres  plus  de  trente  mille  hom«> 
mes,  tant  à  Louvo  que  fur  lés  chemins? 
fans  compter  les  forces  des  Princes  9> 
qui  croient- pour  lors  jointes  aux  fiennes 
contre  le  parti  de  Prapié  ,  dans  lequel 
M,    Confiance    chercheit   apparem- 
ment à  m'entraîner ,  quoiqu'il  n'osât 
pas  me  déclarer  fes  intentions. 
JesPmias      Pitrachas  ,  voyant  que  nous  étions* 
fnCnfs  dl,îloi  retournés  à  Bancok  ,  &  qu'il  ne  ferok> 

|°nt  appelles  r'.r     -\      i  •     l 

a  J«  Cour  pas  kracile  de  nous  avoir,  tant  que  nous- 
ne  ferrons  pas  divifés  ,  eut  recours 
à  tous  les  artifices  imaginables  ,  pour 
obliger  les  deux  Princes  &  la  Pfinceffe 
de  monter  à  Louvo,  parce  qu'il  lui  étoic 
de  la  dernière  importance  de  pré- 
venir qu'ils  nes'unillent  aux  François, 
ôc  qu'il  ne  pouvoir  avancer  fes  affai- 
Hes,atiffi  long- tems  que  les  uns  ôc  1<  s 


I)  t  S    F  A  R- 
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autres  demeureroient  maîtres  de  Siam 
&  de  Bancok ,  par  les  fecours  récipro- 
ques qu'ils  feroient  toujours  en  état  de  1688. 
le  donner ,  au  moindre  foupçon  qu'on 
eût  pris  de  ies  delfeins.  Il  invita  donc 
plufieurs  fois  ces  Princes  de  fe  rendre  à  , 
Louvo  ,  fous  prétexte  que  le  Roi  , 
qui  étoit  à  l'agonie  ,  vouloit  les  voir  ,. 
&  mettre  l'un  d'eux  fur  le  Trône  j 
ajoutant  qu'ils  ne  dévoient  pas  différée 
un  inftant  de  venir  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  de  toute  la  Cour,  pour 
ne  point  laifTer  l'occafion  à  Prapié 
d'avancer  (es  affaires  a  leur  préjudice  ; 
&  qu'en  qualité  de  fujet  fidèle  ÔC 
zélé  pour  leur  fervice ,  il  avoit  difpofé 
toutes  chofes  ,  de  manière  qu'il  n'y 
auroit  rien  à  craindre  pour  eux. 

Les  Princes  héfîterent  beaucoup  à  Lep?ujje{,ne 
fe  rendre  à  ces  preiTantes  follicitations,  ^,,rend  a"Xi 
quoiqu  ils  n  eullent  pas  alors  la  moin-  Pitrachas. 
dre  défiance  de  Pitrachas  ;  mais  ils 
fe  voyoient   maîtres   de  la  Ville  de 
Siam  ,  &  ils  ne  favoient  pas  fî  fûre- 
ment  de  quelle  manière  ils  feroient 
reçus  à  Louvo  ,  où  fe  trouvoient  Prapié 
&    Confiance  ,  dont  ils  craignoienc 
quelque  fâcheufe  avanture.  Cependant 
ils   ne  purent    réfifter   aux    dernières 
inftances  qui  leur  furent  faites ,  de  la 
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part  d'un  homme  qu'ils  eftimoient  le 
D  éVs^  R  P^us  n^éle  »  ^s  P^us  équitable  Se  le  plus 
i69St      défintérefTé   du   Royaume.    Le  jeune 
Prince  monta  donc  à  Louvo  avec  ia 
Princeife,  qui  étoit,  ou  qui  devoit  être, 
fonépoufe.  Pitrachas  leuravoit  envoyé 
une  efcorre  nombreufe  Se  magnifique. 
Il  les  reçut  avec  les  plus  grandes  mar- 
ques de  foumhTion  ,  Se  leur  fit  rendre 
hommage  par  tous  les  Mandarins,  à  qui 
il  en  donna  le  premier  l'exemple.  Pra- 
pié  &  Confiance  furent ,  dit -on  ,  les 
îeuls  qui  fe  firent  attendre  ;  Se  le  dernier 
éxatît  venu  quelque  tems  après  ,  le 
Prince  ne  voulut  pas  le  recevoir. 
AffaflT.nat  4e      II  eft  afïez  probable  que  Pitrachas,  fe' 
S&rif'da    V07anr  »afee  de  ceux  qui  pouvoient 
j.wî ,  «cCktfafpirer  à  la  Couronne,  vouloit,  avant1 

toorI.ani  0l'°xne'  d*e-n  ven*r  aux  hoftilités  ,  atten- 
dre la  mort  du  Roi,  qui  ne  devoit  plus 
être  éloignée.  Mais  ayant  eu  avis  ,  que 
Prapié  faifoit  approcher  quelques  trou- 
pes de  gens  armés  ,  pour  hazarder  fà 
fortune  ,  qui  ne  pouvoir  être  que 
funefte,  fous  la  domination  des  Princes 
fes  ennemis  ;  cet  habile  politique  fit 
agréer  à  ceux  -  ci ,  Se  aux  grands  Man- 
darins ,  de  s'affurer  de  fa  perfonne.  Il 
voulut  même  fe  charger  de  l'exécution 
de   fon    projet  ;   Se  quoique   Prapié 
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fur  alors  dans  l'appartement  du  Roi ,  ■  ■ 

d'où  il  ne  forroit  guère  pendant  la  Degstfsar" 
maladie  de  ce  Prince  ,  il  prit  (i  bien  J6i%m 
£es  mefures  ,  que  l'ayant  attiré  par  fur- 
prife  jufqua  la  porte  ,  Se  de -là  par 
violence  ,  il  le  fit  maiTacrer  fur-le- 
champ  ,  fans  s'arrêter  à  la  prière  qu'on 
dit  que  le  Roi  lui  fit  faire  d'épargner  la 
vie  de  ce  ravori  ,  qu  il  avoir  adopte 
pour  fon  fils. 

Ce  premier  acte  de  la  tragédie  fini ,  Arrêt  de  M 
Pitrachas  crut  qu'il  étoit  tems  de  fe  CoQftance' 
faifir  aufîi  de  M.  Conftance.  Il  lui  en- 
voya dire  ,  de  la  parc  du  Roi ,  qu'il  eue 
à  fe  rendre  au  Palais.  Le  Mmiftre  , 
•^noroît  la  mort  de  Prapié  ,  mais 
■qui  n'étoit  pourtant  pas  fans  inquié- 
tude ,  fe  fit  accompagner  par  trois 
Officiers  François  ,  entre  lefquels  fe 
trouvoit  un  de  mes  fils.  Dès  qu'il  fut 
entré  dans  le  Palais,  Pitrachas  ,  à  la 
tète  d'une  grande  troupe  de  gens  armés, 
le  prit  par  le  bras  ,  &  ,  d'un  ton  fier 
fie  dédaigneux  ,  lui  dit ,  qu'il  l'arrêtoit 
prifonnier  ,  pour  avoir  confpiré  avec 
Prapié  contre  le  Royaume  ,  &  pour  en 
avoir  difiipé  les  deniers.  Les  Officiers 
François  voulurent  offrir  leur  fecours  à 
M.  Confiance  ,  qui  les  en  remercia  ,  Se 
les  pria  même   de  rendre  leurs  épées 
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£ "  fans  réfiftance.  Pirrachas ,  confîdérar/t 

D£GSE^AR" qu'il    lui   importoit  de  ne   pas  faire 
i638.      connoître  aux  François  ,  les  mauvaifes 
intentions  où  il  étoit  pour  eux,  ordonna 
qu'on  les  conduifit  à  ThUc  Pc uffonne ?j 
fous  prétexte  de  pourvoir  à  leur  lùreté , 
8c  de  les  fouftraire  à  l'animoiité  des 
Peuples. 
Fin  tragique     Confiance  fut  promené  ,  comme  en 
■&•  Ml~   tri°mpne  >  ^*ur  1£S  murailles  du  Palais , 
fuivi  de  quantité  de  Bras -peints  ,  qui 
font  les  Gardes  8c  en  même-tems  les 
bourreaux  du  Roi  de  Siam.    On  le 
ramena  enfuite  au  Palais  pour  y  être 
gardé  étroitement   ,   chargé  de  cinq 
grofïes  chaînes  de  fer,  8c  hots  de  roue 
accès.  Il  y  a  fouffert  plufieurs  fois  la 
queftion  en  différentes  manières  ,  8c  , 
fuivant  le  bruit  commun  ,  confirmé 
par  les  déportions  de  nos  deux  Man- 
darins ,  il  a  avoué  ,   dans  ies  tour- 
mens ,  fon  intelligence  avec  Prapié  , 
8c  reconnu  qu'il  avoit  difîipé  ,  ou  fait 
fortir  de  grofïes  fommes  d'argent  du 
Royaume.  On  tira  de  lui  toutes  les 
lumières  quon  pût  fur  les  affaires  des 
Etrangers  mf  après  quoi  on  le  tailla  en 
pièces.  Sa  maifon  fut  pillée  }   8c  fa 
femme  mife  à  la  torture  avec  la  plupart 
defes  païens,  pour  avoir  connoifTance 
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d^  tous  Tes  effets.  11  rettoit  encore  crois  ■ 

Mandarins  de  ce  parti ,  qui  furent  mis  D  fc  ^  p  *  k-, 
aux  fers  la  nuit  fui  vante   qu'on  eut 
arrêté  M.  Confiance,  fans  que  cela  cau- 
sât le  moindre  bruit. 

Après  avoir  achevé  de  détruire  ce    Pirracha* 
parti  ,  Pitrachas  s'occupa  tout  entier  ich-.:chcaJic'- 
chercher  les  moyens  de  ruiner  lesrran-  k;  François 
cois  ,  .qui  lui  paroilîoient  former  le 
plus  grand  obftacle  à  fes  defïeins.  Il  n'a- 
voit  pu  réulîiràfaire  monter,  à Louvo , 
l'aîné  des  Princes  ,  qui  fembloit  avoir 
conçu  quelques  foupçons  des  inftan- 
ces  fi  fouvent  réitérées  qui  lui  furent 
fates  à  cet  égard  ,  &  dont  le  jeune 
Prince  ,  de  même  que  la  PrinceiTe  , 
témoignèrent  auiîi  leur  furprife  :  ce  qui 
avoir  obligé  Pitrachas ,  pour  oter  toute 
défiance  ,  de  laifïer  le  premier  a  Siam  , 
&c  de  faire  ,  en  préfence  du  fécond  6c 
des  Mandarins  ,  un  ferment  folemnel, 
par   lequel  il  reconnoiiïbit  les  Prin- 
ces comme  fes  véritables  Seigneurs ,  &: 
promettoit  de  ne  rien  faire  que  pour 
leur  fervice.  Cet  engagement ,  revêtu 
de  toutes  les  formalités  qui  pouvoient 
le  confacrer  parmi  les  Siamois  ,  difiipa 
tout  foupçon  contre  le  Mandarin  ,  &  le 
mit   encore   plus   en  état  d'agir  que 
jamais.  Cependant,  quoique  la  vie  du 
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jeune  Prince  &  de  la   Princelle  fut 

~  encre  (es  mains,  l'aîné  qui  étoit  àSiam , 


CES. 


j63s.  pouvoit  ,  de  concert  avec  les  Fran- 
çois ,  lui  donner  trop  d'exercice  ,  pour 
qu'il  osât  hazarder  le  coup.  Ceft  ce  qui 
le  détermina  à  fe  prévaloir  de  la  haine 
qu'il  avoir  lui-même  infpirée  contre 
nous ,  tant  aux  Princes  qu'au  refte  de  la 
Nation  ,  pour  les  porrer  tous  à  entre- 
prendre notre  perce  ,  en  leur  fai- 
fant  entendre  que  le  Royaume  ne  feroic 
jamais  paifible  ,  que  nous  ne  fuirions 
détruits.  On  a  voulu  nous  allure  r  qae 
la  Princeiïe  avoit  été  la  première  à 
donner  dans  ce  detlein  ,  &  qu'elle  s'en  ; 
ept  bien  repentie  depuis. 

Avant  que   d'en   venir  à  la   force 
marc  de  tous  ouverte ,  Pitrachas  eut  recours  à  toutes 
ïes chrétiens  fortes  de  rufes  ,  pour  furprend  e  les* 
a  Louvo.     prançois,  6c  rendre  par -là  l'exécution- 
de  fon    projet   d'autant    plus    facile. 
Diverfes  lettres,  qu'il  écrivit  à  i'Evê- 
que  de  Metellopolis   ,    à  l'Abbé  de 
Lionne  ,  6c  au  Chef  de  la  Loge  Fran- 
çoife  de  Siam  ,  tendoient  à  les  afTurer 
qu'on   n'en  vouloir  ,  ni  à  nous  ,  ni  à 
la  Religion   Chrétienne.  L'Abbé   de 
Lionne,  étant  monté  à  Louvo,  y  apprit : 
néanmoins ,  avec  éronnement,  que  rous: 
les  François  qui  fe  trouvoient  dans  cette 
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Ville  avoient  été  ar  êtes  >  &  que  tous  " - 

les  autres  Chrétiens  étoient  fort  maU  Decs  riARjf 
traités  dans  les  prifons.  Mais  le  Man- 
darin  Siamois  ,  qui  avoit  ete  premier 
AmbaiTadeur  en  France  ,  lui  témoigna 
qu'on  n'en  avoit  ainfi  ufé ,  à  l'égard  des 
François  ,  que  par  confédération  pour 
leurs  perfbnnes  ,  qui  auroient  pu  être 
expofées  a  quelques  infultes  ;  &  que 
quant  aux  autres  Chrétiens,  il  alloit  les 
faire  mettre  tous  en  liberté  ;  ce  qu'il  fit 
aufli  peu  de  tems  après. 

Pitrachas  ,  qui  attendoit  l'Abbé  de  De5  Farees 
Lionne  au  Palais ,  le  reçut  fort  bien  ,  y  eft  mapdé 
au  milieu  d'une  Cour  magnifique  :  ^  fec0ûdfi 
mais  après  beaucoup  de  complimens , 
il  lui  déclara  que  l'intention  du  Roi 
étoit  que  je  montafTe  à  Louvo  ;  qu'à 
la  vérité  Sa  Majefté  ne  me  blâmoit  pas 
d'être  retourné  à  Bancok  ,  fur  les 
bruits  fâcheux  qui  couroient  pour  lors  ; 
&  qu'elle  favoit  auli  que  je  n'avois 
pu  monter  depuis ,  à  caufe  d'une  indif- 
pofition  qui  m'étoit  furvenue  ,  ce 
qui  i'avoit  portée  à  m'envoyer  £qs 
Médecins  ,  pour  me  marquer  fon 
eftime  ;  mais  qu'énnt  informée  de 
mon  parfait  rét  ibliffement  ,  il  étoit 
néceffaire  que  je  ne  différaife  pas 
davantage   d'obéir  aux  ordres  de  cç 
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* — ■ Monarque  ;  qu'il  m'envoyoit ,  pour  cet 

DEG*EFiiAR'  effet ,  les  deux  Mandarins  qu  avoient 
I6jg  été  AmbaflTadeurs  en  France  ,  dans  la 
vue  de  me  faire  plus  d'honneur ,  &  de 
me  donner  une  nouvelle  preuve  écla- 
tante de  l'amitié  qu'il  me  portoit  j 
ajoutant ,  que  fi  je  ne  montois  pas  >  ce 
refus  pourroit  recevoir  une  finiftre 
interprétation ,  &:  occasionner  des  fui- 
tes fâcheufes  j  qu'il  efpéroit  que  je  ne 
ferois  plus  de  difficulté,  &  quJen  atten- 
dant il  rerenoit  mon  fils,  le  Chevalier, 
en  fa  compagnie. 
Embarras       Les  Ambaifadeurs  étoient  chargés 

où  eèc  ordre  j   me  déclarer  encore,  que  le  Roi  ayant 
le   jetee.  n  • 

tait  arrêter  M.  Confiance  ,  comme  cri- 
minel d*Etat ,  Sa  Majefté  avoit  deflèin 
de  donner  fa  place  à  mon  fils  •  qu'ainlî 
il  étoit  néceiïaire  que  je  demeurafïè 
quelque  tems  avec  lui  à  Louvo ,  pour  le 
mettre  au  fait  des  affaires ,  ôc  que  c'e- 
toit  une  des  principales  raifons  pour- 
quoi on  me  faifoit  venir.  Mais  de 
quelques  artifices  dont  ils  fe  ferviiîènt , 
il  n'étoit  pas  difficile  d'entrevoir  le 
mauvais  état  des  chofes  ;  &  j'avoue  que 
je  me  trouvai  fort  embarralTé  fur  le 
parti  que  j'avois  à  prendre.  J'aurois 
bien  fouhaité  que  ces  Mandarins  le 
fudeilt  contentés  du  refus  que  je  faifois 

d'accepter  3 
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pter ,  pour  ir.on  fils ,  les  Charges  . — 

qu'on  lui  piéfentoit  ;  mais  ils  ?ou-DES  Par- 
loient  abfolument  que  je  montalïe  ,  3c 
l'Abbé  de  Lionne,  qu'ils  avoient  obligé 
de  defcendre  avec  eux  ,  m'en  folli- 
cito't  aulii ,  eu  égard  à  l'état  où  étoient 
les  affaires.  D'un  côté  je  voyois  bien 
le  péril  où  je  m'expofois ,  en  me  met- 
tant entre  leurs  mains;  mais  de  l'autre 
nulîi  je  ne  pouvois  me  difpenfer  de 
monter  fans  tout  rompre,  de  nous  n'é- 
tions nullement  en  état  de  foutenir  un 
fiége  ,  n'ayant  ni  vivres  ,  ni  affûts 
dans  la  Place  ,  qui  étoit  d'ailleurs 
ouverte  de  tous  côtés. 

Enfin  ,  après  bien  des  réflexions ,  ie    Lcs«irc^n*" 

'■1    '      •      J  L  o     j     taace.ie  for- 

CLUS  quil  etoit  de  mon  honneur  &  de  c.nca  obéi;* 

mon  devoir  ,  de  m'expofer ,  avec  mes 

deux  enfans ,  à  toutes  fortes  de  périls  , 

pour  tenter  fi  ,  par  cette  marque  de 

confiance  ,  je  ne  pourrois  pas  lever  les 

ioupçons  des  Siamois,  &  conferver  mes 

troupes  }  ce  qui  me  paroiffoit  impofli- 

ole  d'effectuer   par   toute  autre  voie. 

Je  trouvois  qu'en    m'expofant  ainfi  , 

j'avois  au  moins  le  double   avantage 

de  taire  connoître  à  to.ue  la  terre  ,  la 

bonne   roi  des  François  ,   que    mon 

cbit-ination  à  ne  point  monter  aurait 

pa  rendre  fufpe&e  }  &  de  gagner  tou- 

SuppL  Tome  LXVL   '     H 
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c "  "  jours  du  tems ,  pour  l'employer  à  nous 

ces.  mettre  dans  un  meilleur  état  de  de- 
1688.  fenfe.  Je  fis  donc  venir  M.  de  Ver- 
defale  ,  qui  commandoit  fous  moi  , 
&c  je  lui  donnai  les  ordres  que  je  crus 
nécelTaires  pour  le  bien  public  :  ajou- 
rant ,  en  préfence  des  Officiers  ,  que 
je  favois  ce  que  je  rifquois  en  mon- 
tant ;  mais  qu^aulîi  le  danger  qui  naî- 
troit  de  mon  refus  feroit ,  &c  plus  géné- 
ral &  plus  certain  ;  que  je  lui  recom- 
mandois  de  bien  faire  ion  devoir  en 
mon  abfence  3  &  de  me  laifTer  plutôt 
pendre ,  moi  &  mes  enfans  ,  à  fa  vue ,  il 
les  chofes  en  venoient  à  cette  extré- 
mité ,  que  de  rendre  la  Place  ,  dont  je 
lui  confiois  la  garde. 
On  liûpro  Pitrachas,  informé  de  ma  réfolution, 
Scntfrtome  "''envoya  un  beau  palanquin  ,  avec 
fa  Carnifcr..  d'autres  voitures  convenables  pour 
ceux  qui  m'accompagnoient.  A  mon 
arrivée  aux  portes  de  Louvo  ,  je  fus 
complimenté  par  un  Mandarin  ,  qui 
m'invita  ,  de  la  part  du  Roi  ,  d'aller 
defcendre  droit  au  Palais.  Ce  rnefTage 
me  parur  d  un  mauvais  augure  ,  <k  me 
fit  croire  qu'on  vouloir  m'arrcter.  Je 
fraverfai  planeurs  cours  remplies  de 
gens  armés 3  &  je  fus  d'abord  fort  bien 
reçu  de  Pitrachas  ,  qui  avoit  pris  le 
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titre  de  grand  Mandarin.  Après  beau- 
coup de  complimens  fur  mon  mérite  6v 

fur  Paflection  des  Siamois  pour  ma  ï6%z, 
perfonne,  il  me  demanda,  par  manière 
de  converfation  ,  r  11  j'étois  bien  le 
»  maître  des  Officiers  &:  des  foldars 
jj  que  j'avois  laiifés  à  Bancok  ;  Se  Ci 
î>  aucun  deux  n'ofoit  défobéir  à  mes 
s?  ordres  ?»  Je  lui  répondis,  fans  penfer 
où  il  en  vouloit  venir,  que  la  dilcipline 
croit  exactement  obfervée  dans  les 
armées  du  Roi  mon  Maître  ,  &  qu'il 
falloir  que  tous  obéiirent  à  la  première 
parole  d'un  Commandant:  »Ah  !  je 
*>  fuis  bien  aife  de  le  favoir  ,  me  repli— 
»  qua-t-il  ;  le  Roi  vous  avoit  envoyé 
»  ordre  de  monter  avec  vos  troupes  ; 
j>  pourquoi  donc  êtes -vous  venu  feul 
m  avec  votre  fils  ?  »  Cette  demande  , 
à  laquelle  je  ne  me  ferois  jamais 
attendu,  me  iurprit  moins  que  l'effron- 
terie avec  laquelle  le  premier  AmbaiTa- 
deur  me  foutint  en  face  ,  qu'il  m'a- 
voit  follicité  de  monter  avec  toute  ma 
Garnifon.  Je  vis  bien  que  c'étoit 
un  jeu  joué  ,  Se  je  n'avois  prefque 
plus  d'efpérance  de  me  tirer  d'un 
ïi  mauvais  pas.  »  Ek  bien  !  reprit  le 
Mandarin,  »  c'eit  un  mal -entendu;  il 
»  faut  feulement  que  vous  écriviez  fur- 

Hij 
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tpm »?  le -champ  ,  à  tous  vos  Officiers  Se 

^  Hge? ?"  "  fi>Wats,de  *'e  cendre  auprès  de  vous , 
168S.  ^  puifque  vous  m'alïurez  qu'aucun 
as  d'eux  n'auroit  garde  de  déiobéir». 
Je  lui  répendis  ,  fans  m'émouvoir,  par 
l'idée  du  danger  où  je  nie  trouvois,  que 
il  j'étois  dans  la  Place  ,  cela  fetoit 
vrai  comme  je  i'aveis  dit  j  mais 
qu'un  Gouverneur  horsdefaGarniibn, 
n'avoit  plus  droit  d'y  commander  , 
fuivant  nos  coutumes  j  &  qu'avant 
que  de  fortir  de  la  mienne  ,  j'avois 
averti  le  premier  AmbafTade-ur  de  me 
déclarer  îi  le  Roi  avoit  encore  quel- 
que ordre  à  m'y  donner  ,  afin  de  le 
faire  exécuter  d'abord,  parce  qu'aiïurc- 
ment  M.  de  Verdefale  ne  m'obéiroit 
pas  dans  mon  abfence. 
lîcftren-  L'Abbé  de  Lionne,  qui  m'avoit 
londidon?  &  accompagné  ,  voyant  le  péril  où  nous 
étions,  représenta  au  premier  AmbafTa- 
deur  ,  que  tout  étoit  perdu  fi  l'en  me 
retenoit  -,  que  M.  de  Verdekle  étoic 
homme  à  ne  rien  entendre,  8c  à  pouffer 
jes  chofes  aux  dernières  extrémités.  Ce 
difeours  me  parut  faire  impreffion 
fur  les  Siamois.  Ils  crurent  qu'il  étoit 
plus  à  propos  de  me  renvoyer ,  en  rete- 
nant mes  deux  enfans  ,  pour  gages  de 
la  parole  ,  qu'ils  exigeoient  de  moi  • 
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que  je  ramenerois  toutes  les  troupes.      — - 
•*   X  r        c  '  M-     Dis  Fak- 

On  me  propola  enluite  une  expcdi-       GÇS> 

tion  contre  des  ennemis  imaginaires  ,  1588. 
d.ms  laquelle  j'aurois  le  commande-  Antrerfpro^ 
ment  de  toute  l'armée  ;  mais  pour  fofirr,ODS^'u 
s  allurer  a  autant  mieux  de  la  victoire  ,  :es. 
il  étoit  nccelïaire  que  j  ecriviffe  à  M.  de 
Bruan  de  me  venir  joindre  avec  fes 
troupes.  S'il  étoit  aile  dé  voir  à  quoi 
tout  cela  aboutilloit ,  il  ne  l'étoit  pas  de 
même  d'y  trouver  du  remède  :  j'eus 
beau  demander  qu'on  nous  laifsat  par- 
tir du  Royaume ,  Ci  l'on  fe  déhoit  de 
nous  :  il  falloir  abfolument  commen- 
cer par  nom  conformer  aux  intentic.ns 
du  Prince.  On  m'envoya  donc  la  copie 
de  la  lettre  que  je  devois  écrire  au 
Commandant  de  Mergui  ,  fuivant  le 
projet  que  Pitrachas  lui  -  même  en  avoir 
drelTé  en  Siamois ,  &  qui ,  traduit  1  t- 
téralement  en  François  ,  rormoit  un 
galimatias  propre  à  faire  comprendre 
à  Al.  de  Bruan  que  j'etois  arrêté  ,  ÔC 
que  nos  affaires  fe  trouvoient  en  mau- 
vais état.  Ceft  ce  qui  me  fit  accepter 
de  l'écrire  dans  ce  même  ftyle  ,  dont  le 
grand  Mandarin  fut  fort  fatisfait  , 
parce  qu'ignorant  nos  coutumes,  il  si- 
maginoit  que  ce  qui  croit  en  bonne 
H  ii; 
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** —  forme  en  Siamois  9  dévoie  auiîî  être 

DïG  B«!  '      ^el1  en  FranÇ°îS- 

1688.  Pour  furcroît  d'affliction  ,  j'appris 

Mauvaistrai- encore  à  Louvo  une  méchante  affaire 
tement  que  arriv^e  \  nosFrancois ,  qui  avoient  été 
quelques  pri- retenus  ,  ce  qui  après  le  départ  de 
fonniers  l'Abbé  de  Lionne ,  avec  les  Mandarins 
Mamois ,  craignant  que  je  ne  vouluile 
pas  monter ,  s'étoient  déterminés  à  tour 
tenter  pour  fe  rendre  à  Bancok.  lis 
avoient  pris,  pour  cet  effet,  des  chevaux 
à  Louvo  ,  6c  s'étoient  rendus  en  toute 
diligence  jufqu'aux  environs  de  Siam , 
où  ils  trouvèrent  plus  de  quatre  cens 
hommes  affemblés  pour  les  arrêter. 
Aufîî-tôt  quelques  Mandarins ,  s'ap- 
prochant  d'eux ,  leur  donnèrent  parole 
qu'il  ne  leur  arriveroit  rien  ,  s'ils  vou- 
loient  fe  rendre  de  bonne  grâce.  Cette 
promefïe  les  empêcha  de  fe  défendre  5 
voyant  bien  d'ailleurs  que  tous  leurs 
efforts  feroient  vains.  Cependant  les 
Siamois  les  traitèrent  de  la  manière 
du  monde  la  plus  indigne  &  la  plus 
cruelle.  Ils  les  dépouillèrent  prefque 
nuds ,  ôc  les  reconduisirent  à  Louvo  ,  la 
corde  au  col  ,  attaches  à  la  queue  de 
leurs  chevaux  ,  qu'ils* faifoient  fouvent 
trotter  3  fans   aucun  égard  pour  mon 
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propre  fils ,  le  Chevalier  ,  qui  croit  du  D  E  s  F  A  R. 
nombre  ,  n'épargnant  pas  les  coups  de      g  i  a 
bâton  &  de  pertuifanne  ,  pour  faire       iss*. 
relever   ceux  qui  tomboient  accablés 
d'un  pareil  traitement  ;  Ci  bien  que  l'un 
d'eux  mourut  en  chemin.  Ils  avoienc 
eniuite  été  expofés  à  Louvo  ,  pendant 
trois  heures  a  la  merci  de  la  populace , 
qui  leur  avoir  craché  au  vifage  ,   & 
fait  tous  les  outrages  imaginables. 

Cette   hiftoire  me   confirmant   de    Des  Pargd 
plus  en   plus  la  haine  extrême  dont  c.fî  lco:'riu':ic 

f  r    ,      .  d;  laifier  fes 

le   Peuple  etoit  anime  contre   nous  ,  deux  fiis  en 
je  me  hâtai  de  retourner  à  Bancok  ,-  otaSe,i 
contraint  de  facriner  mes  deux  enfant 
qu'on  me  demandoit  pour  otages,  afin 
de    me   rendre   inceffamment    où   je 
croyois  ma  préfence  plus  nécefTaire.  Je 
rencontrai   en    chemin   l'Evèque    de 
Metellopolis,  que  le  grand  Mandarin 
avoit  obligé  de  fe  rendre  a  Louvo,  fous 
prétexte  que  le  Roi  vouloir  conférer 
avec   lui   fur   des  affaires  de  confé- 
quence  ;  mais  en  effet  pour  s'affiirer  de 
fa  perfonne  ,  6v  pour  l'envoyer  a  Ban- 
cok quelque  tems  après  moi,  afin  que  fi 
je  ne  venois  pas,  il  put  m'intimider  par 
les  fuites  fajheufes  qui  réfulteroient 
de  mon  refus  :  car  il  lui  déclara  tout 
net ,  dès  la  première  audience  ,  »  qu'il 
H  iv 
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"  »  croyoitjà  la  vérité  .que  je  monterois 

Dis  Far-  ;     ,  5^       j         ,., 

Gts.     »  avec  les  troupes  j  mais  qu  il  vou- 
i688.     »loit  encore  le  renvoyer  après  moi  , 
Menaces  de  v  pour  m'annoncer,  que  fi  je  ne  venais 
Picrachas.     J}  pas  ?  £j  feroit  mettre,  lui,  fes  Miflion- 
j>  naires ,  les  Jéfuites  &  tous  les  Chré- 
»  tiens  à  la  bouche  du  canon  ». 
Les  François      Les  dures  extrémités  que  j'avois  à 
ESSSSî.  ceindre  de  mon  refus ,  n'empêchèrent 
pas  qu'a  mon  arrivée  à  Bancok  ,  nous 
ne  priflions  tous  unanimement  la  réfo- 
lution  de  périr  ,  plutôt  que  de  nous 
remettre  à  la  difcrétion  des  Siamois , 
qui  venoient  de  nous  donner  tant  de 
preuves  de  leurs  rr4auvaifes  intentions. 
On  fe  hâta  de  pourvoir,  du  mieux  qu'il 
fut  poflible  ,  à  la  fureté  de  la  Place. 
En   mêrne-tems  les  hoftilités    com- 
mencèrent par  l'attaque  d'un  Bâtiment: 
appartenant  au  Roi  de  Siam  ,  don: 
l'équipage  avoit  refufé  de  nous  ven- 
dre des  vivres,  en  nous  outrageant  de 
paroles. 
11$  abandon-      Ce  lignai  donné  pour  la  guerre  ,  je 
S  Forts!  retirai  les    troupes  que  nous  avions 
dans  le  vieux  Fort ,  fitué  à  l'Oued  de  Li 
rivière ,  parce  qu'il  ne  nous  étoit  pas 
poflible  de  le  conferver.  En  même- 
tems  j'ordonnai  de  démolir  les  para- 
pets ,  &  d'enciouer  toutes  les  pièces  de 
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canon  qui  ne  creveroient  pas.  Tout  cela  " 

J,  •        ,      ,  1      c  Dis  Far- 

ne  put  li  biens  exécuter, que  les Mamois      ( 

n'en  ti  raflent  encore  beaucoup  d'avan-       iôis. 
rage.  On  ne  tarda  pas  de  s'appercevoir 
qu'ils   travailloient  à  reparer  le  Fort  , 
£c  à  défenclouer  le  canon  :  ainii  l'on 
fut  obligé   ce  les  aller  attaquer  avant    Ifr sil.0j 
qu  ils  s'y  fufTent  logés.  Trois  Officiers,  s  y  log*  .c. 
à  la  tète  de  trente  hommes,  furent  com- 
mandés ,  dans  deux  chaloupes  ,  pour 
cette  expédition.  Ces  braves  gens  firent 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  lent 
courage   ôc   de   leur  vigueur   ;    mais 
accablés  par  la  multitude  des  ennemis, 
qu'on  croyoit  en  petit  nombre  ,  ils  fe 
virent   contraints  de   fe  retirer  avec 

perte  de  trois  ou  quatre  hommes  Nous     r     T  _ 

c  r  ■  j   c  J  Grn,vJ  r""J 

fîmes  eniuite  un  grand  reu  contre  ce  de  pan  & 

Fort ,  pour  empêcher  les  Siamois  d'à-  d^'^-, 
vancer  un  cavalier  qu'ils  clevoient ,  te 
qui  auroit  découvert  notre  forterefte. 
Leurs  travaux  furent  détruits  plufieurs 
fois.  Cependant  ils  s'opiniâtroient 
toujours  à  les  réparer,  quoiqu'il  leur  en 
coûtât  beaucoup  de  monde.  De  leur 
côté,  ils  ne  ceflerent  pas  de  nous  cano-  % 

ner  pendant  trois  ou  quatre  jours  \  de 
peu  de  nuits  fe  paiîoient  fans  qu'ils 
nous  donnaflent  quelques  fauflès  atta- 
ques j  ce  qui,  joint  aux  inconvéniens  du 

H  v 
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dedans ,  nous  occaiionnoit  des  fatigues 
geFs*  R~  inexprimables. 

I5S8.  Dans  rimpofîîbilité  où  nous  étions 

Aaiongéné.  de  recevoir  du  fecours  du  dehors  ,  Se 
reufe  d'un    fans  efpérance  d'obtenir  de  compoiî- 

Orhcier  .  i  .  a    A       i 

François.      non  de  nos  ennemis  ,  nous  primes  la. 
réfolution  de  faire  fortir  de  la  rivière 
une  petite  barque  de  ia  Compagnie  5 
pour  tâcher  de  trouver  les  deux  Vaif- 
feaux  Siamois ,  montés  par  des  Fran- 
çois ,  qu'on  avoir  envoyés  en  coiufe- 
depuis  deux  mois.  On  fentoit  tout  le 
danger  d'une  pareille  entreprife  ,  mais 
notre  Situation  la    rendoir   néceffaire. 
Un  Lieutenant ,  nommé  Saint  Qrick  3. 
s'étant  mis  dans  cette  barque,  avec  neuf 
foldats  de  la  Garnifon ,  defeendit  cou- 
rageufement  la  rivière  ,   après  avoir' 
erfliyé  quelques  coups   de    canon   en 
pa fïànt  fous  le  Fort  d^s  ennemis;  mais  à 
peine  là  barque  croit-  elle  hors  de  notre 
vue  ,  qu'elle  fut  attaquée  avec  tant  de 
furie,  que  nos  gens  ne  purent  empêcher 
Fabordage,    Saint  Crick  ,  qui  s'étoit 
défendu  jufqttes-tà  avec  beaucoup  de 
bravoure,  mit  le  feu  à  une  partie  de  fe^ 
poudres  &  à  toutes  i^es  grenades  ,  qu'il 
avait    difpofées    fur  fon    pont    pour 
écarter  la  multitude' dont  il  ;toit  acca- 
..  La  barque  ayant  enfuire  échoué  9 
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les  Siamois  ,  qui  croyoient  toutes  les  — 

poudres  ulees ,  revinrent  Jans  crainte  , 
&  montèrent  en  plus  grande  foule  que 
la  première  fois.  Alors  Saint  Crick  , 
mettant  le  feu  à  des  barils  qu'il  avoir 
réfervés  ,  fit  fauter  £c  îa  barque 
6c  tous  les  Siamois  qui  étoient  (Celui s.; 
La  plupart  périrent  avec  lui.  Ùna 
action  fi  généreufe  étonna  cette  1 
non ,  cV:  acquit  une  gloire  infinie  à  nos 
François. 

De  Ion  côté  ,  Pitrachas ,  fur  la  pre- 
mière nouvelle  que  je  faifois  difficulté 
de  monter  à  Louvo  avec  mes  troupes ,  datmé 
n'avoit    pas    manqué    de    m'envoyer 
M.  deMetellopolis,  comme  il  fel'éioic 
propofe  ;  mais  ce  Prélat ,  étant  arrivé" 
dans  le  tems  que  nous  battions  le  Fore 
des  ennemis  avec  le  plus  de  violence  , 
ne  fervit  que  de  victime  à  la  fureur  des 
Siamois  ,  qui   le  dépouillèrent  ,   pri- 
rent tous  fes  gens  prifonniers ,  ck  lui 
mirent  enfin  la  corde  au  col ,  le  mena- 
çant de  l'expofer  à  notre  canon.   Le 
grand  Mandarin  voulut  tenter  encore 
un  dernier  moyen  ,  qui  fut  de  me  faire 
écrire  par  mes  enfans  ;  »  qu'il  n'y  avoit 
»  plus  de  vie  pour  eux  fi  je  ne  mon-» 
»  tois  ;  &c  que  c'étoit  encore  une  gracç- 
»  qu'on   leur   faifoit  ,   de    leur   avoir 

H  vj 
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""  "  5'  permis  de  m'informer  de  l'état  &c  dm 

g  es.      "péril  ou  ils  le  trouvoient  ».  Je  leur 
i«s.      écrivis  en  réponfe  ,  que  je  donnerois 
volontiers  ma  vie  pour  conferver  la 
leur  j  mais  que  quand  il  s'agifïbit  de 
l'honneur  du  Roi  de  de  la  conferva- 
tion  de  Tes  troupes  ,  il  n'y  avoir-  nul- 
intérêt  qu'il  ne  fallut  facrifîer  •  qu'il, 
devoit  leur  fuffire  ,  pour  leur  confoîa- 
tion  ,  de  n'avoir  point  de  crimes  à  fe 
reprocher,  6c que  le  Roi  fauroit  venger, 
en  fon  tems  ,  les.  outrages  qu'on  pour- 
roit  leur  faire. 
il  prend  le      Pitraciias  n'attendit  pas  cette  répon- 
dérLdedefs   {e  P0lK  Ranger  d'idée.  Les  avis  qu'il 
Pxinces.       recevoit  de  la  façon  dont  nous  nous  y 
prenions  ,  &  le  peu  d'apparence  qu'il 
vovoit  de  fubftituer  la  force  à  la  rufe  , 
pour  nous   obliger  de  nous  confor- 
mer  a  les  intentions  ,  lui  rirent  juger 
qu'il  y  auroit  moins  de  rifque  pour 
lui,  &:  qu'il  lui  feroit  plus  facile  de  tra- 
vailler à  fe  défaire  des  Princes.  L'un 
étoit  déjà  entre  fes  mains  ,  8c  il  avoir 
pris  Ces  mefures  pour  s'affurer  aufîi  de 
l'autre.  Il  ht  donc  aifembler  les  princi- 
paux Mandarins  au  Palais  ,  fe  plaignit 
fortement    à  eux    des  Princes,  qui   , 
difoit-  il,avoient  juré  fa  perte;  5c  leur 
demanda  enfin   ce    qu'ils   trouvoient 
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à   propos  de   faire  à   leur  éçard.  Sa "* 

puiliance  eroit  trop  grande  ,  pour  que 


CES. 


perfonHe  osât  lui  relifter.  D'ailleurs  il      l6%%9 
avoit  eu  foin   de   gagner  *!a   plupart, 
de  ces  Mandarins  par  de  belles  pro- 
^melfes.  Tous  conclurent  que  les  Prin- 
ces écoient   des    ingrats   qu'il    falloir 
punir.  Àuffi-fôt  les  ordres  furent  en- 
voyés pour  fe  faifir  de  celui  qui  étoit  à 
Siam  ,  de  l'amener  à  Louvo.  Enfuite  on 
les  tranfporta  l'un  Se  l'autre  dans  une 
Pagode    près   de  Thlée-  Poufïonne    , 
pour  les  taire  mourir  à  coups  de  bois 
de  fandal  ,  enveloppés  dans   des  facs 
d'écarlare.  Ceïï  ai»n  que  cet  adroit  & 
fourbe  politique  parvint  à  s'ouvrir  le 
chemin  au  Trône.  Il  avoir  joué  au  plus 
fur  ;  <k  de  la  façon  qu'il  s'y  étoit  pris , 
s'il  n'avoir  pu  s'emparer  de  la  Cou- 
ronne fans  trop  hafarder  ,  il  fe  feroic 
contenté  de  la  féconde  place  du  Royau- 
me ,  qui  ne  pouvoit  lui  manquer  fous 
le  règne  des  Princes. 

Quand  il  fe  défit  d'eux,  le  vieux  Roi    Niort  d» 
étoit  encore  en  vie  ;  mais   il  mou-  Ro'# 
rut  le  jour  fuivant.  Pitrachas  ,  maître    Pitrachas 
du  Royaume,  difpofa  auffi-rôt   des  JÇjJ*  fur 
grandes  Charges  en  faveur  de  ceux  qui 
Ta  voient  fervi  ;  éleva  tous  les  Manda- 
rins qu'il  pouvoit  encore  craindre   > 
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&:  délivra  même  ceux  qu'il  avoit  fait 

DESFARa  r  X,  j 

G  k  s<  arrêter  ,  pour  le  gagner  le  cœur  des 
1088.  uns  &c  deSjfcutres.  Il  fouUgea  le  Peu- 
ple de  fes  fervitudes ,  Se  fit  diftribuer 
des  aumônes  publiques  ,  qui  achevè- 
rent de  lui  captiver  l'affection  de  toute 
la  Nation  •  de  forte  qu'il  n'eu:  pas 
arrivé  dans  le  Royaume  la  moindre 
fédition  ni  la  moindre  révolte  à  fon 
occaiion. 
Hépoufela      A  l'égard  de  la  Princefïe  ,  fille  uni- 

Pnnceiie.  qlie  ^u  ^Q[  }  [\  voulut  la  conferver 
pour  en  faire  fon  époufe.  On  dit  qu'elle 
reffentit  une  douleur  extrême  de  la 
mort  du  Prince  qui  étoit  ,  ou  qui 
devoit  être  ,  fon  époux  •  Se  que  dans 
l'excès  de  fon  emportement ,  elle  acca- 
bloit  d'injures  l'auteur  de  fa  difgrace  °r 
mais  après  tout  ,  elle  a  mieux  aimé 
vivre  Pleine  ,  que  de  mourir  mal- 
neureufe. 
Renvoîdes       Pitrachas  nJeut   pas   plutôt   pris  le 

ôcages  à      parti  de  fe  défaire  des  Princes  ,  qu'il 

B2ucok.         y  )       ,  ii 

longea  aux  moyens  de  s  accommoder 

avec  nous ,  &c  de  nous  faire  fortir  du 

Royaume  en  paix.  Pour  cet  effet  ,  il 

rélolut  de  me   renvoyer  mes   enfans. 

Les  ayant  fait  venir  auprès  de  lui ,  il 

leur  dit  :   »  Qu'il  fe  fentoit  ému  de 

»  compaflîon  pour  eux  j  qu'il  connoif- 
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»  foit  d'ailleurs  la  droiture  de  mon  — — — 
ecœitt  ,  &:  qu'il  favoic  bien  que  jeDEçFFv*R~ 
»?  niçois  pas  capable  de  manquer  à  ma  lCu* 
J5  parole,  mais  que  c'étoient  les  trou- 
»  pes  qui ,  fur  des  terreurs  paniques  , 
»  n'avoient  pas  voulu  obéir  ;  qu'il  leur 
«accordoit  la  vie  ,  &  vouloir  bien 
»  même  ,  en  ma  confrdefation ,  de  par 
»  amitié  pour  eux  ,  me  les  renvoyer.  » 
Ces  chers  enfans  ,  que  j'avois  crus 
morts ,  parurent  à  Bancok  le  jour  de 
faint  Jean-  Baptifte.  Leur  retour  caufa 
une  joie  inexprimable  à  toute  la  Gar- 
aifon.  J'eus  de  la  peine  à  concevoir  par 
quel  heureux  motif  Pitrachas  s'étoir 
déterminé  à  une  pareille  démarche  y 
mais  dans  la  fuite  ayant  appris  la  mort 
des  Princes ,  je  jugeai  que  le  grand 
Mandarin  avoit  voulu,  par  cette  action 
de  générofité  ,  s'ouvrir  un  chemin 
à  la  paix  avec  nous  ;  tk  les  deux 
Mandarins  ,  que  nous  avons  interro- 
gés fur  ce  point,  m'ont  confirmé  dans 
cette  idée. 

Depuis  ce  tems  ,  le  feu  diminua     Négoda- 
de   part  &  d'autre.    11   y  eut   diver- ™™  Pourla 
fes  proportions  d'accommodement  -y 
mais  la  défiance  étoit  fi  grande  ,  que 
nous  ne  pouvions  nous  alTurer  de  rien. 
Sur  la  fin  de  ces  longues  3c  ennuyeufes 


JT  négociations   ,   pendant  lefquelles  je 

Des  Far.       °       •   i      r         r  j  X  j 

\     ces.      trouvai  le  lecret  de  me  procurer  des 

i6S2.      vivres,  on  vit  arriver  les  deux  Vailfeaux 

Siamois    montés    par   les  François   , 

qui  entrèrent  aufîi- tôt  dans  la  Place. 

On  nous  rendit  de  même  les  Officiers 

.    ,,     .     qui  étoient  détenus  à  Louvo  :  &  quel- 

Perfecution  i-  •  i 

contre  les     c1ues  autres  rrançois  ,  tant  de  cettô 
Chrétiens  de  Ville  aue  de  Siam  .  ayant  trouvé  le 

Siam.  S  .  '•     r 

moyen  de  nous  rejoindre ,  nous  apprî- 
mes alors  tous  les  mauvais  traite- 
mens  des  Siamois  à  leur  égard  ,  la 
perfecution  que  les  Chrétiens  Siamois^ 
Peguans  &  Portugais  ,  fouffroienc 
encore  dans  un  cruel  efclavage  ;  que 
le  Séminaire  de  M.  PEveque  de  Metel- 
lopolis  avoir  été  pillé  ,  &  que  les  Sia- 
mois avoient  enlevé  plufieurs  jeunes 
Filles  Chrétiennes  pour  en  faire  des 
concubines.  On  fut  auiîî  ,  par  un 
Millionnaire  qui  avoir  été  mis  alaCan~ 
eue*  avec  tous  les  Chrétiens  d'une  Pro- 
vince  nommée  Porfelou ,  qui  effc  à  l'ex- 
trémité du  Royaume,  que  des  le  mois- 
de  Janvier  on  n'avoir  pas  celle  de  les 
menacer  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé  dans- 
la  fuite  ;  ce  qui  marque  qu'il  y  avoic 
long-  tems  quef itrachas  avoir  pris  fes- 
mefures  pour  faire  ce  qu'il  a  exécute 
depuis. 
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Nous  fumes  aufli  informés  par  un 


François  ,  qui  avoir  été   prifonnier  à     V/,**" 
Mergui  ,   que   M.   de  Bruan  5c  les      I68g, 
François  de  la  Garnifon  avoient  efïuyé    Mergui  eft 
un  alfaut ,  &:  que  manquant  d'eau  dans  abandonne 

1      ni  •     '      '      1>     l!  par  lesFran- 

la  Place  ,  qui  ctoit  d  ailleurs  coin-  çois. 
mandée  par  une  batterie  des  Siamois  ,  - 
ils  avoient  pris  la  réfolution  de  fe 
faire  jour  à  travers  les  ennemis ,  pour 
s'emparer  d'un  Vaiffeau  du  Roi  de 
Siam  ,  à  la  faveur  duquel  ils  s'étoient 
éloignw  des  Cotes  de  ce  Royaume. 

Peu  de  tems  après  nous  apprîmes   Arrivée  du 
l'arrivée  d'un  Vaiffeau  du  Roi ,  nommé  nflame^à^â 
XOriflame  ,   commandé    par    M.    de  B.arre  de 
XEftrillc  ,  qui  demeura  allez  de  tems  lam* 
à  la  rade  ,  tort  en  peine  de  ne  rece- 
voir aucune  nouvelle  de  notre  part ,  ni 
de  celle  des  Officiers  de  fon  Vaiffeau  , 
qui  étoient  defcendus  les  premiers  > 
8c  que  les  Siamois  avoient  fait  conduire 
adroitement  à  Siam  ,  fans  patTer  devant 
notre  fortereffe   ,    ni   leur   rien   dire 
de    ce    qui    éroir  arrivé   j   de    forte 
que  fî  nos  affaires  n'eufïenr  été  déjà 
en   termes    d'accommodement   ,   ces 
Officiers  auroient  couru  grand  rifque  , 
&:  le,Vai(feau   n'eut  pu  nous  donner 
aucun  fecours,  ni  même  avoir  la  moin- 
dre communication  avec  ncusj  ce  qui 
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prouve  combien  le  pofte  de  Bancok 

B  E  s  F  A  r-   /  \  r       '  o  k     rr 

c  E  s#      etoir  mal  mue  oc  peu  avantageux.  Audi, 
1688.      tôt  ou  tard  nous  auroit-il  fallu  l'aban- 
donner. 
La  Dame        Sur  ces  entrefaites ,  un  nouvel  inci- 
Sfûgie1"?  6  dent  qui nous  arriva ,  manqua  de  rom- 
Bancok.        pre encore  toutes  nos  négociations.  La 
femme  du   Sieur   Confiance  ,   après 
avoir  été  cruellement  tourmentée  pour 
lui  fane  déclarer   tous   les  effets  de 
(on  mari ,  après  avoir  fouffert  divers 
autres  outrages  ,  tant  de  la  part  de  ces 
rniférables   Bras -peints    qui   la    gar- 
doient ,  que  de  celle  du  fils  de  Pitra- 
chaSj  qui  en  croit  paflîonnément  amou- 
reux ,  avoit  trouvé  le  moyen  de   s'é- 
Le  nouveau  vader  &  de  fe  réfugier  à  Bancok.  Le 
Roi  de  sum  nouveau  Roi  de  Siam  ,  qui  craisnoif 

kZ  redame.  in  P 

qu  erant  hors  du  Koyaume  ,  eiie  ne 
s'emparât  des  deniers  que  fon  mari 
avoit  fait  fortir  3  nous  fit  déclarer  que' 
li  nous  ne  la  lui  rendions ,  il  n'y  auroit 
nul  accommodement  pour  nous.  Le 
contre- tems  étoit  des  plus  fâcheux. 
Les  Siamois  nous  retenoient  ,■  en 
attendant  les  matelots,  cables,  ancres 
&c  autres  chofes  qui  nous  étoielnt  abfo- 
lument  nccelTaires  pour  notre  départ  , 
Ôc  que  j'avois  eu  toutes  les  peines  du 
monde  à  ménager.  Quoique  je  fuife 
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extrêmement  inquiet  au  fujet  de  cette 

nouvelle  affaire  ,  qui  s'éroit  faite D  E^ ,  $#  " 
fans  ma  participation  ,  je  crus  pour-  l688. 
tant  que  je  ne  pcuvois  extrader  la 
Dame  Confiance  ,  fans  pourvoir  au 
moins  à  fa  fureté.  Je  tachai  d'obtenir 
fa  fortie  ;  mais  le  Roi  ne  voulut  point 
y  entendre  ,  <Sc  la  guerre  alloit  fe  ral- 
lumer avec  plus  de  fureur  que  jamais. 
On  avoit  déjà  fait  arrêter  à  Siam  le 
Sieur  Veret  ,  Chef  de  notre  Loge  , 
que  j'y  avois  envoyé  pour  achever  nos 
affaires ,  tous  les  Miflionnaires ,  Se  un 
Jéfuite  qui  s'y  treuvoit  encore.  Enfin  Elle  luieft 
on  menacoit  des  plus  cruels  tourmens  rendue» 
tous  les  parens  de  cette  veuve  ;  de  forte 
que  fa  mère  m'écrivit ,  pour  me  prier 
inftamment  d'accommoder  l'affaire  ; 
ce  que  je  fis  par  un  traité,  dans  lequel  le 
Roi  de  Siam  même  engagea  fa  parole , 
qu'il  laifferoit  la  Dame  Confiance 
en  liberté  de  confeience  ,  avec  la 
faculté  de  fe  marier  à  qui  elle  vou- 
droit;  &  qu'il  ne  permettroit  pas  qu'il 
lui  fut  fait  aucune  violence  ,  ni  à  toute 
fa  famille  ,  moyennant  quoi  je  la 
renvoyai. 

Enfin  nos  négociations  ,  qui  avoient  Capitulation 
été  ii  fouvent  interrompues  &  repri- de  la  piacc- 
te$yk  terminèrent  par  une  Capitula- 
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Des  fatT-1-^011  »  en  vertLl  de  laquelle  les  SiamoÎ9 
ces.     s'engagèrent  à  nous  donner  trois  Vaif- 
1685.     féaux  ,  des  vivres  &  rout  ce  qui  nous 
étoit  nécelTaire  ,    avec   deux   grands 
Mandarins  en  otage  pour  nous   con- 
duire hors  du  Royaume.   Il  fut  de  plus 
ftipulé  que  nous  iaifTerions  en  leur  en- 
tier les  ouvrages  de  la  Place  ,  Se  que 
nous  en  formions  avec  armes  Se  baga- 

FranToYs*  ^  §e'  Ce  ^Ue  nOUS  ^meS  Ie  JGUr  ^es  ^Qi  tS* 

On  craignoit  toujours  quelque  perfi- 
die de  la  part  des  Siamois  ;  ce  qui  nous 
obligea  d'être  fur  nos  gardes.  Cepen- 
Nouvelle   jant  ils   ne  firent  pas  mine  de  rierï 

enicans  des  .     .  .    *  .    ^ 

Siamois.  vouloir  entreprendre;  mais  a  notre  ar- 
rivée à  la  rade  ,  ils  nous  retinrent  quel- 
ques Mirons ,  où  il  y  avoir  même  de 
notre  canon  ,  qui  avoient  échoué  fur 
des  bas  -  fonds  3  près  de  leurs  Forts. 
-  Nous  prîmes  droit  de  cette  infraction, 

On  retient  *  _,  .  x  ,        .      .  ? 

leurs  otages,  pour  retenir  aufii  leurs  Mandarins  qui 

nous  reconduifoient,  Se  qui  dévoient 

nous  répondre  de  tout  notre  bagage. 

Travaux  im-      Il  eft  prefqu'incroyable  combien  de 

menfes  des  travaux  les  Siamois  ont  été  obligés  de 

ennerrm,du    r  .         ,  .      r.  ,  ._.  s 

rant  le  îiége.  iaire  durant  le  Siège.  Outre  ce  cava- 
lier que  ,  malgré  le  feu  de  notre  artil- 
lerie ,  ils  avoient  élevé  contre  nous  > 
dans  le  Fort  de  l'Oueftdont  ils  étoienc 
les  maîtres ,  ils  nous  avoient  environ- 
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nés  de  palifTades  à  une  ponte  portée  * 

de  canon  ,  6\:  eniuite  inveftis  de  neuf1'  L^fcF>èAR" 
Forts  ,  d'où  lis  nous  battoient  de  re-        l6gg# 
vers  dans  toute  la  Place.  Depuis  Ban- 
cok  jusqu'à  l'en  bouchure  du  Ménam  , 
le  rivage  croit  dérendu   par  pluiieurs 
petits  Forts ,  qu'ils  avoient  construits  à 
delfein  de  nous  couper  les  fecours  du 
dehors.   Il  fe  trouvoit  dans  ces  Forts 
plus  de  cent  quarante  pièces  de  canon 
en  batterie  ,  qu'ils  avoient  fait  descen- 
dre de  Siam  ,  en  ouvrant  à  cet  effet  un 
bras  de  la  rivière ,  pour  éviter  de  paf- 
fec  a  notre  vue.   Ils  avoient  de  plus  , 
par  un  travail  immenfe  ,  garni  l'en- 
trée de  la  Barre  de  cinq  ou  fix  ran- 
gées de  gros  arbres,  plantés  en  balïe 
marée  ,  ik  qui  étoient  extrêmement 
fermes.  On  n'y  avoit  laifle  qu'un  paf- 
fage  fort  étroit ,  qu'on  pouvoit  aifé- 
ment  fermer  avec  une  chaîne  de  fer  > 
&  qui  étoit  gardé  par  quantité  de  ga- 
lères armées.  On  n'auroit  aiTurément 
pas  cru  les  Siamois  capables  de  toutes 
ces  chofes  ;  mais  leur  fureur,  dans  les 
commencemens,  croit  (i  grande  de  fi 
généra'e,  que  jufqu'aux  femmes  mê- 
me ,  elles  venoient  en  foule  ,  comme 
par  dévotion  ,  apporter  à  manger  aux 
Soldats  qui  travailloient  à  leurs  Forts. 
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■  Ils  étoient ,  de  plus ,  aidés  de  prefque 

y/sf R"  tous  les  Etrangers  qui  fe  trouvoient 
I6g8j       dans  le  Royaume.  Ils  avoient  des  An- 
glois  Se  des  Portugais  pour  comman- 
der leurs  Bâtimens  à  l'entrée  de  la  ri- 
vière ;  des  Hollandois ,  pour  tirer  leurs 
bombes  ;  de  nous  étions  bloqués ,  ou- 
tre l'Armée  des  Siamois ,  par  les  Pe- 
guans  ,  les  Malais  ,  les  Chinois ,  les 
Maures ,  &  autres ,  qui  avoient  cha- 
cun leurs  Forts ,  où  ils  étoient  retran- 
chés. 
Raifonsque      A  la  vérité  ,  il  eût  été  facile  d'em- 
porté* po^r  pêcher  la  conftru&ion  de  ces  Forts ,  fi 
juftifier  fa    nous  euflions  eu  fufEfamment  de  pou- 
çoa  tiite.      ^re  .  ma"s  j'ajma;|  mieux  la  ménager  Se 

gagner  du  tems ,  que  de  me  mettre, 
au  bout  de  fept  ou  huit  jours ,  hors 
d'état  de  repoulTer  les  Ennemis  ,  s'ils 
en  fulTent  venus  à  un  afïaut  ;  Se  la  fui- 
te a  bien  fait  voir  qu'on  ne  pouvoit 
pas  prendre  un  autre  parti ,  dans  les 
malheureufes  circonftances  où  nous 
nous  trouvions  :  d'un  autre  côté  s  il  pa- 
roiffoit  fort  incertain ,  ii  leurs  propo- 
sitions étoient  finceres;  mais  de  l'au- 
tre ,  il  étoit  très-certain  que  c'eut  été 
tout  perdre  que  de  ne  pas  les  écouter. 
C'eft  ce  qui  me  faifoit  fouvent  dire  à 
la  plupart  des  Officiers  ,  qui  ne  refpi- 
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roient  que  feu  £c  flamme  ,  que  nous    — — 

ienons  toujours  a  rems  de  taire  le  coup       c  E  s 
de  défetpoir;  mais  que  le  tems  pour-       16g8. 
roic  produire   ce  que  nous  n'oferions 
efpérer  de  tous  nos  eftorts  trop  préci- 
pites. Je  faifois  aiïèz  faroir  à  nos  En- 
nemis ,  par  les  lettres  que  je  leur  écri- 
vois,que  s'ils  n'agilloient  de  bonne 
foi ,  8c  ne  m'accordoient  mes  deman- 
des, je  commencerois  par  faire  fauter 
leur  Fort,  crever  tous  leurs  ranons  de 
fonte ,  que  j'avois  à  ma  dif pofition  ,  & 
qu'enfuite  j'irois  avec  toute  magarni- 
fon  fondre   fur  eux  ;  leur  demandant 
en  ce  cas   l'unique  grâce  de  ne  faire 
quartier  à  aucun  François ,  comme  je 
leur  promettois  de   n'en   point  faire 
à  aucun  Siamois  qui  tomberoit  entre 
mes  mains.    Mais  je  ne  croyois  pas 
qu'il  en  fallût  venir-la  qu'à  la  dernière 
extrémité,  cV  quand  il  n'y  auroit  plus 
d'efpoir  d'obtenir  de  meilleures  con- 
ditions. L'événement  m'a  bien  confir- 
me qu'on  ne  doit  jamais  défefpérer  de 
fortir  d'une  mauvaife  affaire ,  avec  le 
tems ,  qui   peut  y  apporter  des  chan- 
mens.    Celui  qui  arriva  à  la  mort  des 
Princes  commença  A  mettre  nos  affai- 
res en  meilleur  état  ;  la  réfolution  où 
nous  faifions  favoir  aux  Siamois  que 
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nous  étions  tous,  &  dont  le  Lieute- 
nant St.  Crik  leur  avoit  donné  des 
1488.  preuves ,  ne  fervit  pas  peu  encore  à  les 
*»  intimider  ;  mais  je  dois  avouer  ,  en  iî- 
niiîant  cette  relation ,  que  la  crainte  de 
la  vengeance  de  notre  auçufte  Alonar- 
que ,  dont  les  Ambafiadeurs  Siamois 
avoient  vu  la  puilTance ,  a  contribué 
plus  que  toute  autre  chofe  aux  condi- 
tions avantageufes  qu'ils  ont  été  con- 
traints de  nous  accorder ,  après  avoir 
été  expofés  ,  pendant  cinq  mois  ,  à  tout 
ce  qu'on  peut  fe  repréfenter  de  plus  ri- 
goureux. 

Supplément  a  la  Relation 
precede  nte. 

— ç 

»'Okl£aNs  O  I  l'on  fait  attention  a  la  diverlité 
iess.       d'intérêts  qui  partageoient  les  Hoilan- 
introduc-    dois  &  lesFrançois  deSiam  ,  on  ne  fe- 
eion,  ra  pas  fLlrpris  £q  celle  qui  fe  trouve  en- 

tre leurs  Relations ,  fur  les  véritables 
caufes  des  Révolutions  arrivées  dans 
ce  Royaume.  On  doit  encore  moins 
fe  flatter  de  pouvoir  mettre  les  der- 
niers d'accord  avec  eux  -  mêmes.  Des 
Farges  ,  réduit  à  faire  feul  fa  propre 
apologie  ,  peut  paroitre  aufîl  fufpect 
que  les  Jéfuites ,  dont  M.  Confiance 

étoit 
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l'idole.  Cependant  Ion  récit  a  quelque  " 
chofe  de  prévenant,  que  celui  du  Père  D  °RLEAtJ> 
d'Orléans  n'a  pas  (  1  ).  L'un  efl:  fim- 
ple  cv  naturel ,  l'autre  étudié  <Sc  roma- 
nesque. Mais  en  ne  s'arrachant  qu'aux 
faits ,  les  premières  différences  font 
remplacées  par  une  conformité  de  rap- 
port, qui  donne  lieu  de  juger  favo- 
rablement des  circonttances  que  cette 
dernière  Relation  ajoute  à  la  pre- 
mière. 

Suivant  le   Père  d'Orléans,  Pitra-  Diverfïtéde 
chas ,  qui  vouloit  ufurper  la  Ccuron-  rtWwt  '  en~ 
ne  fur  les  deux  frères  du  Roi  de  Siam,  hrion  &  la 
ne  trouvant  pas  de  plus  grand  obfhcle  £ r^édente  » 
à  fes  deffeins ,  que  M.  Conftance  ,  ce  d_-  hrévoiu- 
fut  la  première  victime  qu'il  réfolut ti0ndeSiam* 
d'immoler  à  ion  ambition  ,  de  concert 
avec   les    ennemis    de    ce     Miniitre. 
Monpi,  favori  &  hls  adoptif  du  Roi , 
fut  attiré  dans  la  confpiration  ,    par 
l'efpérance  qu'on  lui  donna  de  lui  faire 
époufer  la  Princeffe  _,  &c  de  le  mettre 
fur  le  trône.  Conftance  n'ignoroit  pas 
leurs  menées  j  mais  comptant  fur  l'ap- 
pui des  François ,  maîtres  de  Bancok 

(  i  )  Ce  veik  Ouvrage  fut  imprimé  l'année   fui- 

v?.;u-:  ,  1691  y  fous  le  ritre  iïHijloire  de'M.  fonfiance  , 

premier  Mijiifhe  du  Ra  de   S'tam  ,   &  de  1 1  derrière 

:  cet  Ei.it.   A  Pa:is  ,  chez  Dfivul  Horic- 

""SuFrl.Tome  LXFL  I 


P'Orleans 
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3c  de  Mergui ,  il  le  bornoic  à  prendre 
fecrettement  les  mefures  néceflaires 
pour  afifurer  le  fuccès  de  Tes  entrepri- 
ses. La  maladie  du  Roi,  qui  rendit  les 
factieux  plus  actifs ,  augmentant  (es 
allarmes ,  il  jugea  que  pour  détruire  le 
mal  dans  Ton  principe ,  il  falloit  arrê- 
ter Pitrachas ,  Se  lui  faire  fon  procès. 
Le  Miniftre  communiqua  ce  delfein  à 
M.  de  Farges ,  qui  s'engagea  de  venir 
à  Louvo ,  avec  une  partie  de  fa  garni-» 
fon  ,  pour  le  féconder  de  toutes  fes 
forces.  Il  fe  mit  effectivement  en  che- 
min ,  deBançok,  à  la  tête  de  quatre- 
vingts  Soldats  &  de  quelques  Offi- 
ciers; mais  malheureufement  pour  M. 
Confiance ,  le  Général ,  fur  de  fauiTes 
relations  qu'on  lui  fit  des  troubles  de 
la  Cour ,  prit  le  parti  de  retourner  à. 
fon  pofte,  d'où  il  ne  fut  plus  poflible 
de  le  tirer  depuis  ,  malgré  toutes  les 
infiances  qui  lui  en  furent  faites. 

Confiance  abandonné  à  foi-  même, 
crut  ne  pouvoir  conjurer  l'orage , 
qu'en  portant  le  Roi  à  nommer  pour 
fon  SuccelTeur  un  de  £qs  frères ,  qu'il 
haïffoit  également  tous  deux.  Cette 
averfion  s'étoit  encore  augmentée ,  de- 
puis fa  maladie  ,  par  les  défiances  que 
Pitrachas.  avoit  fu  lui  infpirer  contre 
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ces  Princes  ,  pour  avoir  occafion  d'af-  •— — 
iembler  des  1  roupes ,  ious  prétexte  de 
pourvoir  à  la  fureté  du  Monarque.   La 
proposition  étoit  délicate  ;  auili  quel- 
qu'adreflTe  que  M.  Confiance  employât 
pour  la  faire  goûter  au  Roi  j  tout  ce 
que  ce  Prince  put  gagner  fur  foi ,  fut 
de  déclarer  fa  tille  Reine  ,  en  lui  laif- 
fant  la  liberté  de  choifir  pour  époux 
celui  de  fes  oncles  qu'elle  jugeroit  le 
plus.digne  d'elle.   Une  pareille  difpo- 
îition  ,  loin  de  réunir  les  Grands  a  la 
fuite  d'un  feul  Prince ,  les  éloignoit 
de  tous  les  deux ,  dans  la  crainte  de  fe 
tromper   fur  un  choix  qui  étoit  en- 
core fort  incertain.   Ainiî  les  factions 
continuoient  toujours.  Jufques  làPitra- 
chas  &  Monpi  avoient  été  dans  une 
intelligence  parfaite  }  mais  un  pofte, 
qu'ils  voulurent  tous  deux  faire  occu- 
per par  quelques-uns  de  leurs  gens  , 
les  aigrit  tellement  l'un  contre  l'au- 
tre ,  qu'ils  en  virent  à  une  rupture  ou- 
verte. Pitrachas  5  qui  étoit  le  plus  fort, 
maltraita  Monpi;  ôc  celui-ci  pour 
s'en  venger  ,  alla  déclarer  la  conjura- 
tion au  Roi ,  qui  s'en  prit  d'abord  à  M. 
Confiance  ,  de  lui  avoir  caché  le  détail 
d'une  affaire  de  cette  importance.    Il 
ne  fut  pas  difficile  au  Mini  (Ire  de  fe 
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*—  juftifier;  Ôc  même  il  eut  la  fatisfac- 

»  Orléans  t'lQn  ^e  vo'r  je  ^Gj  ^férer  à  fes  con- 

a68S#  feils  pour  faire  arrêter  Pitrachas.,  la 
première  fois  qu'il  paroîtroit  dans  fa 
chambre  :  mais  le  Prince  n'ayant  pas 
eu  la  fpree  d'étouffer  fes  plaintes  ,  il 
n'eue  pas  le  tems  d'en  venir  à  l'exécu- 
tion. Pitrachas,  averti  de  tout,  ufa 
de  tant  de  diligence ,  pour  aflembler 
ceux  de  fon  parti  _,  que  dès  le  lende- 
main matin,  18  de  Mai  ,  il  fe  tendit 
maître  du  Palais ,  fans  la  moindre  ré- 
fiftar.ee. 

Ce  fut  alors  que  M.  Confiance  fit 
paroître  fon  zèle  pour  fon  Maître.  En 
vain  fes  amis  voulurent- ils  lui  perfua- 
der  de  fe  tenir  chez  lui  ;  il  rejetta  ce 
confeil  comme  indigne  de  fon  cou- 
rage &  injurieux  à  fa  fidélité.  Il  avoit 
auprès  de  lui  quelques  François ,  deux 
Portugais  &c  feize  Anglois,  qui  com- 
pofoient  fa  garde.  Avec  cette  petite 
Troupe  il  courut  droit  au  Palais ,  dont 
il  feroit  venu  à  bout  de  fe  franchir  le 
paffage ,  fi  ceux  qui  le  fuivoient  euf- 
îent  été  aufii  déterminés  que  lui.  Mais 
a  peine  étoit-ii  entré  dans  une  des 
premières  cours,  qu'il  fe  vit  environ- 
né tout-à-coup  d'une  foule  de  Soldats 
Siamois.  Il  fe  mettoit  en  devoir  de 
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s'en  démêler ,  loriqu  il  s'apperçut  qu'à   ■ 
l'exception  des  François ,  tous  Tes  gens  d'Orléans 
rayaient  lâchement  abandonné.     La       I688, 
partie  étant  trop  inégale  ,  il  fallut  cé- 
der à  la  force.    On  le  fit  prifonnier, 
lui  Se  les  François  qui  lui  avoient  te- 
nu compagnie,  &  ils  furent  tous  char- 
gés de  fers. 

Les  autres  événemens ,  qui  fuivi-  ÔnTuprtfrai 

1/  r        J     utt      les  autres  do- 

rent ces  premières  démarches  de  1  U-  taiit qui foct 

furpateur,  julqu'a  la  CàpitulaÀJn  de  éommaiwafci 

Bi  ce  j        i  '     •  i      deux   iccirs. 

ancok  ,   offrent   autant    de   détails 

qu'on  en  a  lus,  avec  moins  d'orne- 
mens  que  dan»  la  Relation  précéden- 
te ;  mais  au  fonds  les  faits  font  les  mê- 
mes ,  à  quelques  circonftances  près  , 
qui  doivent  paroître  aflez  indifféren- 
tes. Celles  que  nous  allons  rapporter , 
depuis  cette  époque  .  peuvent  être  re- 
gardées au  contraire  ,  comme  un  Sup- 
plément des  plus  intérelïans. 

Un  Officier  François  ,  nommé  Ste.     Circonih»- 

X/f  i  1  L  '    c  ces  à: 

Marie  ^  étant  venu  chercher  a  biam  de  ]a  Dame 
de  quoi  équipper  les  VaifTeaux:   qui  confiance  , 
dévoient  transporter  à  Pondichery  la  foi^siam! 
garnifon  de  Bancok  ,  eut  occafion  de 
voir  Madame   Confiance ,   de   lui  fit 
offre  de  fes  fervices  &  de  fa  bourfe. 
Cette  civilité  infpira  à  la  Dame   le 
delTein  hardi  de  s'évader  avec  lui ,  s'il 
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vouloit  fe  charger  de  la  conduire.  El- 
le n'eut  pas  befoin  de  beaucoup  de 
larmes  pour  engager  Ste.  Marie  à  une 
action  fi  digne  d'un  homme  de  cœur. 
Il  lui  promit  toute  forte  d'afliftafice. 
Le  3  d'Octobre ,  jour  fixé  pour  le  dé- 
part, ce  généreux  Officier  vint  fe  pré- 
senter à  fa  porte  ,  bien  armé  ,  8c  réfo- 
lu  de  tout  rifquer  pour  la  fauver.   Ja- 
mais entreprise  dangereufe  ne  réuilit 
plus   à  foiihait.    Madame  Confiance 
ayant  fnivi  Ste.  Marie ,  avec  (on  fils 
ôc  une  femme  de  chambre  ,  entra  à  la 
faveur  âes  ténèbres ,  dihs  un  Balon 
qui  les  attendoit  ;  &  le  lignai  donné 
aux  Rameurs ,   on  prit  la  route  pour 
Bancok  ,  où  l'on  arriva  le  lendemain 
fans  mauvaife  rencontre.    Une  action 
fi  heureufe  pour  la  Dame ,  &  fi  glo- 
rieufe  pour  le  Cavalier ,  leur  attira  les 
applaudiffemens  de  tous  les  Ofïiciets. 
Mais  quelle  fut  leur  furprife,  quand 
ils  apprirent  que  le  Gouverneur  étoit 
le  feul  qui  ne  l'approuvoit  pas  ?    Le 
Confeil  de  guerre  fut  aflemblé  jufqu'à 
deux  fois  par  fes  ordres  3  pour  déli- 
bérer fur  cette  affaire.  Quoiqu'il  put 
dire ,  pour  montrer  qu'il  étoit  du  bien 
de  la  Religion,  &  du  falutde  la  Na- 
tion même  ,  qu'on  renvoyât  Mada- 
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Confiance  ,  il  ne  perfuada  que   [es       ■■      ■ 
deux  fils.   Tous   les   autres  Officiers  D,°RLEAN4 
s'obltinerent  à  la  garder  ;  mais  le  Gou-       16,ï' 
verneur  fut  inexorable.  Pour  faire  ce- 
pendant les  chofes  avec  moins  de  vio- 
lence ,  il  tacha  d'engager  cette  Veuve 
infortunée  à  entrer  elle-  même  dans 
ùs  raifons.    Vains  efforts  ;  fa  fermeté 
voulut  être  forcée.    Ce  fut  le  19  du 
mois  ,   que  fe   termina  cette  affaire. 
On  avoit  transféré  Madame  Confian- 
ce de  la  maifon  de  M.  de  Verdelale 
dans  le  donjon  du  Fort,  où  elle  at- 
tendent ,  avec  une  profonde  triftefle , 
la  fin  tragique  de  ion  avanture.   Un 
Officier  de  la  garnifon  la  lui  vint  an- 
noncer de  la  part  du  Gouverneur.  Elle 
en   fut  touchée ,  mais  elle  ne    réfifta 
point  :  elle  protefta  feulement  contre 
la  violence  qu'on   lui   faifoit  fous  la 
bannière  de  fon  augufte  Protecteur  ,  8c 
remercia  les  Officiers  de  la  Place  ,  de 
la  bonne  volonté  qu'ils  lui  avoient  té- 
moignée.   Un  vieux  Mandarin  ,  l'un 
de  ceux  qu'on  a  vus  AmbafTadeurs  en 
France  _,  fe  préfenta  enfuite  pour  la 
conduire  au  rivage  ,   &c  l'emmener  à 
Siam  avec  fon  fils.   Son  dernier  fore 
fut  d'être   mife  dans  les  cuifines  du 
Palais. 
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TT  L'incident  que  la  faire  de  Madame 

«'ORLEANS  1  ,  %      -  .  .     . 

^  Conitance  avou  fait  naître  a  la  Capi- 

tulation de  Bancok  ,  ayant  ceffé  par 
fon  retour  ,  en  mit  enfin  la  dernière 
main  à  fa  conclusion.  Tout  étant  prêt, 
on  leva  l'ancre  iefoir  du  29  de  Novem- 
bre, &  on  prit  la  route  de  Pondiche- 
ry  ,  où  l'on  arriva  au  commencement 
de  Février  1689. 
Avances  ^es  François  de  Mergui  s'y  trou- 
éngulieres  voient  déjà  rendus  depuis  une  quin- 
£\^iszaine  de  jours.  M.  de  Bruan, qui  les 
commandoit,  s'étoit  fignalé  dans  plu- 
fieurs  avantures  fort  extraordinaires. 
Il  avoit  pris  poffeilion  de  la  Place  , 
au  mois  de  Mars  dernier ,  avec  tous 
les  agrémens  qu'il  pouvoit  fouhaiter. 
On  lui  avoir  fourni  abondamment  des 
vivres  _,  des  inftrumens  ,  des  travail- 
leurs ;  de.  s'eranr  appliqué  d'abord  à  19 
fortifier  ,  il  avoir  déjà  fort  avancé  fes 
travaux  ,  lorfqu'iî  s'apperçut  que  peu 
à- peu  fes  travailleurs  défertoient,  ôc 
que  les  Madarins  de  la  Province  n'a- 
voient  plus  pour  lui  la  même  déféren- 
ce qu'auparavant.  Jl  eut  un  différend 
avec  le  Gouverneur  de  Tenafferim  , 
qui  augmenta  fes  défiances.  Les  Sia- 
mois avoient  fait  à  Mergui  un  petit 
Fort  ;  commandé  par  une  hauteur ,  qui 
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étoit  fortifiée  \  cv  comme  la  garde  de  » 
ces  deux  portes  auroit  été  trop  à  char-  d'Orléans 
ge  à  une  Garnifon  de  fix-vingts  hom-  l688, 
mes ,  la  Cour  avoit  ordonné  qu'on 
démoliroit  le  Fort  d'en  bas  ,  dès  que 
celui  d'en  haut  feroit  en  état  de  dé- 
fenfe.  M.  de  Bruan  voulut  exécuter 
cet  ordre,  mais  le  Mandarin  s'y  oppofa, 
&  le  Courier  que  le  premier  dépêcha 
pour  s'en  plaindre  au  Miniitre  fut  ar- 
rêté en  chemin.  Dans  le  même  tems 
d'autres  avis  ayant  fait  conoître  aux 
François  qu'il  fe  formoit  de  mauvais 
deiTeins  contr'eux.,  M.  de  Bruan  "fie 
appareiller  un  petit  VaiOTeau  Anglois , 
appartenant  a  un  Particulier ,  &c  une 
Frégate  du  Roi  de  Siam  ,  &  les  lit  te- 
nir fous  le  canon  du  Fort.  Ce  fut  fur 
ces  entrefaites  qu'on  lui  apporta  la 
Lettre  que  Pitrachas  avoit  obligé  M. 
des  Farges  de  lui  écrire ,  pour  le  faire 
fortir  de  fa  place.  Le  ftyle  extraordinai- 
re de  cette  Lettre ,  qui  n'étoit  d'ailleurs 
pas  lignée ,  fufrit  pour  empêcher  cet 
habile  Officier  de  déférer  aux  ordres 
qui  y  étoient  contenus. 

Ce  refus  fut  le  fignal  de  la  guerre  , 
qui  commença  aufii  -  tôt  par  le  Siège 
de  la  Place.  Les  Ennemis ,  plufieurs 
fois  repouffés ,  ceiTerent  leurs  appro- 
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r*  ches ,  Dour  dreiler  une  batterie  fur  une 


d'Orléans  pag0Cje  voifîne  du  Fore ,  qu'ils  batti 
*  Si'  rent  d'abord  avec  aiTez  de  fuccès  :  mais 
les  François  en  ayant  élevé  une  autre 
à  l'oppofite ,  celle  des  Àfliégeaus  fut 
bientôt  démontée.  On  leur  tua  même, 
leur  Canonier  ,  qui  étoit  Portugais  ; 
êc  on  les  mit  tellement  en  défordre  , 
qu'ils  ne  penfererit  plus  à  fe  rendre 
maîtres  de  la  Place  que  par  famine.' 
Ils  n'y  auroient  pas  fi  tôt  réuiîî  \  car  on 
avoit  encore  des  vivres  ,  fi  le  puits  de 
la  Forterefïè  ne  fe  fut  éboulé  tout-à- 
coup  ;  de  forte  que  l'eau  manquant , 
la  Garnifon  prit  le  parti  de  fe  retirer; 
ce  qu'elle  fit  en  fi  bon  ordre,  le  14  de 
Juin ,  que  les  Siamois  croyant  qu'on 
alioit  les  attaquer  ,  s'enfuirent  à  toutes 
jambes ,  Se  laiîïèrent  aux  François  le 
paiïage  libre  jufqu'à  la  mer. 

On  fe  feroit  embarqué  paiiîblement, 
fi  en  defeendant  au  rivage  ,  quelque 
Soldats,  qui  marchoient  les  derniers, 
ayant  gliiTé  par  la  roideur  Se  par  l'hu- 
midité du  talus  ,  ne  fuifent  tombés 
fur  ceux  qui  étoient  devant  eux  ,  &c 
ne  leur  eulTent  caufé  par-  là  une  ter- 
reur panique,  qui  leur  fit  rompre  leurs 
rangs  &  courir  en  défordre  vc:s  le 
VailTeau,  Les  Siamois  s'en  étant  ap- 
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perçus  ,  vinrent  fondre  fur  eux  en 
grand  nombre  ,  de  leur  tuèrent  quel- 
ques Soldats.  D'autres  furent  noyés  , 
Se  parmi  ceux-ci  un  Capitaine,  nom- 
me Huon  j  avec  une  partie  de  fa  Com- 
pagnie. De  Bruan  Se  fes  Officiers ,  qui 
avoient  courageufement  foutenu  les  ef- 
forts des  Ennemis ,  pendant  que  leurs 
gens  s'embarquoient  ,  entrèrent  les 
derniers  dans  les  Vaiifeaux  ;  &c  ,  après 
avoir  eiïiiyé  quelques  volées  de  canon, 
qu'on  leur  tira  du  Fort  qu'ils  venoient 
d'abandonner,  mirent  à  la  voile,  mal- 
gré les  Galères  Siamoifes  qui  fortirenc 
du  Port  pour  les  fuivre ,  mais  qui  n'o- 
ferent  les  approcher. 

Les  François  Se  les  Anglois  étant 
entrés  pêle-mêle  dans  les  deux  Bâti- 
mens  _,  on  defeendit  dans  une  lfle 
pour  les  féparer  &:  diftibuer  à  chacun 
les  provifions.  On  convint  cependant 
de  s'afîifter  mutuellement  les  uns  les 
autres.  Mais  les  Anglois  s'étant  rendus 
volontairement  a  deux  VailTeaux  Sia- 
mois ,  fur  Faflûrance  qu'on  n'en  vou- 
loit  pas  à  eux  ,  furent  mis  aux  fers.  La 
Frégate  n'échappa  de  ce  danger  que 
pour  tomber  dans  un  plus  gran  1 ,  à 
Toccafion  d'une  violente  tempête  q  i 
l'emportoit avec  tant  de  force,  que  ii 
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le  vent  n'eût  changé  tout  d'un  coup  > 
ce  Bâtiment  alloit  ce  brifer  contre  une 
Ifle  voifine. 

Cette  avanture  fut  fuivie  d'une  au- 
tre fur  les  côtes  de  Manaban  _,  où  le 
Père  cYEfpagnac _,  Millionnaire  Jélui- 
te  ,  ôc  un  Officier ,  nommé  Beaure- 
gard  (  i)  ,  étoient  defcendus  pour  cher- 
cher des  vivres  dans  la  première  Ville, 
lis  furent  d'abord  bien  reçus  des  ha- 
birans ,  qui  leur  dirent  qu'il  falloit  al- 
ler à  Syriam ,  auprès  du  Roi  de  Pégu  ,  à. 
qui  appartient  Martaban  ,  pour  obte- 
nir ce  qu'ils  demandoient ,  ajoutant 
que  ce  Prince  le  leur  accorderoit  vo- 
lontiers ;  mais  qu'en  attendant,  c'étoit 
la  coutume  du  Pays  que  les  VaifTeaux 
étrangers  mifTent  à  terre  leurs  muni- 
tions &c  leur  canon.  Beauregard  fai- 
gnant  d'accepter  cette  condition ,  de- 
manda feulement  la  permifilon  d'en 
informer  fon  Commandant  j  &c  l'ayant 
obtenue  }  il  lui  écrivit  pour  l'avertir 
des  mauvais  defTeins  de  ces  Peuples. 
Ce  fut  avec  beaucoup  de  douleur  que 
M.  de  Bruan  Ce  vit  obligé ,  pour  fau- 
ver  les  Troupes  du  Roi ,  d'abandonner 

(1 J  Cet  Officier, qui  fut  Gouverneur  de  Bancok 
•près  le  Chevalier  de  Forbin  ,  avoit  été  envoyé  à 
Tenafierim-  Voyex  ci- defius  ,  fag,  139,  $  Tome 
i  X  >  pag,  195, 


de  l'Hist.  des  Voyage  s.  175 
ainit  deux  perfonnes  qui  lui  étoient  '  ■ 
chères.  Les  embufcades  qu'on  com- 
mençait à  lui  drelfer  ,  à  l'embouchure 
d'une  rivière  ,  dans  laquelle  il  étoir 
enrré  ,  lui  rirent  connoîcre  que  s'il  fe 
fut  arrête  plus  long- tems ,  il  n'en  fe- 
roit  jamais  forti.  On  apprit ,  depuis  , 
que  le  Jéfuite  Se  l'Officier  avoient  été 
faits  Efc laves. 

La  faifon  des  ouragans  approchant, 
M.  de  Brian  fe  retira  dans  une  Ifle 
déferte  ,  qui  n'offroit  ,  pour  toute 
nourriture ,  que  quelques  Tortues  &: 
de  gros  Serpens.  Le  manque  de  vi- 
vres avoit  enfin  réduit  fon  monde 
dans  la  dernière  extrémité  ;  loifque 
ver* la  fin  de  Septembre,  on  apperçut 
d'aiTez  loin  un  Navire  ,  qui  venoit 
aborder  dans  l'Jfle.  La  frayeur  qu'il 
infpira  fit  bien-tôt  place  à  la  joie  la 
plus  vive,  quand  le  Chevalier  du  Hal~ 
goy  étant  ailé  le  reconnoître ,  on  eut 
appris  que  c'étoit  un  Vaiifeau  Fran- 
çois ,  nommé  la  A7.  jD.  de  Lorette  _, 
appartenant  à  la  Compagnie  <1qs  In- 
des. On  tira  de  grands  fecours  de 
cette  rencontre  ;  M.  de  Bruan  ayant 
cru  ,  dans  les  circonftances  où  il  fe 
trouvoit ,  devoir  arrêter  ce  Bâtiment 
pour  le  fervice  du  Roi ,  il  en  partagea 
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■"■'  les  provifions  ;  après  quoi  ils  prirent 

*°*"ANS  enfemble    la  route  de  Bengale.    Les 

1  88*     vents  &  les  flots  ne  leur  furent  pas 

plus  favorables  qu'ils  Tavoient  été  iuf- 

ques-là;   &   ils    avancèrent  il  peu, 

qu'ayant  entièrement  confumé  leurs 

vivres  ,  ils  fe  virent  encore  une  fois 

obligés  de  fe  livrer  à  la  difcrétion  des 

Indiens ,  dans  la  rivière  à'Aracan  _,  ou. 

ils  réfolurent  de  relâcher. 

Le  fouvenir  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Beauregard ,  n'empêcha  pas  ie  Cheva- 
lier du  Halgoy  de  s'expofer  pour  fau- 
ver  les  autres  ,  &:  d'aller  à  la  Capitale 
du  Pays  demander  les  chofes  dont  on 
avoit  befoin.  On  n'eft  pas  toujours 
malheureux.  Le  Roi  d'Aracan  avoit 
un  premier  Miniftre,  nomme  le  Du  ^ 
François  de  Nation.  Ravi  de  trouver , 
dans  un  Pays  fi  éloigné ,  une  occafion 
fi  îinguliere  de  fervir  fon  Roi  ôc  fa 
Patrie  ,  cet  Avanturier  donna  avec 
abondance  ,  &  gratuitement ,  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  mettre  les 
vaiiTeaux  &  les  hommes  en  état  de  con- 
tinuer le  voyage. 

La  fortune  fembloit  avoir  changé 
pour  nos  Voyageurs,  depuis  cette  heu-» 
reufe  rencontre.  La  Mer  &  les  vents 
leur   étant    devenus  favorables ,    ils 


d'Oui  i  ans 
I6S3. 


de  l'Hist.  des  Voyages.  175 

étoient  entrés  dans  la  rivière  de  Ben- 
gale ,  &c  fe  croyoient  en  fureté  à  la  ra- 
de de  Balajjor ,  lorfque  quatorze  Vaif- 
feaux  Anglois  ,  qui  faifoient  depuis 
quelque  -tems  des  courfes  furies  lia- 
bitans«du  Pays ,  reconnurent  la  Frégate 
du  Roi  de  Siam  ,  3c  prétendirent ,  qu'é- 
tant en  guerre  avec  ce  Prince  ,  ils 
avoient  droit  de  fe  faiiîr  de  ces  deux 
Bâtimens.  M.  de  Bruan  eut  beau  fe 
défendre  par  de  bonnes  raifons  :  le 
Commandant  Anglois  en  avoit  une 
meilleure  ,  dans  la  force  de  fon  Efca- 
dre.  On  ne  put  lui  oppofer  que  de 
vaines  proteftations.  Ainfi  il  fallut 
prendre  par  Madras  ,  le  chemin  de 
Pondichery,  où  l'on  arriva  le  15  Jan-  ■■  - 
vier  1689.  1689, 

Les  François  de  Siam ,  fe  retrou- 
vant tous  enfemble  ,  délibèrent  entre- 
eux  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  la 
conjoncture  préfente.  On  convint , 
dit  le  Père  d'Orléans ,  qu'on  fe  met- 
troit  en  état  de  tirer  raifon  des  Sia- 
mois ;  &c  qu'en  attendant  on  averti- 
roit  le  Roi  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer  à  Siam.  »  C'eft ,  ajoute-t'il ,  pour 
»  e  écuter  le  premier  de  ces  projets  , 
*  qu'ils  font  allés  s'emparer  de  i'ifle  de 
»  Jonfalant ,  appartenante  à  ce  Royau- 
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d'qrieans  b  me  >  ^  ce  ^uc  Pour  exccuter  le  fe- 
Î685.  »  cond ,  qu'on  fie  partir  deux  Vaif- 
»  féaux  ,  qui ,  ignorant  l'état  de  l'Eu- 
»  rope  ,  furent  furpris ,  en  paiTant  au 
»  Cap  de  Bonne-  Efpérance  ,  8c  con- 
»  duits  en  Zéiande  ,  avec  pkifieurs 
»  Prifonniers  ,  par  les  Lettres  &:  les 
ïî  Relations  defquels  on  a  appris  tous 
»  ces  détails.  Le  Père  Tachard  ,  qui 
»  étoit  fur  le  point  de  fe  rembarquer 
»  avec  de  nouvelles  Troupes ,  que  le 
a»  Roi  envoyoit  au  Roi  de  Siam ,  ne 
s?  changea  rien  à  fes  premières  difpo- 
»  fîtioils.  Ce  Père  &  les  trois  Manda- 
«  rins  Siamois  ,  qui  ont  reçu  le  Bâp- 
33  terne  en  France,  font  partis  à  bord 
»  d'une  Efcadre  ,  qni  a  mis  à  la  voile 
»  au  commencement  de  Mars  de  cette 
»  année  i  690  ,  en  état  de  peu  craindre 
»  fur  la  route ,  &  de  fe  faire  refpe&er 
»  au  terme  ". 

.*_ —  Derniers  éclaircissement  sur  le 

1690.       sort  des  François  de  Siam. 

LES-       I  ... 

Introduc-    ■    A  'Escadre,  qui  fit  voile  au  mois 

non.  (fe  Mars  1690,  fous  la  conduite  de 

M.  du  Quefne _,  étoit  compofée  de  fix 

VaiiTeaux  ,  tous   équippés ,  moitié  en 

guerre  }  &  moitié  en  marchandifes  , 
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pour    le   compte    de    la   Compagnie  ■- 

Royale  des  Indes  Orientales,  On  a  uiiî;e  tcfcHs*L" 
Journal  de  cette  expédition  (  1  )  ,  qui  lW< 
paroît  avoir  été  fait  pour  M.  de  Sel- 
gnelayj  Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine  , 
par  un  Ecrivain  deVaifïeau,  nommé 
de  Challes  >  dont  le  caractère  de  fmec- 
riré  &  de  franchife  lui  avoir  attiré  la 
conhance  de  ce  Miniftre.  CePt  de  lui 
que  nous  emprunterons  ici  dos  éclair- 
ci  (le  mens  ,  que  l'article  précédent  laif- 
fe  à  délirer,  pour  achever  de  fatisfaire 
la  curioiité  du  Lecteur,  lui*  !e  for:  dos 
François  de  Siam. 

L'Orirlâme  ,  qui  portait  M.   Des   Arrivée  ^e 
Farces ,  étoit  déjà  parti  pour  l'Eurone, M-  du  ^u-f"" 

r     to  ;    r  -r  i,|ii  'ne  à  rondi- 

ians  avoir  rien  entrepris  contre  llllec;.ery. 
de  Jonfalam  ,  quand  M.  du  Quefne 
arriva  à  Pondichery  avec  fon  Efcadre, 

le  1  2  Août  de  cette  année.    On  v  ap-    ^ 

1  /      -,    ,  /-ii  •  '  i    r        Ce    *|i  en 

prit  en  détail  les  véritables  circonitan- apprend  tou- 
ces   de  la  révolution  de  Siam,  dont^"^^" 
on  n'avoit  encore  que  des  idées  con- siam. 
fuies  cv  peu  juftes.   Entr'autres,  on  fat 
que  les  Chrétiens  y  étoient  toujours 
perfécurés,  particulièrement  les  Mil- 
lionnaires ,   qui  fe  voyoient  expofés 

[  i  )  Sous  le  titre  de  Journal  d'un  Voyage  fait  aux 
Indes  Orientales,  &c.  fans  nom  d'Auteur,  en  troi* 
Volumes ,  à  Rouen  ,  chex  Mad-nel  ,  :  - z  i , 
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J'  ^         chaque  jour  aux  plus  cruels  tourmens. 

les.      »  Les  leuls  Jeluires ,  dit  1  Auteur ,  ont 

25$o.      »  été  épargnés  ;  &  leur  fine  poiirique  a 

?î  Ci  bien  rcuill ,  que   loin  d'avjir  été 

33  vexés  en  aucune  façon,  on  leur  a 

33  donné  de   l'argent   pour  s'en   aller. 

5>  On  dit  ici ,  allez  p'.aifamment  ,  fur 

s>  cette  différence  de  traitement,  que 

»  le  nouveau  Roi  de  Siam  fe  connoit 

si  bien  peu  en   gens ,  s'il  prétend  con- 

)>  gédier  les  Millionnaires  par  les  tour- 

»>  mens ,  Se  lesjéfuîtes  par  de  l'argent: 

;:^r  c'eft  plujteî  Vouloir  les  attirer  , 

s?  puifcrue   chacun   trouvera    ce    qu'il 

*>  cherche.    Quoi  quYl  en  foît ,  le  Ré- 

3>  vérend  Père  Tach.ird  ne  veut  point 

î)  demander  à  Pitrachas  la  confirma- 

»  tion   du  caractère   d'Ambafladeur  , 

«  dont  le  feu  Roi  l'avoit  revêtu  \  Se 

»  {on  voyage  de  Siam  eft  fait ,   Se  fa 

33  légation  imparfaite  ,  fi  les  chofes  ne 

s»  changent  de  face  «. 

Départ  «te      L'opinion  commune  étoit  toujours 

i'efeadre       que  l'Efcadre  ,  qui  étoit  partie  pour 

pour  les  Co-Zl  .      i  .  •        r        - 

%s  de  siam. Bengale  ,  ne  devoit  pas  moins  le  ren- 
dre à  Mergui.  »  Tout  te  monde,  ajou- 
te l'Auteur ,  »  le  fouhaite  ,  tant  pour 
33  venger  les  François ,  que  pour  réta- 
33blir  leur  honneur,  Se  pour  piller  les 
»>  Pagodes  des  Siamois  >  en  remettant 
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s?  leurs  Idoles  dans  leur  état  naturel.  ■ 
On  a  prétendu   en  France  que  ces 


LE*. 


a?  Idoles  font  d'or.  Ceft  une  pure  illu-      l690é 

»  lion  ,  &  une  rlitteufe  mencerie.  El- 

»  les  en  font  Amplement  incruftées, 

»  ou  couvertes  d'une  épailïeur  inéga- 

»  le  ,  dont  la  plus  forte  n'excède  pas 

5>  celle  de  nos  plus  minces  monnoies. 

»  Oeil:  toirours  beaucoup.   Nous  jet- 

»  terons  les  Idoles  au  diable  j  «Se,  «à  bons 

»  coups  de  h\che,nons  leur  oterons 

»  leur  habit.   Leurs  Taiapoins  ou  Prê- 

»  très ,  gens  lacnes  se  ettéfninés  >  ne 

s»  fofît  pas  pour  nous  refi  :er  j  &  tous 

«les  Siamois  en  générai  ne  font  que 

?»  de  viles  canailles ,  fans  courage.  Je 

35  connois  déjà  plus  de  trente  François 

33  fur  le  Gaillard j  qui  tous  ,  auflî-bien 

33  que  moi ,  voudraient  être  en  befo- 

33  ane  «. 

Cependant  ils  le  trompoient  tous.    lesAm'*af- 
L'Efcadre  prit  effectivement  cette  rou-  J?.dearsf  de 
te  ;  mais  c  etoit  pour  remettre  les  Man-  iiiffé*  à  s 
•darins  chez  eux  avec  honneur  y  &c  non  laflor* 
pour  faire  aucun  tort  aux  Siamois.  On 
fut  néanmoins  obligé  de  les  laitier  à 
Balajfor  ;  &  l'Auteur  ,  qui   cherche 
tou'ours  à  égayer  fon  récit ,  ajoure  ,  à 
l'occafion  des    revers  que  l'Efcadre  eut 
a  efïuyer  dans  le  Golre  de  Bengale  : 


.- 
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J"  »  Ces  Idoles  de  Mergui  font  bien  dif- 

LEs;    "îsficiles  a  deshabiller  !    Elles  garde- 

i6ço.     »  ront  fûrement  leur  furtout.  Il  fem- 

»  bie  que  le  Démon  les  protège  ,  &: 

3>  qu'il  ne  veut  pas  qu'elles  tombent 

1     33  entre  nos  mains  «. 

1 6 y  i .  De  retour  à  Pondichery,  après  avoir 
Retour  à  croifé  pendant  quelque -tems  furies 
on  ic  ery.  QfaQS  £e  Bengale  ,  l'Auteur  y  eut  avec 

Conférence  x»      «~      .         °  c,  y   ,  , 

&  l'Auteur  M.  Martin  _,  une  conférence  dans  la- 
a.vecMM!ir- quelle  ce  Générai  lui  parlant  entr'au- 

tin  au    lujec/  ,     .  -,        .  ■     .*  . 

des  Jéfuies. tr^s  de  la  periecutioiî  de  Siam  ,  s  ex- 
prima en  ces  termes  ;  33  S'il  eft  vrai , 
dit-il ,  33  que  les  Jéfuites  n'eurent  au- 
33  cime  part  aux  tourmens  des  autres 
«Chrétiens,  &  que  perfonne  ne  fe 
33  reffentit  des  riches  préfens  que  l'U- 
j3  furpateur  leur  fit  à  tous  en  générai  Se 
«  à  chacun  d'eux  en  particulier  ,  il 
33  n'eft  pas  moins  vrai ,  que  ni  les  Of- 
33  flciers  3  ni  les  Soldats  François ,  qui 
>3  fe  trouvèrent  réduits  à  la  dernière 
j>  extrémité  ,  ne  tirèrent  de  ces  Pères 
j>  aucun  fecours  ,  quoiqu'ils  fulTent 
33  dans  un  befoin  des  plus  prelTans , 
>3  étant  prefque  tous  morts ,  faute  d'af- 
33  fiftance  ,  que  ces  Pères  étoient  en 
33  état  Se  à  portée  de  leur  donner.  Il 
s»  eft  encore  vrai  que  tous  leurs  Chré- 
33  tiens,  fans  en  excepter  un  feul,  ont 
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s»  abandonné  la  Religion  ,  dès  que  la  ■■■■ 

»  perfécution  a  commencé.  Preuve  du  De  ^ehsa  l" 
»  peu  d'inftruction  que  ces  Pères  leur  l€  " 
»  avoient  don  né.  Qu'ils  en  cirentunfeul 
»>  qui  y  aie  rciiité  ?  Qu'ils  me  prouvent 
»>  ce  donc  tous  les  François  qui  ont  été 
>j  à  Siani  conviennent  ;  je  conviendrai 
»  à  mon  tour ,  que  tous  les  Officiers  , 
i>  AI.  Des  Farges ,  Tes  enfans  de  les  au- 
»  très  ,  qui  leur  ont  foutenu  le  con- 
3J  traire  en  ma  préfence  &  a  ma  table, 
»  font  des  Impofteurs ,  de  que  j'en  fuis 
>j  un  moi-même  d'ajouter  roi  à  des  té- 
»  moignages  unanimes,  qui  ont  con- 
»?  fondu  leur  orgueil  5c  leur  hardiefle  , 
»>  fans  les  faire  rougir  ;  quoiqu'on  les 
»  traitât  d'impofteurs  de  de  vinonnai- 
n  res.  Tous  les  François ,  qui  font  re- 
3>  paflfés  en  France  fur  Y  Oriflamme  _, 
»  m'ont  aiïuré  ce  que  je  viens  de  dire  ; 
»  &  qu'il  n'y  a  eu  que  les  Siamois ,  inf- 
»  truits  par  les  Millionnaires  ,  qui 
»  ayent  confervé  en  fecret  le  leGhrif- 
îî  tianifme ,  fans  avoir  aucun  commer- 
»?  ce  avec  les  Idoles  «. 

»  Ce  que  les  Jéfuites  entendent  le    çes  perûfi 
33  mieux  ,  c'en;  ,  à  mon  fens  ,  la  feience  entendent 

j  j         o  n        j  bienlafcion- 

33  du  monde  ,  &  celle  du  commerce  ,  ce  du  monde, 
»?  qu'ils  connoifTentparfairement  l'une  *   ceUc   d<* 

o    i>  ri  ■    r     j-         commerce, 

33  oe  i  autre.  lis  ont ,  pour  ainli  dire  a 
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)>  patte  cette  fcience  dans  l'alambic }  ils 

De  Chal-»  en  ont  tiré  la  quinteffence  ,  Ôc  ils  fa- 

LES#      j>  vent  la  mettre  à  profit.  En  voici  la 

l6SU      «..preuve.  Ils  ont  gardé  fort  long  rems, 

si  en  France  ,  les  Mandarins  qui  font 

>j  revenus  par  votre  Efcadre.  Ne  pou- 

s>  vant  les  remettre  à  Siam ,  il  me  fem- 

»  ble  qu'ils  dévoient  les  ramener  ici. 

j>  Je  leur  aurois  fait  bon  accueil ,  juf- 

5>  qu'à  ce  que  j'euffe   trouvé  quelque 

3>VaiiTeau  Portugais  pour  les  recon- 

j>  duire  -chez  eux.  Je  m'en  ferois  fait 

s>  des  amis ,  Ôc  peut-être  aurois  -je  lié 

»  avec  eux  quelque  intelligence  ,  pour 

s»  rétablir  nos  affaires  à  Siam.  Les  Jc- 

3>  fuites  ,   loin  de  me  féconder ,  font 

33  les  premiers  qui  traverfent  mes  droi- 

33  tes  intentions.  Mais  ils  ont  laiiTé  cqs 

33  Mandarins  à  Balaffor  ,  dans  l'efpé- 

a>  rance  qu'ils  leur  rendroient  fervice, 

35  à  eux  Jéfuites  en  particulier ,  lorf- 

33  qu'ils  feront  arrivés  x  Siam.  Com- 

33  me  je  fais  leur  politique  ,  fur  le  bout 

33  du doigt;  pour  lavoir  attentivement 

»  étudiée ,  voici  ce  qu'ils  vont  faire  cr. 

Preuve  de      »  Ils  ont  intérêt  de  ménager  les  Hol- 

leur  poiiu-  ^  lanc{0is  &  [es  Anglois ,  parce  qu'ils 

port  aux  s'a-  »  paffentle  plus  fouventfur  leurs  Vaif- 

mois.  33  féaux ,  dont  ils  fe  fervent  aufTi  pour 

»  envoyer  leurs  marchandifes  d'Afie 


d  e  l'H  i  s  t.  d  e  s  Vo  y  a  g  e  S .  I  8  5 
»  en  Lurope.  Ainfi  ils  n'ont  garde  de  *    "      m 

r    .  .  .l,  °  1)1   CHAl> 

»  le  brouiller  avec  eux  ;  au  contraire  ,  L  h  b. 
»  ils  leur  font  la  cour ,  cv  leur  rendent  l6yit 
»ferviceen  toutes  occalions ,  particu- 
»  liérement  lorfqu'il  leur  en  doit  re- 
*>  venir  quelque  avantage.  Le  partage 
»  de  ces  Mandarins  leur  en  offre  une 
»  trop  favorable  pour  la  manquer.  Ils 
^  les  ont  confiés  aux  Hollandois  à  Ba- 
»  latlor;  &:  fans  parler  des  efforts  que 
v  votre  Efcadre  a  fait  pour  gagner 
»Mergui,  afin  de  les  remettre  chez 
»  eux  avec  honneur  ,  ils  leur  auront 
»dit,  qu'ils  ne  dévoient  point  s'at- 
»  tendre  à  retourner  à  Siarn ,  par  les 
*  Vai (féaux  François  j  ils  auront  ajou- 
»té,  que  les  Hollandois  les  rendroient 
»  plus  promptement  &  plus  furement 
»  chez  eux.  Les  Hollandois  s'en  char- 
»  geront  avec  plaifir ,  &c  les  recondui- 
re ront  en  triomphe.  Les  autres  diront 
»que  la  peur  des  Hollandois  aura  fait 
"fuir  les  Navires  de  France.  Sur  ce 
»  pied  ,  les  Mandarins  croiront  avoir 
*>  l'obligation  aux  Hollandois  de  leur 
»  retour  dans  leur  Patrie ,  ôc  aux  Jéfui- 
»  tes  celle  de  les  avoir  fi  bien  confeil- 
»  lés.  Les  uns  ôc  les  autres  partageront 
»  leur  vive  reeonnoiffance  ;  6c  les  dif- 
:ours  uniformes  des  Mandarins  ÔC 
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-  35  de  leurs  Conducteurs ,  achèveront  dô 


De  c  hal-j,  perdre  la  réputation  des  François  ,  à 
*  33  laquelle  l'abandonnement  de  Mada- 
»  me  Confiance ,  Se  de  Ton  fils  ,  la  red- 
n  dition  infâme  Se  lâche  de  Bancok, 
*>  la  fortie  forcée  de  Mergui ,  Se  du 
»  Royaume ,  après  la  mort  tragique  du 
«e  Roi  de  Siam  ,  Se  celle  de  M.  Con- 
»  (lance ,  qu'il  n'a  tenu  qu'aux  François 
»  de  fauver  (  î  )  ,  ont  déjà  donné  une 
«cruelle  atteinte  <*. 

33  L#  Millionnaires ,  le  Père  Ta- 
is chard  de  les  autres  Jéfuites  relient 
jî  ici  :  Qu'y  vont-ils  faire  ?  Je  ne  fais 
»>  certainement  point  le  defïein  ,  ni 
«  des  uns,  ni  des  autres.  Ils  obfervçht 
s»  entr'eux  une  civilité  Se  une  paix  ap- 
53  parente  ,  qui  les  feraient  prendre 
>3  pour  les  meilleurs  amis  du  monde  , 

(z)    Un  homme    tel  s'il  fe  fut  rendu  à  Louvo 

que    M.   Martin    ne    dit  avec    cinquante  hommes 

pas  les  chofes  à  la  légère:  de  fa  Garnifon  ,  il  n'an- 

cependant    à    la    fimple  roit  eu   qu'à    fe  montrer 

lesture  des  relations  pré-  pour  diiTiper  toute  cette 

cédantes,  il  eft  allez  difR-  populace  ,  qui  lui  auroic 

cile  de  comprendre  corn-  abandonné  ion  Chef,  fans 

ment    les    François     ait-  ©fer       entreprendre      la 

roientpûfauverM.  Ccnf-  moindre  chofe. Quoi  qu'il 

tance.    Mais    le   Çheva-  en  Toit,  eft -il  plus  aifé 

lier     de    Forbin    ,    con-  de    concevoir    comment 

roi  fiant  ,  dit- il  ,  le  peu  une  poignée  de  MacapVs 

de  valeur   des   Siamois  ,  a  pu  tenir  ce  brave  Che- 

étoit  perfuade  ,   qu'à   la  varier   fî   long -teins    en 

place  de  M.  des  Farges  3  haleine  : 

fi 


1  ES, 
I69L 
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w  Ci  on  ne  les  connoilloit  pas.   Quoi 

»  qu'il  eu  foit,  ils  reftent  à  Pondiche-  u 
»  ry  :  peut-  être  y  vont-  ils  rêver  aux 
»  moyens  de  fe  faire  mutuellement 
»>  de  la  peine  en  Europe  ,.où  je  vou- 
»  drois  ,  de  bien  bon  cœur  ,  qu'ils  ref- 
»  ta  (lent  tous  (3  )  ». 

Mais  revenons  aux  François  de 
Siam  ,  dont  l'Auteur  ignoroit  le 
fatal ,  lorfqu'il  partit  de  Pondichery 
pour  rerourner  en  Europe.  Son  arri- 
îïvée  à  la  Martinique  lui  fournit  l'oc- 
cation  de  s'en  inlnuire.  »  M.  Des  Far- 


Mort  de  m, 

des  Fargcs, 


»ges  > 


dit-  il,  eft  mort  en-deçà  du 


(  3  )  On  renvoie  le  lec- 
teur au  journal  même  d.1 
r  Auteur  ,  Tome  I  II  , 
p.ig  92  &  (uru,  pour  y 
apprendre  divers  aurres 
détails  extrêmement  im- 
portant .  mais  qui  ne  fe- 
roient  pas  de  faifon  ici  , 
où.  il  ne  s'agit  que  de  la 
deftruâion  de  la  Million 
de  Siam  ,  à  laquelle  tout 
le  monde  fait  que  les Jé- 
fuites  n'ont  pas  peu  con- 
tribué. Le  Père  Thomas  , 
Supérieur  de^  Millionnai- 
res Capucins  ,  le  dit  en 
propres  termes  .  dans  fa 
Lettre  ^Apologétique  ,  &c, 
11  ajoute  ,  a  l'occaiïon 
du  P.  Tachard  ,  qu'ayant 
voulu  folliciter  Lcuis 
X  1  V    d'envoyer  encore 


une  fois  ,  des  Vaifleaux 
pour  rétablir ,  par  la  for- 
ce  ,  cette  Mifïion  per- 
due ,  S.  M.  qui  le  reçut 
fort  mal  ,  jugeant  que 
fes  proportions  n'étoienc 
guère  convenables  ,  dit 
a  ce  Pcre  :  il  y  a  long. 
tems  rj'.tc  ■vcy.i  voyage^  , 
i'6V.s  ave\  beaucoup  tra- 
vaillé 'y  'vous  feriez  bien 
de  -vous  repofer.  Le  Rot 
fit  dire  à  Ces  Supérieur* 
de  l'éloigner  ;  &  en  effet , 
le  bruit  a  toujours  couru  , 
qu'il  étoit  comme  exilé 
a  Pondichery  ,  au  grand 
regret  des  Capucins,  qu'il 
n'a  jamais  pu  laiflêr  en 
repos.  La  Cour  y  mit 
pourtant  ordre  dans  la 
fuite. 


Suppl.  Tome  LXFI.         K 


De  C  h  a  L- 

LES. 
1691» 
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j)  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ;  &  il  y 
3>  avoit  environ  deux  mois  qu'il  avoit 
3>  fait  fa  £o(T<d  avec  fes  pieds,  îorfque  le 
s?  Navire  ÏOriflamc  _,  arriva  à  la  Mar- 
33  unique.  Il  s'étoit  embarqué  fur  ce 
?»  Vaiifeau  en  forrant  de  Bancok  ,  For- 
53  tereiTe  Françoife  ,  qu'il  auroit  pu  8c 
i3  du  défendre  contre  toutes  les  forces 
>3  de  Pitrachas.  Ses  deux  fils ,  aufli  bra- 
33  ves  que  le  père  Pétai  t  peu  ,  l'accom- 
i3  pagnoient.  11  n'avoit  pas  oublié  qua. 
p  tre  Jéfuites ,  ni  les  richeiïes  immen- 
33  fes  que  M.jConftance  lui  avoit  con- 
i>  fiées  (  4  )  j   richeiïes  qu'eux  Se  lui 


(  4  )  Ce  fait  demandant 
«!es  preuves  pour  étic  cru  , 
nous    avons  réfervé  juf- 
qu'ici   ,    un   article    fort 
curieux,  qui  peur  lui  don- 
ner  du    moins    quelque 
vraifemblap.ee.    Le  Che- 
valier de  Forbin  fe  trou- 
vant en  I655  »  à    Cepb*- 
Unie  ,  ou    M.  Confiance 
étoic  né  ,   eut  la  curlo- 
fïté  de  s'informer  de  fes 
pa-enr.    »  J'avois  oublié 
à  depuis  long-tems ,  dit- 
il  ,  «tout  ce  qu'il  m'a- 
àj  voit  fait  fouffrir  à  Siam, 
»»  &  fes   malheurs  lui  a- 
«  voient  tellement  rendu 
»  ma   première    amitié  , 
«  qu'apr  s  fa  mort  ,  dont 
«  je     fus    véritablement 
»  touché  ,  je  ne  fouhaitai 
j&fien.  une  que  de  faire 


«  plaifir  à  fa  famille.  On 
«me  dit  qu'il  lui  reftoic 
«  un  frère  suVillage  de  U 
»  Cujiccie.  (  Voye\  ci  -  def- 
»fus  ,  pag.  12s  »  &  Tora. 
»  IX,  pag.  1 37.  )  Je  fus 
»le  chercher  aufli-tôt  ; 
«  &  après  lui  avoir  fait 
=;  civilité  ,  je  lui  appris 
«qu'il  y  avoit,  à  Paris  , 
«  des  fommes  très  -  confi- 
>>  dérables  ,  que  M.  Conf- 
»  tance  y  avoit  envoyées 
wpar  le  Père  Tachard  , 
«  au  retour  de  fon  pre- 
r>mier  voyage.  J'étois 
«  très -bien  informé  de 
»  cet  article  ,  dont  M. 
»  Confiance  lui  -  même 
r-  m'avoit  fait  confidence. 
«  Preuve  de  ce  que  j'ai 
m  dit  ailleurs ,  que  ce  Mi- 
5»  njftre  ,  dans  l'établifle^ 
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»  vouloient  partager  par  moine  ;  ri-  ~    -„    . 

»?  chelles ,  unique  caute  de  la  perte  de        i  es. 

»  Siam,  de  U  mort  du  Roi,  de  celle        1691. 

»>  de   M.  Confiance  ,  êc   de  quantité 

»  d'autres  ;   richeiles  ,   caufe    que    la 

jî  Princelfe  de  Siam  a  été  abandonnée, 

»  quoique  fille  unique  ,  6v  héritière  du 

ïî  Royaume,  quelle  dellinoit,  avec  Ta 

o  main  ,  au  jeune  Marquis  Dqs  Far- 

»  ges  ;  richeiïes  ,  caufe  de  la  ruine  de 

»  la  femme  &  du  fils  unique  de  M. 

»  Confiance  ,  rendus  àPitrachas  ,  avec 

»  la  plus  indigne  lâcheté  qui  fe  foie 

35  jamais  raite  j  uniquement,  parce  que 

»  (i  la  mère  ,  ou  le  rih  fuilent  palTés  en 

»  France  3  il  auroit  fallu  que  les  Vau- 

*>  tours  ,    qui    partagoient   la    proie , 

3)  l'euilent   laiffée   échapper   de   leurs 

jj  ferres  j  enfin,  pour  comble  de  mal- 

s>  ment  qu'il  fit  des  Fran-  »  sable*.  Il  retira  ,  à  P?.- 

wçois    à    Bancok  ,    n'a-  m  ri?  ,   de    très  -  grottes 

»•  voit  eu  d'aurre  vue   ,  »  fommes  d'argent  ;  mais, 

.«•que  de  s'afïurer  «le  la  »  comme  s'il  eu-  été  ar- 

>•  protection  de  la  Franc?  ,  *  rèté  que  je  ne  recevrois 

»j  où  il   comptoit   même  "jamais  que  des  ïngrati- 

»>  de    fe    retirer    ,     fi    la  »»  tudes  de  la  part  de  cette 

wfîtuation  de  Tes  affaires  »  famille,   il  partit  pour 

t  :   à  changer.  àon  *  retourner  dans  fon  pays, 

33  frère  ,  p^  r  ce  »  Ta 's  feulement  me  re- 

v  que  je  lui    avois   dit  ,  "  mercier  ,&  même   fana 

v  f e  déternrna    à    paffer  «  me  venir  voir.  »  Siémoi- 

a>ea    France  ,   à.r.s  mon  tes  du  Comte   de  i'orb.n   , 

Bord, où  je  liifistou-  Tome  I.  pag.  354. 


tes  les   amitiés  imagi- 
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* —  »  heurs ,  richefles ,  caufe  de  la  perfé- 

Dh  Chai-  i       r^i    '   •  r      r 

Lts.  »  cution  que  les  Checiens  y  ont  four- 
1691.  "  fer  te  ,  ôc  y  fouffrent  encore.  Les  pro- 
»  pues  enfans  de  M.  Des  Farges  ne 
jj  s'en  font  point  cachés  ici  ;  Ôc  voici 
s»  ce  que  j'ai  appris  de  certain  fur  leur 
sjfnjec  o. 
Deuil  des  »  Si -tôt  qu'ils  furent  arrivés  dans 
fils  pour  leur  „  cetre  jf]e  j  }eur  premier  foin  fut  d'y 
50  faire  des  connoiffances.  Rien  ne  leur 
>3  étoit  plus  aifé  ;  tous  deux  bien  faits 
îî  d'efprit  Se  de  corps ,  tous  deux  a  la 
5>  fleur  de  leur  âge  ,  Se  tous  deux  jetrant 
3>  Tor  à  pleines  mains  ,  trouvèrent  ce 
j>  qu'ils  cherchoient.  Ce  ne  fut ,  pen- 
j>  dant  deux  mois  de  féjour  ,  qu'une 
aï  fuite  perpétuelle  de  feftins ,  de  bals 
»  Se  d'autres  plaifirs.  Je  connois  quatre 
3>  Demoifelles  ,  dont  la  moins  belle 
»  &:  la  plus  vieille  a  fait  payer  fes 
»  faveurs  jufqu  à  quatre  ou  cinq  cens 
35  piftoles  aux  diferets  Se  généreux  Mar- 
35  quis  Se  Chevalier  des  Farges.  Une 
35  entre  les  autres ,  que  je  nommerai 
»Fanchon  ,  a  vendu  les  tiennes  mille 
»  piftoles  au  Chevalier ,  outre  pour  plus 
53  de  quatre  cens  piftoles  en  divers  pré- 
3j  fens  qu'il  lui  a  faits.  On  tient  pour 
>5  confiant  ici ,  qu'ils  ont  dépenfé  au- 
»  delà  de  cinquante  mille  écus  chacun, 
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33  à  leurs  feuls  diverti ifemens}  ôc  quand  — ■ 

jî  M.   l'Intendant    ,    en    préfence    de       LE5< 

»  M.  Clé  ,  l'un  des  Capitaines  de  la      l69U 

«Colonie  ,    leur  dit  a  table  ,   qu  ils 

»  avoicnt  mauvaife  grâce  de  tant  don- 

r>  ner  a  leurs  plainrs  ,  ii-tôt    après  la 

jj  more  de  leur  père  ;  les  deux  frères  , 

«  comme  de  concert ,  lui  répondirent 

»  unanimement  ,  qu'ils  ne  pouvoient 

»  trop    fe    réjouir    de  la   mort   d'un 

»  homme  ,  qui  avoir  ôté  la  Couronne 

»  de  Siam  à  l'aîné  ,  6c  le  Généralat  au 

33  cadet  (  5  )  ,  &  que  toute  la  bonté  du 

33  Roi  n'auroit  pas  fauve  de  la  corde,  en 

33  France  ,  II  Tes  lâchetés  y  avoient  été 

»  connues.  C'eft.  M.  Clé  lui  -  même  qui 

»  m'a  raconté  ce  trait ,  comme  témoin 

»  oculaire, de  vifu  &  auàitu.  M.  Jouberty 

»  Général   des  vivres   au  Fort  Saint 

53  Pierre  ,  me  l'a  certifié  ;  Se  Fanchon 

»  m'a  aufC  atfuré  que  le  Chevalier  le  lui 

33  avoir  répété  plufieurs  fois.  Bel  épita- 

33  phe  ,  fait  par  des  enfans  à  la  louange 

33  de  leur  père  ! 

»  Pour  finir  leur  cataftrophe  ,  ils  fe     Leur  der- 
»  rembarquèrent  vers  la  fin  du  mois  nI^ '?  cataf" 
33  de  Mars  dernier ,  dans  le  delfein  de 
«retourner  en  France.  VOriJîame  ,  en 

(  s  )  C'eft  fins  doute  une  pure  gafecrinade  de  ces 
jeunes  évaporés. 
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»  forrant  des  Ifles ,  fut  attaqué  par  ufi 
j5  navire  Anglois.  M.  de  PEftrilie  ,  ni 
a  MM.  des  Farges  n'étoient  pas  gens  à 
»  fe  rendre ,  ou  à  céder.  Les  Vaiifeaux 
jj  s'abordèrent  ;  &z  tous  deux  cou- 
35  lerent  à  fond.  Ceft  ce  qu'on  a  appris 
»  par  des  Caraïbes  ,  qui  ont  vu  le 
35  combat  de  l'Iile  de  Sainte  Alucie, 
33  Quoiqu'il  en  foit ,  on  n'a  point  en- 
35  tendu  parler  d'eux  depuis  ;  Se  je  défef- 
33  père  qu'on  ait  en  France  des  nouvelles 
35  de  Siam  par  ce  Vaifleau,  avec  lequel 
35  font  péris  les  Jéfuites,  leurs  lichettes, 
55  &  leurs  écrits.  Maie  pana  ±  malè 
•*>  dilabuntur  &. 
Prife  de  C'eil:  apparemment  par  les  deux 
deux  vaif-  VaifTeaux  pris  au  Cap  de  Bonne -Efpé- 
$ois  au  Cap.  rance  ,  que  la  relation  de  M.  des  Far- 
ges  fut  apportée  en  Hollande  (  6).  Ces 
Vaifleaux  fe  nommoient  la  Maligne 
&  le  Coche,  M.  d' ' Armagnan  ,  qui 
commandoit  le  dernier  ,  avoit  pour 
fon  malheur,  fur  fon  bord  ,  quatre 
Jéfuites  Mathématiciens  ,  à  qui  il  prit 
envie  de  faire  des  obfervations  au  Cap 

(  6  )  Du  moins  quand  elle  parut  en  Holiande  ,  on 
n'en  avoit  encore  vu  aucune  de  la  part  des  François. 
L'Editeur  n'explique  pas  comment  ce  manuferit  lui 
étoit  tombé  entre  les  mains  ;  mais  il  s'affure,  dit- il, 
que  les  lecteurs  judicieux  n'auront  pas  de  peine  à 
reaor.noître  les  traies  originaux  qui  font  marqués 
dans  tout  l'ouvrage. 
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de  Bonne- Efpérance.  Le  Capitaine  ,  ■ 
dans  l'incertitude  il  l'on  étoit  en  paix  h  L*£l 
on  en  guerre  avec  les  Hollandois  ,  l6yr. 
vouloit  continuer  fa  route  :  cepen- 
dant il  eut  la  foibleffe  de  fe  rendre 
aux  inftances  «S:  aux  menaces  de  ces 
Pères.  Lorfqu'il  fe  vit  pris  ,  il  courut 
à  la  Sainte -Barbe  ,  le  piftolet  à  la 
main  ,  réfolu  de  mettre  le  feu  aux  pou- 
dres. Un  Canonnier  ,  qui  s'en  apper- 
çut  ,  lui  donna  par  derrière  un  coup 
de  pertuifanne,  qui  lui  perça  le  cœur. 
Le  piftolet  fut  lâché  ;  mais  le  feu  ne 
prit  pas  ;  &  les  Hollandois  entrant 
au  coud  ,  s'emparèrent  du  Vailïèau  , 
dont  la  charge  étoit  eftiméc  de  deux 
ou  trois  millions.  Tout  ce  que  les 
Officiers  purent  faire  ,  fut  de  deman- 
der qu'on  leur  remît  le  miférable 
qui  avoir  Ci  lâchement  tué  fon  Capi- 
taine. Les  Hollandois  le  leur  délivrè- 
rent fans  difficulté  ,  &c  il  fut  pendu» 
Ces  Officiers  furent  fort  honnêtement 
traités  ;  mais  les  Jéfuites  encore  mieux. 
Le  Gouverneur  du  Cap  reconnut  ,  à 
leur  égard  ,  l'obligation  qu'on  leur 
avoit  de  deux  prifes  lî  riches.  De 
Challes  tenoic  ces  particularités  de 
l'Armurier  de  fon  Vaiflèau  ,  qui  avoit 
été  foc  le  Coche  ,  où  le  brave  d'Arma- 

K  iv 


IpiSuPP-L.   AUÏOM,  XXXIV 

gnan  perdit   fi  indignement  une  vie 
qu'il  alloit  facrifier  à  la  gloire. 


Royaumes  de  Laos  et  de  Camboya. 
Pour  la  page  3 16. 

Mecon^rro- V^Es  deux  Royaumes  ,  dont  les 
fe  ces  deux   Etats  de  Siam  font  bornés  au  Septen- 
trion &  à  l'Orient ,  fe  trouvent  fitués 
fur  une  même  rivière  ,  qui  fortant  des 
montagnes    du   Pégu  ,   traverfe  une 
étendue  de  Pays  d'environ  trois  cens 
lieues  ,  &  vient  fe  jetter ,  par   deux 
embouchures,  dans  la  Mer,  à  l'Eft  du 
Golfe  de  Siam.  Cette  rivière  porte  le 
nom   de   Menon  _,  ou   plutôt  Mecon. 
Oa  l'appelle  auili  quelquefois  Ample- 
ment la  rivière  de  Laos  _,  ou  de  Cam* 
boy  a. 
AmHaflTaJe       On  doit  le  peu  de  connoi (Tances  , 
HoUandoifc  qU'on  a  ç{e  l'intérieur  de  ces  contrées  , 

au   Roi  de       1  .  .  > 

Laos.  a  des  rlolianiois  qui  remontèrent  le 

Mecon,  en  1(541  ,  depuis  Camboya, 

Winkjan  ,  iu{qa>à  Wmkjan  ,  Capitale  du  Pavs  de 

Capitale.       )      1  v  1     n    :  r  *fcT     TJ  /     ï 

Laos ,  ou  le  K01  tait  la  rehdence  (  1  ). 

(  1  )  Cette  Ville  eft  marquée  à  deux  cens  cinquante 
milles  en  remontant  la  rivière  D'autres  nomment  la 
Capitale  Langions,  ou  Lanichang, 


Royaumes 

OS   ET 
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Côtoie  une  Ambaiïàde  que  le  Gouver- 
neur de  Batavia  envoyoir  à  ce  Prince,  ^°j*a 
avec  des   lettres  ôc  des  ptefens.   Les  d  e  Cam- 
Hollandois  qui  s'étoient  embarqués  abOYA*    , 

g->       1  1  1  iv  Difiicultes 

Camboya  dans  de  petites  Pirogues  ,  <je  cette 
mirent  onze  femaines  à  taire  le  voya-  ro^e» 
ge.  Dans  quelques  endroits  ils  trou- 
vèrent la  rivière  fort  large  ,  dans  d'au- 
nes fort  étroite  &  remplie  de  roches. 
Souvent  même  ,  pour  éviter  des  cata- 
ractes affreufes ,  qui  s'ôppofoient  a  leur 
paifage,  ils  étoient  obligés  de  déchar- 
nés leurs  effets  ,  &  de  les  porter  un 
bout  de  chemin  fur  leurs  épaules.' 

Le  rivage  leur  ofhoir ,  par  inrerval-  lieux  re- 
les ,  des  Bourgs  &  des  Villages  allez  n»«i««Mf« 
bien  bâtis ,  à  la  façon  du  Pays.  Les^ouve. 
lieux  les  plus  remarquables  font,  Loim, 
Gokelok  _,  Looïm  _,  Simpou  _,  Sombok  _, 
Sombabour  _,  Baatjîong _,  petite  Ville  à 
vingt- deux  journées  au  -  deiTus  de 
Camboya ,  autrefois  la  rélidence  de 
fes  Rois  \  Namnoy  t  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'or, à  quelques  journées  des 
frontières  de  Laos  ;  Baffak  ^  Ocinum  j 
Naerrein  _,  Samjaua  _,  Beenmoukj  Scy  ■ 
moun  jTapanom  _,  &  Lochan  .  petite 
Viiie  de  la  dépendance  du  Roi  de 
Camboya,  qui  y  tient  un  Viceroi  '7 
Huyjbun  j    Bourg  renommé  pour  la 
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"  beauté  &  la  quantité  de  fes  étoffes  de 

de  Laos  ït  ^°*s  >  Meunbok  _>  Ville  d'un  allez  grand 
d  e  c  a  m-  commerce  ,  où  les  Laos  apportent  tou- 
tes  leurs   marchandifes ,  ôc  plusieurs 
autres  endroits   moins  confidérables. 
On   rencontre   aufîl    de    fort    hautes 
montagnes  ,  Se  quelques  Ifles  formées 
par  la  rivière  (  2). 
Cérémonial      L'Ambafïadeur  ,    nommé    Gérard 
de  la  récer-  pran  _  j^uftjwf    étant  arrivé  dans  les 

nondi  1  Ain-  *,  m  /- 

fafia&ur.  environs  de  la  Capitale ,  quelques  Of- 
ficiers vinrent  lui  demander  commu- 
nication particulière  de  fes  lettres  , 
avant  qu'il  lui  fut  permis  de  les  re- 
mettre. Ces  Lettres  ayant  été  exami- 
nées &  trouvées  en  bonne  forme ,  trois 
grandes  Pirogues ,  montées  chacune  de 
quarante  Rameurs  ,  furent  envoyées 
pour  prendre  l'ÀmbaiTadeur  &c  fa  fui- 
te. On  mit  les  Lettres  dans  la  princi- 
pale ,  fur  un  vafe  d'or  pofé  ,  fous  un 
dais  magnifique.  Les  Hollandois  fe  pla- 
cèrent derrière.  Un  Tevinia  ^  ou  Vi- 
ceroi  particulier  étoit  chargé  de  les 
conduire  au  logement  que  le  Roi  leur 
avoir  faix  préparer.  Ils  y  furent  compli- 
mentés par  un  autre  Tevinia,  au  nom  de 
ce  Prince  ,  qui  leur  fit  offrir  des  rt- 
fraîchiiremens    &    quelques   préfens. 

(2)  On  Us  nomme  les  Ifles  de  Stxcnham* 


n  f  l'H  i  s  t.  p  e  s  Vo  y  a  g  e  s.  i 
On  ne  tarda  pas  de  fixer  le  jour  de  — — — - 
l'Audience,  à  laquelle  l'Ambaffadeur  *°£ 
fur  introduit  avec  beaucoup  de  pom-DE  i 
pe.  Un  Eléphant  portoit  la  Lettre  duBOYA* 
Gouverneur  Général ,  fur  un  Doulang^ 
ou  baflin  dor.  Cinq  autres  Eléphans 
croient  pour  rAmbaffadeur  Se  pour  fes 
gens.  Ô:i  pafïa  devant  le  Palais  du 
Roi ,  au  millieu  d'une  double  haie  de 
Soldats  ,  au  nombre  d'environ  cin» 
quante  mille  (  3  ) ,  &  on  arriva  enfin 
auprès  d'une  des  portes  de  la  Ville  , 
dont  les  murailles  étoient  de  pierre 
rouge  ,  aiTez  hautes ,  &  environnées 
d'un  large  folfé  fans  eau  ,  mais  tout 
rempli  de  broiTailles.  Après  avoir  mar- 
ché encore  un  quart  de  lieue  ,  les  Hol- 
landois  dépendirent  de  leurs  Elé- 
phans ,  &  entrèrent  dans  les  tentes 
qu'on  leur  avoit  fait  dreffer ,  en  at- 
tendant les  ordres  du  Roi.  La  plaine 
étoit  remplie  de  Commandans  ôc  de 
Soldats ,  qui  montoient  des  E'éphans 
ou  des  Chevaux  ,  3c  qui  campoienr, 
auili  tousfo\  s  la  toile. 

Au  bout  d'une  heure  ,  le  Roi  parut    Apparition 
fur  un  Eléphant ,  ferrant  de  la  Ville  ,  du  Koi 

1        ,         ,  •  oïl  loa   coït 

avec  une  garde  de  trois  cens  soldats , 

(  5  )  C'eft  apparemment  une  ||utc  dans  l'original, 
pour  cinq  mille.  ~ 
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—  les  uns  armés  de  moufquets ,  &:  les 

royaumes  autres  c|e  picques.  Après  eux  venok 

DE  LAUi  El  r        1  Vi  /     1 

de    c  a  m- un  train  de  plaideurs  Llepnans ,  tous 
a  p  y  a.        montés  par  des  Officiers  armés,&:  fuivis 
d'une  troupe  de  joueurs  d'Inflrumens 
&  de  quelques  centaines  de  Soldats. 
Le  Roi ,  que  les  Hollandois  faluerent 
en  pafiant  devant  leurs  tentes ,  ne  leur 
parut  âgé  que  de  vingt-deux  a  vingt- 
trois  ans.   Peu  de  tems  après  Tes  fem- 
mes défilèrent  auffi  furfeizeEiéphans. 
Dès  que  les  deux  cortèges  furent  hors 
de  la  vue  du  Camp,chacun  rentra  dans 
fa  tente,  ou  le  Roi  ht  porter  à  dîner 
aux  Hollandois. 
Àpdiencedes      A  qaatre  Heures  après-midi,  TAm- 
Koiiandolï.  ballade  ur   fut  invité  à  l'Audience  ôc 
conduit  à  travers  une  erande  Place  , 
dans  un  efpace   quarte  ,  environné  de 
murailles  avec  quantité  d'embrâfures. 
Au  milieu  fe  voyoit  une  grande  pyra- 
mide ,  dont  le  haut  étoit  couvert  de 
lames  d'or  ,  du  poids  d'environ  mille 
livres.    Ce   monument  étoit   regardé 
comme  une  Divinité  ,  &:  tous  les  Laos 
venoient  lui  rendre  leurs  adorations. 
Le':  préfens  des  Hollandois  furent  ap- 
portés, &  pofés  à  l'air,  à  quatorze  ou 
quinze  pas  du  Prince.    On  conduifit 
enfuite  PAmbafTadeur  dans  un  grand 
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Temple  ,  où  le  Roi  fe  trouvoit  avec  — ■— • — * 
tous  les  Grands.  Ceft-là  qu'il  lui  fie  dVlaÏÏk 
la  révérence  ordinaire,  tenant  un  cierge  »*  C  Au- 
de chaque  main  ,  cv  frappant  crois  fois  LO  YA' 
la  terre,  de  Ton  front.  Aptes  les  coin- 
plimens  u  lires  en  pareille  occation  ,  le 
Roi  lui  ht  préfent  d'un  badin  d'or,  &:  de 
quelques  habits.  Ceux  de  fa  fuite  ne 
furent  pas  oubliés.  On  leur  donna auf- 
fi  le  diverriiîement  d'un  Combat  il- 
mule  ,  de  d'une  efpéce  de  Bal ,  qui  fut 
terminé  par  un  très-beau  Feu  d'artifice. 
Ils  patferent  cette  nuit-  là  hors  de  la 
Ville ,  de  même  que  le  Roi ,  qui  étoit 
fans  exemple  ;  &c  le  matin  on  les  rame- 
na dans  leur  logement ,  avec  quatre 
Eléphans.  Depuis  ce  jour  l'AmbaiTa- 
deur  fut  encore  traité  plufieurs  fois  à 
la  Cour ,  &c  on  s'efforça  de  lui  procurer 
tous  les  amufemens imaginables. Après 
s'être  arrêté  ici  pendant  deux  mois ,  il 
en  partit,  fort  fatisfait  du  fuccès  de 
fon  Ambatîade  ,  pour  retourner  à 
Cambodia  ,  où  il  n'arriva  qu'au  bout 
<le  quinze  femaines. 

Le  Pays  de  Laos  eft  fltué  au  centre     situation^i 
de  fept  Royaumes  ,  qui  font  la  Chine,   HûtS** 
le  Tunquin  ,  Quinim  ,  Pégu  ,  Siam  ,   fw  votâai. 
Chiampa  &  Camboya.  Sa  plus  grande 
étendue  fe  prend  entre  la  Chine  &  le 
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~  —  Pégu,  Le  Roi  de  Laos  vivoit  en  mau- 

KOTfAUMtS  R.  ...  1  1A  i 

de  Laos  et  va'iie  intelligence  avec  la  plupart  de 
vz  c  a  m-  ("es  voiiîns.  Il  avoit  refafé  de  recevoir 
les  Lettres   du  Roi  de  Tunquin  ,  Se 
celui  de  Camboya  lui  avoit  renvoyé 
les  Tiennes.    Les  Péguans  lui  faifoient 
une  guerre  continuelle  ;  mais  le  com- 
Son  coin-  merce  étoit  a(Tez  bien  établi  entre  fes 
Etats ,  &  ceux  de  $tam  &  de  la  Chine, 
quoique  la  communication  n'y  fut  pas 
fort  favorable  ,  à  caufe  des  montagnes 
qui  font  entre -deux  ,  &  qu'on  ne  paiïe 
pas  fans  danger  des  bêtes  féroces.  Ces 
voyages  font  d'ailleurs  de   fort  long 
cours.    Les  Siamois  mettent  fouvenc 
quatre  ou  cinq  mois  pour  venir ,  Se 
trois  pour  s'en  retourner  chez  eux.   Ils 
ont  de  petites  charettes  attelées  de  Bu- 
fles,  dont  ils  fe  fervent  pour  amener 
leurs  marchandifes ,  qui  confident  la 
plupart  en  toutes  fortes  d'étoffes  rayées, 
qu'ils  échangent  contre  de  l'or.    On 
voit  quelquefois  arriver  jufqu'à  cent 
de  ces  charettes   enfemble  ,    comme 
une  efpéce  de  Caravane.   Les  Chinois 
viennent  tous  les  deux  ans  une  fois  à 
Meunfwa  j  lieu  renommé  fur  les  fron- 
tières du  Pëgu  ,  d'où  ils  descendent  la 
rivière  dans  des  Pirogues  ,  &  y  ap- 
portent auiîi  de  belles  étoffes- de  foie. 
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Ce  Royaume  produit  une  grande 


quantité  de  Benjoin  ,  dont  l'efpéce  eft  ^Y 
plus  parraite  qu'en  tout  autre  endroit  de 
de  l'Orient.    On  y  trouve  beaucoup  BOYA* 

d>  i  r        J      1  1  Ses  produc- 

or ,  de  mule  ,  de  la  gomme-lacque  ,  t;ons. 

des  cornes  de  Rhinocéros  ,  des  dents 
d'Eléphans  ,  des  peaux  de  Cerfs  de 
d'autres  animaux  ,  &  de  la  foie.  Les 
marchandifes  qui  fe  débitent  le  mieux 
dans  le  Pays ,  font  toutes  fortes  d'é- 
toffes rayées  Se  de  foie ,  le  corail  de 
la  Chine ,  le  fer  ,  &  principalement 
le  lel  qui  fe  paye  au  poids  de  for. 
Les  vivres  font  ici  en  abondance  ,  & 
à  vil  prix. 

Les  revenus  du  Roi  confîfrent ,  pour  Revenus  d.< 
la  plus  grande  partie  ,  en  or  ,  en  gom-  0i* 
me-lacque  ,  en  benjoin  ,  en  dents  d'E- 
léphans  ,  cVc.  Cent  familles  font  ta- 
xées à  lui  fournir  entr'elles  un  quart 
de  livre  d'or  par  année  ;  ce  qui  ,  vu 
la  multitude  des  habitans  ,  ne  laifîe 
pas  de  former  un  objet  très  -  confldé- 
rable.  Mais  l'entretien  des  Pagodes  en 
eft  un  autre  qui  Pabforbe  prefqu'en- 
tiérement. 

Le    Roi  eft  indépendant  ,    Se   n'a    Gouverne* 
autres  loix  que  la  volonté  ,  qui  eîc  ,,ays. 
paifiblement  fuivie  par  fes  Sujets.    H 
n'y  a  que  trois  Charges  ou  Dignités 
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—  principales  dans  ie  Royaume,  dont  le 

ROYAVMES  n         '  • 

de  Laos  it  gouvernement  eit  reparti  entre  ceux 
de  Cam-  qui  en  fonr  revécus,  fous  le  titre  de 
Tevinia.  Celle  de  Viceroi  général  e(l 
la  première.  A  la  mort  du  Roi ,  il  dif- 
pofe  de  roue  comme  Souverain  ,  juf- 
qu'à  ce  que  Ton  Succefïèur  ait  été  re- 
connu j  6c  s'il  ne  le  trouve  point  d'hé- 
ritiers légitimes  ,  il  eit  le  premier  qui 
peut  afpirer  à  la  Couronne  ,  parce 
que  la  coutume  des  Laos  n'accorde 
aucun  droit  aux  enfans  des  Concubi- 
nes. Cet  Officier  étoit  Gouverneur  de 
Winkjan  &  de  la  Province  qui  pro- 
duit le  benjoin.  Le  fécond  avoir  le 
gouvernement  de  la  province  cleNam- 
noy ,  que  fes  mines  d'or  rendent  la 
plus  riche  du  Royaume.  Son  pouvoir 
égaloit  prefque  celui  du  premier,  mais 
l'autorité  du  troiflëme  écoit  plus  bor- 
née. Ces  trois  Vicerois  gouvernoient 
le  Pays  avec  beaucoup  d'ordre  &  de 
fagelïe.  Ils  fe  contentoient  de  faire  au 
Roi ,  tous  les  deux  ou  trois  mois ,  un 
rapport  général  de  ce  qui  s'étoit  pa(Té 
dans  leur  Département.  Le  Père  Ma- 
riai j  qui  divife  le  Royaume  de  Laos 
en  fepr  Provinces,  leur  donne  autant 
de  Vicerois  particuliers  qui  ont ,  dit- 
il  ,  un  pouvoir  égal  ;  chacun  dans  le 
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gouvernement  qu'on    lui  confie.  Ces  "  " 

Provinces  ont  leur  Mince  particulière,  Dt  L , 
qui  fubiiils  des  revenus  qu'on  lui  afli-  ])i-  C  a  m- 
gne  en  rems  de  paix*,  comme  en  rems 
de  guerre  (  3  )•  Au  rapport  des  Hol- 
landois  ,  le  Roi  de  Laos  peut  mettre  , 
en  cas  de  befoin  ,  une  armée  de  qua- 
tre- vingt  mille  hommes  en  campa- 
gne. 

Camboya  ,  ou  Camboye  ,  que  quel-  situation  du 
ques-uns  nomment  aulii  Lcmbodia  y  camboya. 
Cambojc  &  Camboge  (  4  ),  e(l  borne  an 
Nord  pat  le  Royaume  de  Laos;  à  l'O- 
rient ,  par  ceux  de  la  Cochinchine  & 
de  Chiampa  \  au  Midi  &  aa  Cou- 
chant ,  par  la  mer  &:  par  les  Etats  du 
Roi  de  Siam.  Il  forme  comme  une 
grande  vallée  entre  deux  chaînes  de 
montagnes  ,  qui  s'étendent  du  Nord- 
Oueft  au  Sud-  Eft  ,  <Sc  qui  le  féparent 
des  Royaumes  de  Siam  &  de  la  Co- 
chincine. 

Eau  weck,Capitale  de  tout  le  Royau-   ville  o-> 
me  ,  dont  elle  porte  auili  le  nom  ,  eft^-cl*  lCS 

l     r     1     17-11  '         '   •  1  édifices. 

la  leive  Ville  qui  mente  quelque  at- 
tention.   Sa  lituation  fur  le  fleuve  Me- 

(  3  )  la  M.ir'iniire  ,  relation  nouvelle  du  Royaume 
de  Laos. 

(4)  Ces  difTi-.ens  noms  viennent  de  la  ^ifTiciiîté 
qu'ont  les  Européens  a  ajtifter  leur  ortographé  a  la 
prononciation  biamoife.  Voyez  Tom.  1  X»  pag,  Z6z, 


_ 
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■** con  (  5  )  eft  des  plus  agréables.    On  en 

5eI1o?et  Peac  jugei"  Par  le  magnifique  Plan  que 
D£  c  a  m- nous  en  donnons.  Le  Roi  y  fait  fa 
réhdence  ,  dans  un  Palais  fort  fîmple, 
environné  d'une  paliftade  ,  en  forme 
de  cloifon ,  de  fix  pieds  de  haut.  Mais 
il  eft  défendu  par  un  grand  nombre  de 
Canons  de  la  Chine  ,  &  par  vingt- 
quatre  pièces  d'Artillerie  ,  qui  furent 
fauvées  du  naufrage  de  deux  Vaiiïeaux 
Hollandois  fur  les  cotes  de  ce  Royau- 
me. Dans  l'enceinte  de  la  paliffade  , 
font  les  écuries  des  Eléphans  ,  dont 
chacun  a  la  fienne.  L'intérieur  du 
Palais  ,  quoique  bâti  de  bois  ,  éclate 
d'or  &  d'argent ,  3c  tout  y  eft  d'une 
propreté  charmante.  Le  iecood  orne- 
ment de  la  Ville  eft  un  Temple  ,  d'u- 
ne ftruclure  particulière ,  Se  dont  on 
loue  extrêmement  Kart  &  la  beauté. 
Il  eft  foutenu  par  des  piliers  de  bois 
verniffé  en  noir  ,  avec  des  feuillages 
&c  des  reliefs  dorés. Le  pavé  même  en  eft 
précieux  ,  &c  on  le  conferve  par  des 
nattes  &c  des  tapis  magnifiques.  Toutes 
les  maifons  font  contigues,  Ôc  le  long 
d'une  digue. 
Habitans-  La  Ville  eft  habitée  ,  outre  les  na- 
turels du  Pays ,  par  des  Japonois ,  des 

(6)  A  foixar.te  lieues  de  fon  embouchure. 
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Portugais ,  des  Cochinchinois  «Se  des 
Alalais,  dont  les  uns  y  font  établis,  *f{ 
de  les  autres  n'y  reftent  que  le  tems  *  '  c;  a  m- 
nécelïaire  pour  faire  leur  Commer-BO 
ce.  Les  Hollandais  y  ont  un  Comp- 
toir en  divers  tems,  mais  les  trahi- 
fons  auxquelles  ils  fe  font  vus  expofés 
de  la  part  de  cts  Peuples ,  le  leur  ont 
fait  abandonner  depuis.  D'ailleurs  la 
plupart  des  marchandifes  qu'on  tire  de 
Camboya  &:  de  Laos ,  peuvent  fe  trou- 
ver dans  les  Etats  voifins ,  où  ils  ont 
encore  des  Comptoirs ,  principalement 
a  Siam ,  dont  le  premier  de  ces  Royau- 
mes eft  aujourd'hui  tributaire.  Le 
pays  e&  fertile  ,  mais  mal  peuplé  ,  & 
rempli  d'eaux,  de  montagnes  Se  de 
forets.  On  n'en  connoit  guère  l'éten- 
due. Ses  propriétés  font  à  peu-près  les 
mêmes  que  celles  du  Royaume  de 
Laos. 

Le  gouvernement  des  Places ,  des  . officier* 
Villes  ex  des  Bourgs ,  eft  donné  aux 
principaux  Officiers  du  Royaume  , 
qu'on  nomme  Okneas  ,  ou  Ohinas  ,  ôc 
qui  compofent  en  même  -  tems  le 
Confeil  du  Prince.  C'eft  devant  eux 
qu'on  plaide  les  Procès,  dont  ils  font 
ra  port  au  Roi  -y  3c  ce  qu'il  décide  eft 
exécuté ,  fans  qu'aucune  des  Partie;  ofe 
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' s'en  plaindre.    On  reconnoit  les  Qk~ 

ROYAUMÏS  \    1      1       "  î>  i       r»  /       1  >*l 

Df  Laos  ei  neas  a  »a  boue  d  or  pour  le  Bétel  qu  il 
de   c  a  m-  font  porter  devant  eux  ,  ou  qu'ils  tien- 
nent entre  leurs    mains.     Les   autres 
Perionnes  diftinguées  ,  ou    les  Offi- 
ciers   fubalternes  ,  ne  peuvent  avoir 
que  des  boires  d'argent.  Ceux-ci  font 
les  Tonlmas  _,  ou  Tommes,    lis  fe  tien- 
nent derrière  les  Conieilîers  qui  font 
aiîis  fur  un  demi-cercle  autour  du  Roi, 
dans  les  occafions  de  cérémonie.   Le 
principal  Oknea  fait  les  proportions 
au  Prince  ;  miûs  il  fe  garde  bien  de  lui 
rien  dire  qui  puiffe  lui  déplaire. 
Prêtre  &       Les  Prêtres  tiennent  le  premier  rang 
Religion  de  jans  p£tat:    &  fonj  plac^s  devant  les 

#es  Peuples.  ^.  ,  r 

Olcneas,  tout  auprès  de  la  perlonne 
du  Roi  ,  avec  qui  ils  s'entretiennent 
fort  familièrement.  Ils  fe  rafent  la 
barbe,  la  tête  &  les  fourcils,  comme 
les  Talapoins  des  Siamois.  Ces  Prê- 
tres font  aufli  en  grand  nombre  dans 
les  Etats  de  Camboya  Se  de  Laos. 
'  Leur  pouvoir  s'étend  jufqu'aux  affai- 
res civiles.  Ils  ont  un  Chef  particu- 
lier ,  qui  porte  le  titre  de  Raja  Pour- 
fort  j  ou  de  Roi  des  Prêtres.  Ce  Chef 
fait  fa  réfîdence  à  Sombapour ,  fur  les 
frontières  c\qs  deux  Royaumes.  Il  a  , 
fous  fes  ordres,  un  Tevinia  &  quel- 
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ques  Officiers  fabal cernes  ,  avec  lef-  „  " 

^      ......        .  ^  .         Royaumes 

quels  il  décide   de  toutes  les  affaires  Dv  Laos  it 

particulière!  de  Con  diltricfc.  Tous  les  Dt   Cam' 

O  v     c  i  BOY  A. 

Bateaux  qui  arrivent  a  bombapour  , 
fout  obliges  de  lui  donner  une  décla- 
ration de  leur  charge  ,  qu'ils  accom- 
pagnent toujours  de  quelques  préfens. 
On  voit  dans  le  Pays  ,  principalement 
chez  les  Laos  ,  un  grand  nombre  de 
Pagodes  &  de  Pyramides  ,  les  unes 
bâties  de  bois  ,  d'autres  de  pierre  j 
mais  toutes  bien  dorées  en  dedans ,  de 
même  que  leurs  Idoles.  Les  Laos  di- 
fent  que  leur  Dieu  eft  plus  puiifant  que 
celui  de  leurs  voi fins.  Ils  révèrent  leurs 
Prêtres  comme  autant  de  demi-Dieux, 
Se  ils  fournirent  abondamment  à  leur  <* 
entretien  ;  auflï  ne  leur  prêche-t-on 
d'autre  devoir ,  que  celui  d'adorer  ces 
Idoles ,  &  de  leur  faire  de  riches  of- 
frandes ,  pour  fe  les  rendre  plus  favo- 
rables. Ces  Prêtres  peuvent  avoir  cha- 
cun une  feule  femme  ;  ce  qui  n'eft  pas 
permis  à  ceux  de  Camboya  (  6). 

Le  Père  Marini,  qu'on  a  déjà  cité,     idée  qU»ei 
parle  en  ces  termes  des  Talapoins  de  jj*.n"e  un. 
Laos.  *>  On  doit  les  regarder  ,  dit- il ,  re. 
»  comme  le  rebut  &  la  lie  du  Peu- 

(  *  )  Voy.  des  H©1!,  ubifu^rm  &  Valentyn.  Tora, 
1 1.  Parc.  1 1 1  paç.  f  j,  &  précédentes. 
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■*  a?  pie  :  ils  font  parelfeux  Se  ennemis  du 

de  Là™  jfï  M  trava^-    Leurs  Couvens  font  autant 

v  e   c  a  m-  »  de  Collèges ,  Se  d'aifemblées  d'hom- 

0YA*        s.»  mes  vicieux,  que  l'orgueil  domine 

y>  Se  aveugle  ,  dès  qu'ils  font  agrégés 

»  dans  ce  corps ,  qui ,  félon  eux  ,  eil  le 

»  premier  de  l'Etat.    Rien  n'eft  plus 

»  infenfé  que  les  rêveries  dont  ils  ont 

3»imbû  le  Peuple,  Se  qu'ils  débitent 

»  comme  des  fondemens  de  fa  Reîi- 

»  gion.  C'eft  un  bufle  que  la  nature  a 

=»  formé  avec  tous  les  défauts  imagi- 

»  nables  ,  qui  produit  une   citrouille 

«remplie  d'hommes  blancs  &  noirs, 

»  Ce  font  quatre  Dieux  qui  ont  gou- 

»  verné  le  monde  dix-huit  mille  ans 

~      »  avant  fon  renouvellement ,  qui   fe 

33  fontenfuite  retirés  dans  une  colonne 

»  fort  large  &  fort  fpacieufe,élevée  vers 

»  le  Nord  ,  &c.    De  telles  vifions  ,  ac- 

35  compagnées  de  mœurs  corrompues  , 

3î  ne  feroient  propres  qu'à  rendre  le 

33  Peuple  aufli  vicieux  que  fes  Prêtres , 

3>  fi  la  févérité  des  Loix  ne  mettoit  un 

s»  frein  à  la  licence». 

Royaume       Au  Sud-Eft  du  Royaume  de  Cam- 

4e  chiampa.  boy  a ,  on  trouve  encore  celui  de  Chiam- 

pa  ;  mais  fi  petit ,  qu'il  n'a  pas  mériré 

l'attention  particulière  des  Voyageurs. 

Il  eft  borné  au  Nord  par  les  défères  de 
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la  Cochinchine  ,  autre  Royaume  ,  donc      ■  -     ■  ■*•- 

1  /    1         1     r  -      1  1  KOV. 

on  a  donne  la  delcnption  dans  le  neu-  Dfc  Lao^  tT 
viéme  Tome  ,  avec  celles  du  Tunquin  d  e   c  a  m- 
cv  ÙArrakan;  te  les  Relations  Hollan-B< 
doifes  ,  du  huitième  Tome,  ont  déjà 
fait  connoitre  les  Royaumes  de  data- 
nt 9  de  Pahan  _,  de  /o/?or  &  de  Ma^ 
laça  (  7  ) ,  ôcc.  qui  forment  la  Pointe 
la  plus  méridionale  de  la  prefqullle  , 
au-delà  du  Gange. 


Supplément  a  u  V  o  y  a  g  e  de 

Beauliîu. 

Pour  la  page  3  52. 

,1  j  Es  corrections  Ôc  augmentations  d  es  crip- 
que  nous  avons  faites  à  la  Carte  de  r/  °  N  <>  K 
Sumatra,  nous  biffent  peu  de  chofe Sumatra» 
à  dire,  par  rapport  à  la  Gé  graphie 
de  cette  llle  ,  dont  la  Relation  précé- 
dente donne  une  idée  générale  allez 
exa&e  de  fort  diitincte.   Mais  un  ar- 
ticle particulier,  quoique  repréfenté 

(  7  )  Au  plan  ,  qu'on  a  déjà  donne  de  cette  célè- 
bre Ville  ,  nous  ajoutons  i:i  une  nouvelle  v4e,qtû 
n'avoir  pu  erre  gravée  en  même  teins ,  mais  dent  le 
retardement  ne  diminuera  point  la  farisfaâion  des 
amateur!  de  ces  fortes  de  pièces ,  qui  ont  toujours 
leur  prix  ,  quand  elles  font  auffi  bien  exécutées. 
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"  Df.sckip-  ^Ja  Par  ^eilx  dirTérens  Voyageurs 
tio  n  d  e  (  i  )  ,  reparoîtra  encore  avec  de  nou- 
Sumai^a  B  ve^es  grâces  dans  le  récit  d'un  troifié- 
Defcn'ptîon  nie.  C'en:  la  defcriprion  de  la  ville  ca- 
de  la  ville  taie  du  Royaume  à'Achen  (  i  )  ,  par 
le  Père  de  Premare  _,  en  1699.  »  Tour 
30  ce  qu'on  y  voit: ,  ait  le  Millionnaire, 
jî  eft  fi  fingulier  ,  que  j'ai  regretté  cent 
«•fois  de  ne  favoir  pas  deiîir.er ,  pour 
s> peindre  en  quelque  façon,  ce  qu'il 
33  ne  m'eit  guère  poflîble  'd'exprimer 
»>  par  des  paroles.  Qu'on  imagine  une 
39  forêt  de  cocotiers  ,  de  bambous , 
s?  d'ananas,  de  bananiers,  au  milieu 
33  de  laquelle  paffe  une  allez  belle  ri- 
3»  viere  ,  toute  couverte  de  baieaux  } 
33  qu'on  mette  dans  cette  forêt  un 
3>  nombre  incroyable  de  maifons ,  bâ- 
33  ties  de  rofeaux  ,  &  qu'on  les  difpofe 
33  de  manière  qu'elles  forment  tantôt 
33  des  rues ,  tantôt  des  quartiers  fépa* 
33  rés  y  qu'on  coupe  ces  divers  quar- 
33  tiers  ,  de  prairies  &  de  bois  ;  qu'on 
33  répande  par-  tout ,  dans  cette  vafte 
33  forêt  ,  autant    d'habitans  qu'on  en 

(1)  Beaulicu  &   de   Graaf.  Voye*.  Tome    IX, 

p3£.    34). 

(2)  D'autres  écrivent  Acbcm  ,  irais  mal  à  propos. 
+Achen  ou  ~4tl>in  approchent  le  plus  de  la  véritable 
prononciation  de  ce  nom  ,  qui  eft  Utsjeb  ,  fuivant 
Yalentyn. 

voit 
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»  voit  dans  nos  Villes  les  mieux  peu-  ■ 
»  plces  ,  &c  l'on  fe  formera  une  idée  ?f  ÔS * rT« 

«  allez  jufte  de  cette  Ville  ,  fi  l'on  peut  l'i  sudi 
»  donner  ce  nom   à  un   amas  confus    UMATRA* 
»  d'arbres  <Sc  de  maifons  qui  ne  laillè 
»  pas  de  plaire  aux  Etrangers  «• 

»  La  lituation  du  port  d'Achen  eft:  fe^dthow, 

»  admirable  ,  le  mouillage  excellent , 

»  £c  toute  la  Côte  fort  faine.    Le  Port 

»  eft  un  grand  baflin  ,  fermé  du  côté 

j>  de  la  mer,  par  deux  ou  trois  Ifles  , 

»  qui  forment  entr'elies  divers  canaux. 

»  Quand  on  eft   dans  la  rade ,  on  ne 

»  voit  pas  la  moindre  apparence  de 

»  Ville,  parce  que  les  grands  arbres, 

»qui  bordent  le   rivage  ,  en  cachent 

»  toutes  les    maifons  ;  mais  outre   le 

»pavfage  ,  qui  eft  très- beau  ,  rien  ne 

»  récréa  tant  la  vue  ,  que  cette  infinité 

»  de   petits    bateaux     pécheurs  ,   qui 

»  fortent   de   la  rivière    au  point  du 

"jour,  8c  qui  ne  reviennent  que  le 

»  foir  au  coucher  du  Soleil.   Pouren- 

«  trer  dans  la  rivière,  on  prend  un  af- 

»  fez  grand  détour ,  à  caufe  d'un  banc 

»  de  fable  qu'elle  forme  à  fon  embou- 

« chure.On  s'avance  enfuite environ  un 

»  bon  quart-de-lieue,  entre  deux  petits 

»  bois  de  cocotiers  Se  d'autres  arbres  , 

»>  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure. 

Suppl.  Tornc  LXFL  L 
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'   -  »  A  travers  ces  arbres  on  commence  à 
xro  n'  de"  découvrir  quelque  chofe  de  la  Ville. 
l'Isle  DE»Klleme  patut  d'abord  comme  ces 
6UMArRA'»payfages,    dans  lefquels  Pimagina- 
»  tion    d'un  Peintre  ou  d'un  Pocte , 
s?  raflemble  fous  un  coup  d'œil ,  les 
»  images  les  plus  riantes  de  la  Campa- 
35  gne.   Tout  y  eft  négligé  ,  tout  y  eft 
»  naturel ,  champêtre  &  même  un  peu 
»  fauvage  (  3  )  «.  On  peut  s'en  tenir , 
pour  ce  qui  regarde  la  Ville  même  , 
à  la  defcription  de  De  Graaf ,  que  Va- 
lentyn  paroît  avoir  fuivie.  Le  dernier 
en  donne  un  Plan  ,  dont  nous  avons 
fait  ufage.   C'eft  de  lui  aufîî  que  nous 
allons  encore  tirer  quelques  éclaircif- 
femens  fur  d'autres  lieux  de  rifle. 
Pedir.  Pedir,  qu'on  nomme  le  grenier  d'A- 

chen  ,  ne  mérite  plus  le  titre  de  grande 
Ville,  que  Beaulieu  lui  donne.  Ce 
n'eft  qu'un  Bourg  ouvert  de  toutes 
parts  ,  où,  à  l'exception  du  Palais  du 
Roi ,  de  quelques  Mofquées ,  &  de 
quatre  ou  cinq  maifons  des  Grands  , 
on  ne  voit  que  de  chétives  Cabanes 
de  Bambous.  Quinze  lieues  à  PEft  de 
Sumorlanga.  Pedir  ,  on  trouve  Sumorlctnga  _,  ôc 
quelques  lieues  plus  loin  ,  toujours  a 

1 3  )    Ultrts   édifiante  ,   Recueil  I»   pag.   56.  & 
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l'Efl: ,  fe  préfente  Paffanga  _,  dont  ce 

Voyageur  ne  parle  pas  ,  £c  qui  n'of-  t^q^dé 
fient  plus  que  de  (impies  Villages  ,  l'i si e  de 
compofés  de  deux  ou  trois  cens  fa-    LMA,F 

•ii  n    /-  7~i  i      •  •  l'aflanera. 

milles.  F  a  fi  outdcem.  ctoit  ancien-     ^ 

.  ,  1  acom. 

nement  une  Ville  fort  célèbre  ,  fituée 
fur  la  pointe  orientale  de  PIfle. 
Aujourd'hui  ce  n'eft  qu'un  méchant 
Bourg  ouvert ,  qui  peut  contenir  qua- 
tre ou  cinq  cens  familles.  De-là ,  ti- 
rant vers  la  Ligne,  on  a  le  Royaume 
de  Delli  _,  qui  eft  à  cinquante  lieues  Delli. 
au  Sud- Eft  d'Adieu.  Enfuite  on  paiTe 
Tanjono  -  Bouro  .  les  terres  d'Jroe  Se  Tan>°n5- 
Campara  _,  immédiatement  au  ISord 
de  la  Ligne. 

Au  Sud  de  l'Equateur  fous  le  pre- 
mier degré ,  on  trouve  le  Royaume 
à'Andragirij  qui  eft  fournis  aux  Hol-  Andragiiï. 
landois.  Ils  y  ont  un  Comptoir  ,  pour 
l'or  &  le  poivre  quJon  recueille  dans 
cette  Contrée.  Le  bourg  d'Andragiri 
eft  aftez  conlidérable  ,  <5c  fort  bien  fi- 
tué  pour  le  Commerce,  fur  une  gran- 
de rivière  ,  peu  éloignée  de  la  mer. 
Jambi  j  Capitale  d'un  autre  Royaume  Jambi. 
de  ce  nom  ,  eft  une  belle  Ville,  fituée 
au  bord  d'une  rivière  navigable  ,  à 
vingt- cinq  milles  de  l'a  mer  ,  fous  le 
fécond  degré  de  Latitude  méridiona- 

Lii 
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D  tsCRIP  lc«   Elle  dépend  d'un  Roi  particulier  > 

tion  d  îi  &  il  s'y  rait  auflî  un  grand  commerce 

l'\  s  J;  -f  «DE d'or  &  de  poivre.  Le  Comptoir  que  les 
iUMAi  ra.  r        .  ri 

Anglois  y  avoienr ,  du  tems  de  Beau- 
lieu  ,  fut  pillé  en  165-93  par  leurs  pro- 
Palimban.  près  gens.  Les  Peuples  de  Palïmban 
le  font  fouftraits  à  l'obéilfance  des 
Rois  de  Bantam  ,  ou  plutôt  de  Soufou- 
hanan  j  Empereur  de  Java  ;  de  ont  élu 
un  Roi  ,  qui  eft  devenu  avec  le  tems 
un  puifTant  Prince.  Les  Hollandois 
brûlèrent  fa  Ville  en  1  660  ;  mais  ils  fe 
font  réconciliés  depuis.  Leur  Comp- 
toir eft  vis-à-vis  du  Palais  Royal.  On 
voit  encore  à  Palimban  plufieurs  au- 
tres beaux  Edifices.  C'eft  un  des  prin- 
cipaux lieux  de  Commerce  de  toute 
rifle.  La  rivière  qui  l'arrofe  fe  jette 
dans  la  mer  par  trois  grandes  embou- 
chures. 

Entre  la  pointe  orientale  Se  la  poin-r 
te  occidentale  de  la  partie  méridiona- 
le de  l'Iile  ,  qui  borde  le  decroit  de  la 
Sonde  ,  on  rencontre  de  vaftes  déferts , 
dans  l'étendue  d'environ  cinquante 
milles,  où  l'on  ne  trouve  que  le  vil- 
Darrp'n.  \^çtq  Je  Dampin  _,  ÔC  une  ville  nom- 
Lançon,  niée  Lampon  _,  fort  bien  peuplée.  Les 
habitans  parlent  une  langue  particu- 
lière, &  font  fournis  au  Roi  de  Ban- 
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ram  ,   de  même  que  les  peuples  du  ■»« 

pays  de  Sdlebar ,   fur    la  Cote  occi-  £"  SQCXR  ^ 
dentale  de  l'ifle.  Apres  Sillebar ,  en  rM'i*"  i>  * 
montant  au  Nord  vers  laLigne,  on  vient  SLM*ir,rt* 
a  £<7/2aWo  j  Bourg  qui  apparrenoit  au-   iia^wi£i 
trefois  aux  Hollandois  ,  mais  cù  les 
Anglois  fe  font  établis  dans  une  Loge 
bien  fortifiée.   Bancoulo  eft  fuué  par 
les   trois  degrés  &  demi   de  latitude 
méridionale.  Un  degré  plus  loin  ,  au 
Nord  ,  fuit  Indrapoura  ,  Ville  capitale  : 
d'un  Empire  de  ce  nom  ,  gouverné  par 
un  puifTant  Prince,  quoique  la  plupart 
de  fes  terres  l'oient  fous  la  protection 
de  la  Compagnie  Hollandoife,  qui  a 
ici  une  Loge  ,  où  l'on  apporte  le  poi- 
vre des  environs.  L'air  y  eft  fort  mal- 
fain ,  cSc  les  Naturels  du  pays  ne  s'en 
plaignent  pas  moins  que  les  Etrangers. 
Plus  avant  dans  les  terres ,  eft  un  au- 
tre Empire  ,  connu  fous  le  r.om  de 
Manincabo  j  ôc  dont  la  domination  > 
s'étend  ,  non  -  feulement  fur  le  haut 
Pays  ,  mais  encore  le  long  de  la  Cô- 
te ,  où  le  Chef  du  Comptoir  Hollan- 
dois de  Padang  commande  en  qualité 
de  Stadhouder  de  l'Empereur  ,   avec 
l'agrément  de  la  Compagnie.  Ce  Prin- 
ce ne  defcend  jama  s  de  fes  montagnes  ; 
mais  il  envoyé  bien  de  tems  en  tems 

L  iij 
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■  ""  l¥  '   '    un  de  fes  fils ,  ou  quelqu'un  de  (es 

Descrip-^  •/-  J.       ^  .       ^r 

x  i  o  n  de  Courtilans ,  pour  traiter  avec  les  Or- 
VI s i e  de  ficiers  de  la  Compagnie  Hollandoife  , 

Poffe/Tions  ^IU  P°"e"e  eiie  "  meme  beaucoup  de 
de»  Holian-  terres  en  propre  dans  cette  contrée,  de- 
<bls'  puis  Chinko  ou  £i/g£ */ _,  jufqu'à  Sillcbar^ 

qui  en  font  les  limites  au  Nord  &  au 
Midi.  Il  feroit  ennuyant  de  rappor- 
ter, d'après  l'Auteur,  les  fimples  noms 
d'un  grand  nombre  de  lieux  qui  ne  fe 
trouvent  pas  même  dans  la  plupart  des 
Cartes.  On  compte ,  entre  ces  limites , 
près  de  foixante  Bourgs  ou  Villages , 
qui  donnent  leurs  noms  à  autant  de 
rivières  fur  lefquelles  ils  font  fitucs. 
Une  partie  de  ces  diftricTts  livre  de 
l'or,  &c  l'autre  du  poivre.  Du  Comp* 
Fadang,ieur  toir  de  Padang  ,  dont  le  Chef  porte 
principal       le  tjtre  Je  Commandeur ,  dépendent 

Comptoir.  ,  j         /^  • 

quelques  autres  moindres  Comptoirs 
de  cette  Côte.  La  plupart  des  peuples 
qui  l'habitent ,  depuis  Sillebar  ,  juf- 
qu'au-delà  de  la  Ligne,  fe  font  mis 
volontairement  fous  la  protection  de 
la  Compagnie,  qui  les  a  reçus  à  titre 
d'Alliés. 
Mines  d'or  C'eft  principalement  dans  cette  con- 
de  Sumatra,  trée ,  qu'on  trouve  ce  fable  d'or,  qui 
diftingue  l'Ifle  de  Sumatra  de  tous  les 
autres  pays  des  Indes  Orientales.  Il  y 
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a  quantité  de  montagnes  qui  font  rem-  "" 

phes  de  ce  précieux  métal ,  iur  -  tout  1 .  l  0  N  D  e 

au  milieu  de  l'ifle;  mais  les  peuples  l'J  sl u  du 

ri  i  j        l        Sumatra. 

ne  le  donnent  pas  la  peine  de  cher- 
cher les  plus  riches  mines.  Ils  fe  con- 
tentent de  vifiter  les  torrens,  après  les 
grolfes  pluies ,  &c  de  fouiller  dans  le 
gravier  Se  parmi  les  pierres ,  où  ils 
rencontrent  fouvent  des  pièces ,  de 
différentes  grandeurs  ,  d'or  tout  pur , 
&  dont  le  poids  eft  depuis  un  quart 
d'once  ,  jufqu'à  deux  ou  trois  onces. 
Ces  pièces  un  peu  grottes ,  font  afloz 
rares  ;  mais  cela  prouve  au  moins  i]ue 
les  mines  d'où  elles  .Torrent ,  doivent 
être  fort  abondantes.  Le  fable  d'or , 
qui  eft  la  forte  que  les  habitans  amaf- 
fent  le  plus,  fe  vend  ordinairement 
furie  pied  de  huit  réaies  le  tael,  fi  fa  qua- 
lité eft  de  fix  mafes.  Ils  le  portent  aux 
Hollandois,  qui  trouvent  plus  de  pro- 
fit à  l'acheter  d'eux,  par  des  échanges, 
qua  faire  exploiter  leurs  mines  de 
Sillida.  On  a  tenté  ce  travail  à  diver- 
fes  reprifes  ,  mais  toujours  fans  beau- 
coup de  fuccès ,  &  le  plus  fouvent 
même  avec  perte. 

Les  Hollandois ,  maîtres  en  quelque    Déca  'ence 
forte  du  Commerce  du  poivre  <k  ded"  Ache" 
l  or  de  Sumatra  3  ne  le  lont  pas  moins 
Liv 
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m des  PuifTances  de  cette  Me.  On  a  va 

nos  de  qu'ils  poffédent  la  plus  grande  partie 

i»  sle  de  de  la  Côte  occidentale.    Ce  qui  en 

i?ma  ra.    fe^e  p^r  _  ^e|^  je  jçujj^ujg  Jegr^  Je 

Latitude  feptentrionale  ,  &  qui  for- 
me les  Etats  d'Achen  ,  ne  mérite  au- 
cune attention.  Toute  la  principale 
force  de  ce  Royaume  fe  borne  pref- 
que  à  fa  Ville  Capitale,  qui  eft  bien 
peu  de  chofe. 
Mort  du  Le  Roi,  qui  régnoit  a  Achen  du 
Koi  ,  que   tems  ^e  Beaulieu ,  de  dont  les  cruau- 

Beaulicu  a-        ,  .         .    .  .  .    ,  . 

-von  vu.      tes  moines  doivent  avoir  excite  la  cu- 
riofité  du  Lecteur ,  fur  le  fort  d'un 
monftre  iî  exécrable  ,  ne  mourut  qu'en 
1641  .  après  avoir  occupé  le  Trône 
pendant  trente-  cinq  ans.   De  GraaF, 
qui  fe  trouvoit  alors  i  x^chen,  raconte 
que  cet  événement  donna  naifTance  a 
de  très-grands  troubles,  qui  coûtèrent 
la  vie  à  quantité  de  monde.    Durant 
les  quatre  ou   cinq    premiers    jours , 
toutes  les  Lc^es  des  Etrangers  demeu- 
rèrent fermées.    Enfin  la  Reine  ,  veuve 
du  feu  Roi ,  me  proclamée  Régente, 
ses  fané-   On  prépara   enfuite   la  pompe  funé- 
»Ues.  bre ,  qui  fe  fit  avec  une  magnificence 

vraiement  royale.  Outre  un  grand  cor- 
tège de  Princes,  de  Seigneurs  &  de 
Gentilshommes,  il  y   eut  deux  cens 
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foixante  Eléphans ,  couverts  de  foie  ,  — — — — 

de  drap  d'or  de  de  broderie.   Leurs 7,  on  de 

dents  étoient  aufli  furmontées  de  pa-*'iSL^  n  * 

1,       0    jj  il  •        Sumatra. 

noures  d  or  ce  a  argent.    Us  portoient 

fur  le  dos  de  petites  tours  quarrées  , 
d'où  pendoient  quantité  d'étendarts  , 
tiiTus  d'or  &  d'argent.  On  y  voyoit 
quelques  Rhinocéros  &  des  Chevaux 
de  Perfe ,  dont  les  harnois  étoient  auiîi 
d'or  &c  d'argent ,  avec  deshouifes  très- 
riches.  Un  grand  nombre  de  femmes 
du  Roi  fermoient  la  marche.  Le  corps, 
qui  étoit  dans  un  cercueil  de  SswaJJa  , 
métal  compofé  d'or  &  de  cuivre  ,  ôc 
couvert  de  drap  d'or  ,  fut  inhumé  dans 
le  tombeau  de  la  famille  Royale ,  & 
pleuré  pendant  cent  jours  ,  par  fes  fem- 
mes &  fes  concubines.  Tous  les  jours 
on  y  portoit  des  rafraîchilTemens  8c 
du  tabac  ,  comme  s'il  eût  vécu  ;  dequor 
ces  femmes  s'accommodoient  avec 
plaifir  ,  hors  des  heures  deirinées  à 
leurs  lamentations.  Dès  que  le  Roi 
fut  dans  le  tombeau  ,  or  fît  une  dé- 
charge de  l'artillerie  de  la  Ville,  ce 
qui  fut  répété  pendant  toute  la  nuit, 
fous  les  cris  continuels  de  Vive  la  nou- 
velle Reine  (4). 

(♦)  De  Graaf  ,  pag.  13, 
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DesC  R  Ip_     Cette PrincefTe a  gouverné  le  Royau- 
tion    d  e  me  avec  beaucoup  de  fageffe  &c  de  dou- 
si! matra  E  ceur  '   plufieurs  années  de  fuite,   En 
Deux  iJi.  J66o  ,  elle  étoit  dans  le  deflein  ûq Sq 
nés  d'Achen.  marier  à  un  Hollandois  j  mais  la  Com- 
pagnie ne  voulut  point  le  permettre. 
Après  fa  mort,  arrivée  en  1688  ,  on 
élut  une  autre  Reine  ,  qui  régnoit  en- 
core au  commencement  de  ce  fiécle  ; 
mais  elle  n'avoit  plus  qu'un  phantôme 
de  Royauté.    Tout  le  pouvoir  étoit 
partagé  entre  douze  Orancaies  (  5  ), 
Remarque        Beaulieu  fe  trompe,  quand  il  dit 

SèVcLïeu"  clue  l'ayeul  du  ^eu  R°*  av°ic  été  cou- 
ronné, contre  Ton  gré  ,  par  les  princi- 
paux Orancaies  du  Royaume.  Suivant 
Valentyn  de  d'autres ,  c'étoitun  Efcla- 
ve  affranchi ,  qui ,  abufant  de  la  faveur 
du  Roi ,  fon  Maître  ,  s'étoit  révolté 
contre  lui  ,  &  avoit  fuccelïivement 
ufurpé  les  Roy  au  mes  de  Pedir  ôc  d'A- 
chen ,  ap;ès  s'être  défait  de  tous  les 
Grands  qui  pouvoient  lui  caufer  quel- 
que ombrage  Vincent  le  Blanc  le 
nomme  Arjufar  _,  &  Van  Meteren  lui 
donne  un  nom  Arabe ,  qu'il  exprime  de 
cetre  manière  :  Alciden  Rajet^a  L/llo 
Lahc  Felalem.  On  peut  voir  dans  d'au- 

(  s  )  Valentyn,  Tome  V«  ptg*  9  de  la  defeription 
<3e  Samaua. 
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très  parties  de  ce  Recueil  (  6  ) ,  ce  que  — 
1      11    11       j    •  vr     a:'    r        1     Dîscrii>- 

les  Hollandois  eurent  a  touttrir  tous  le  T  T  0  N  n  E 

réçne  tyrannique  de  cet  Ufurpateur.  Il  L'i s  L  h  D  E 

°  .or  n.         r  :     Sumatra. 

mourut  en  1605.  Beauheu  eit  parfai- 
tement d'accord  avec  Valentyn ,  dans 
tout  ce  qu'il  rapporte  au  fujet  de  fes 
trois  Succelîeurs  ,  dont  le  dernier ,  fon 
petit  fils ,  occupoit  alors  le  Trône. 

Valentyn  nous    donne  fon    titre,    Titré  ftfc 

f,  ■  eft  1  1     •  •     r  tueux    à  un 

ort  dînèrent  de  celui  qui  le  trouve  Koid'Achen, 

dans   d'autres  Livres  d'Hiftoire  (7). 

On  ne  fera  pas  fâché  de  le  voir  ici , 

pour  prendre  une  idée  de  Fomentation 

des  Princes  Orientaux. 

»   Sin  ,  Sultan  ,  Roi  d'Achen  ,  de 

»  Delli  _,  de  Johor ,  de  Pahang  ,  de 

»  Queida  ,  de  Peira ,  de  Priamam  ,  de 

t>  Tikou ,  de  Barros ,  de  Palîaruvan  , 

»  de  Padang,  de  Sinkel ,  de  Labo,  de 

j>  Daja  (  8  )  ,  &c.   Roi  de  tout  l'Uni- 

»  vers  ,   que  Dieu  a  créé  ,  6c  dont  le 

»  corps  brille  comme  le  Soleil  refplan- 

»  difTant  en  plein  midi  ;  Roi  que  Dieu 

«  a  formé  pour  être  accompli ,  comme 

(6)  Voyages  de  D*%is  ,  Tome  I.  Vby.  de  Van 
Ca>  r  'en  ,  eV  \'ov.  an  Royaume  d' Ac^en  ,  Tom.    I  X. 

(7)  On  pourroir  conclure  ,  de  cette  ditfér  r  ce  , 
que  le  titre  du  Roi  d'Achen  n'étoit  pas  ton  o«  n  le 
même.  Cependant  Valentyn  produit  celui  -ci  comme 
le  p»us  en  ufage. 

(  8)  fbhor  &  Paffaruvan  n'ont  fa  trais  été  di  do- 
maine de  ce  PHnce. 

Lvi 
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■-—■*■   »  la  Lune  au  tems  de  fa  plénitude  'y 

?iEo  nrdpe"  * Roi  élu  de  Dieu  > &  auiîi  Parfait  qae 

i'isii  dï  »  l'Etoile  du  Nord  ;  Rois  des  Rois, 
Sumatra.     n  £|s  QU  petit_  fils  ^u  fameux  Jskender 

»  le  Grand  (  9  )  ;  Roi ,  devant  qui  tous 
»  les  Rois  doivent  fléchir ,  &  fe  foa- 
a>  mettre  à  Tes  loix  j  Roi ,  auiîi  fpirituel 
53 qu'une  boule  parfaitement  ronde, 
53  aufîî  heureux  que  la  Mer  ;  PEfclave 
a>  de  Dieu  ,  qui  voit  Dieu  ,  &  qui , 
a»  Défenfeur  de  fa  Juftice  ,  la  manifef- 
33  te  à  tous  les  hommes  j  qui  peut  cou- 
33  vrir  leurs  opprobres  &  pardonner 
33  tous  leurs  péchés  ;  Roi  béni  de  Dieu  j 
»  Roi,  qui  fe  tenant  debout,  offre  à 
33  tous  {es  Efclaves  un  afyle  afluré  fous 
33  fon  ombre  j  Roi ,  dont  le  confeil 
33  éclairé  fe  communique  à  tous  les 
33  Peuples  ;  qui  fait  beaucoup  de  bien 
»  à  (es  Sujets  ;  qui  eft  équitable  ;  qui 
33  examine  toutes  choies  avec  préci- 
sa fion  ,  pour  fe  conformer  à  la  Juftice 
3>  Divine  ;  Roi  le  plus  utile  qui  foit  fur 
»  la  Terre ,  Se  de  de  flous  les  pieds  du- 
33  quel  s'exhale  une  fuave  odeur  ,  qu'il 
33  répand  fur  tous  les  Souverains  du 
»  monde  ;  Roi  à  qui  le  Tout  -  Puif- 
£T;  a  ccordé  fes  Mines  d'or ,  très- 

<  9  )  Ç'efl  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à  Alexan- 
dre le  GiauJ, 


Dfc  S  C  R  I  P- 
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»  pur  &  très-fin  j  dont  les  yeux  brillent 
»  comme  l'Etoile  du  matin  ;  qui  polfé-^ , 
»  de  aufîi  l'Eléphant  aux  grottes  dents ,  l*i  s  l  e  »*. 

i,r|/     I  I  •        1     il!  SUMAIRA. 

»  1  Eléphant  rouge  ,  le  noir ,  le  blanc  , 
"  le  coloré  ,  le  tacheté  ,  qui  refTemble 
J5  plutôt  une  femelle  qu'un  mâle  ,  Se 
jj  l'Eléphant  bréhaigne  ;  Roi ,  à  qui 
»  le  Tout-PuiflTant  donne  des  couver- 
»  turcs  pour  fes  Eléphans  ,  ornées  d'or 
»  &c  de  pierreries ,  avec  un  grand  nom- 
»  bre  d'Eiéphans  de  guerre  ,  portant 
»  des  maifons  de  fer  fur  leur  dos  ; 
»  dont  les  dents  font  armées  de  bro- 
>  ches  &  de  fourreaux  de  fer,  &  les 
»  pieds ,  de  fouliers  de  cuivre  ;  Roi ,  a 
35  qui  Dieu  donne  encore  des  chevaux 
»  pourvus  de  couvertures  d'or,  de  pier- 
j>  res  précieufes  &  d'émeraudes  ,  avec 
53  des  centaines  de  chevaux  équipés 
a  pour  la  guerre,  &:  les  plus  beaux  éta- 
j3  Ions  d'Arabie,  deTurquie,  de  Cati  Se 
ssdeBalakki;  Roi,  dont  la  domina- 
a>  tion  s'étend  au  Sud  6V  au  Nord  ;  qui 
»  comble  de  fes  faveurs  tous  ceux  qui 
»  le  chérifTent ,  ôc  qui  réjouit  les  aftli- 
93  gé$}  Roi,  qui  peut  faire  voir  tout 
>3  ce  que  Dieu  a  créé  ;  Roi ,  établi  de 
»Dieu,  pour  commander  fur  toutes 
»  chofes  ,  &  pour  étaler  fur  le  Trône 
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~  »  d'Achen  ,  la  magnificence  de  routes 

De  s  c  r  i  p.     /•  /        nc 

tion  D  E  »  les  œuvres  (  10)  «. 

il sii.be      On  a  déjà  remarqué  que  les  Anglois 

D        '   &  les  Hollandois  font  les  feuls  Euro- 

entre  les  An-  péens  qui  aient  des  Etabli  (Te  mens  dans 

gioij  &  i«  l'lfle  de  Sumatra.    Ces  pofTeflions  ont 

HolJandois  .  r   •       j  '    r  \     j  J 

àa  Sumatra,  quelquefois  donne  lieu  a  de  grands 
différends  entre  les  deux  Nations , 
principalement  dans  les  années  i6  86, 
16S7  &  16S8.  Le  Roi  de  Bantam  , 
après  avoir  chalTé  les  Anglois  de  faVil- 
le  (  1  1  )  ,  les  ayant  aufli  obligés  de  fe  re- 
tirer de  Siiiebar  ,  dernière  Place  de  fa 
dépendance  fur  la  cote  Occidentale  de 
Sumatra  ,  ils  vinrent  s'établir  à  Ban- 
couîo,  où  ils  fe  font  maintenus ,  con- 
tre toutes  fortes  de  droits ,  dans  le  ter- 
ritoire des  Hollandois  ,  compris  entre 
Siiiebar  6V  Ban  os.  Les  premiers  pré- 
tendent ,  à  la  vérité  ,  que  l'Empereur 
de  Manincabo  leur  avoir  cédé  ce  dif- 


<io)  Va!ertvn  ,  ubl  blique  ,  fie  pr^fearer  ,  à 
fup.  paar-  7  11  n'.  il  \a*  ce  fujet ,  on  Mémoire  aiùc 
néceflaire  d'avertir  que  Etats  Généraux,  pour  dft- 
c'eft  ici  ure  rrud-Âion  mander  réparatiotvn  ter- 
littérale»  Cn  en  a  feule-  mes  fort  oif  rfa*<:  ;  tan- 
ment  fupprimé  quelque-  dis  que  fans  les  Hollan- 
fois  le  mot  de  i^c/ ,  qui  tft  dois  ,  touc  les  A  g>is  à% 
répété  à  chaque  p'  rafe.  Bau-ame-' fient  été  mafla- 

(n)  On  fait  queJao  crés.  L'aSàire  de  Bancou- 

ques  II  ,  qui  ne  cher-  lo   éioit  à- peu- près  de 

choit  que  des  prétextes  mcnie  nature. 
de  querelle  avec  la  Repu- 
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triée;  mais  en  fuppofanc  le  tait ,  qu'ils "" 

ne  prouveront  jamais  ,  ce  Prince  n'a-  T  "n'd^ 
voit  aucun  droit  de  difpofer  du  bieni-'isLE  de 
d'autrui;puifqu'en  vertu  d'une  con ver-  UMATR  F 
tion  du  15  Mars  1686  ,  !a  pofTeflîon 
de  Bancoulo  &c  des  terres  de  fon 
refïort  ,  venoit  d'être  confirmée  aux 
Hollandois  ,  avant  que  les  Anglois  s'y 
fuiTent  établis; de  forte  que  les  plain- 
tes de  ceux-ci ,  fondées  fur  les  hofti- 
lités  exercées  depuis  par  les  Hollan- 
dois ,  contre  un  parti  de  rebelles  , 
croient  d'autant  moins  légitimes ,  que 
de  l'aveu  même  de  leurs  Officiers  à 
Bancoulo  ,  ces  Infulaires  avoient  tiré 
les  premiers  fur  les  Hollandois  3  fans 
lefquels  les  Anglois  auroient ,  qui  plus 
eft  ,  couru  également  rifque  d'Être 
tous  maiîacrés.  Cela  eft  il  vrai,  que  leurs 
Chefs  3  nommés  Samuel  Pars  Se  John 
Btkton  ,  les  remercièrent  du  fervice 
qu'ils  leur  avoient  rendu  dans  cette 
occafion  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
la  Cour  de  Londres  ne  fît  porter  de 
vives  plaintes  contr'eux  en  Hollan- 
de (11). 

Empruntons  encore  du  Mi  Tonnaire, 
que  nous  avons  déjà  cité  à  la  tête 
de    ce  fipplément  ,   un   article  qui 

(il)  Yalenryn  , nb*  fnprà ,  ra£*  4°  &  +i. 
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— doit  paroître  extrêmement  intéreiFant 

?iEoCNRLrE'Poui:  les  Navigateurs. 

l'ISLE    DE 

Sumatra.  Route  qU>on  doit  tenir  ^  pour  p  a ffer  les 
Détroits  de  Malaca  &  de  Goberna* 
dour. 


Difficultés  V^Uand  on  a  paiTé  le  détroit  de 

Malac".0"^  Malaca  >  on  Peat  fe  vanter  d'être  hors 

de  la  plus  difficile  &  de  la  plus  péni- 
ble navigation  qu'on  puifïe  faire.  Les 
Pilotes  François  ont  appris  ce  chemin  à 
leurs  dépens  ,  ôc  ils  ont  eu  tout  le 
loifir  d'en  lever  des  Cartes  exactes. 
Voici  la  route  qu'on  doit  tenir  pour 
pafler  fûrement  ce  détroit  Se  celui  de 
Golernadour. 
Régies  fùres  De  la  pointe  à'Jchen  il  faut  ranger  la 
Lue  roue,  Côte  terre  à  terre  ,  jufqu'au  Cap  de 
Diamans ,  dans  Pefpace  d'environ  qua- 
rante-cinq lieues.  Toute  cette  Côte  efl 
a(Tez  haute ,  les  rivage  font  bordés  de 
verdure  ,  ôc  le  fond  eft  bon  /depuis 
fept  jufqu'à  quatorze  &  quinze  bralTes  ; 
on  ne  doit  point  s'éloigner  de  la  terre 
plus  de  deux  lieues.  Au  Cap  de  Diamans 
on  fait  le  Sud  quart- Sud- Eft  ,  6c 
l'on  découvre  bien  -  tôt  l'Ifle  Polvererey 
qui  eft  foa  haute  &  remplie  de  bois. 


de  l'Hist.  des  Voyages. 225 

Son  circuit  n'eft  que  d'un  quart -de-  « — *- 

lieue.  Le  mouillage  y  eft:  bon  j  nsais.^'^,*^ 
rifle  eft:  déferte.  Une  ou  deux  lieues  l'i  s  1 1  t>w 
plus  loin  ,  on  met  le  Cap  à  l'Eft:  ,  pourSuMATRA' 
aller  reconnoître  Poljara  ,  autre  petite 
Ifle  ,  qu'on  trouve  à  dix  -  huit  lieues  de 
la  première ,  avec  laquelle  elle  a  beau- 
coup de  reftemblance.  Quand  il  fait 
beau  tems ,  la  vue  porte  de  Pune  à  l'au- 
tre. Poljara   eft:  du  côté  de  la  pref- 
qu'Ifle  de  Malaca.  11  n'eft:  pas  nécefîaire 
d'en  approcher  plus  que  de  huit  ou 
neuf  lieues.  Mais  il  faut  fe  mettre  entre 
ces  deux  Mes  ,  pour  gagner  le  véri- 
table canal. 

Lorfqu'on  eft:  à  cette  diftance  de 
Poljara  ,  on  voit  d'un  côté  la  terre  de 
l'Inde  ,  qui  eft:  baiTe  &  bordée  de 
bois ,  èc  de  l'autre  on  perd  de  vue  les 
Côtes  de  Sumatra  :  qu'on  mette  le 
Cap  au  Sud-  Eft-  quart-  d'Eft ,  prenant 
un  peu  du  Sud-Elï  ,  pour  donner  jufte 
entre  deux  bancs  de  fable  ,  qu'il  faut 
paflTer  rieceflairemenr.  Il  vaut  mieux 
prendre  la  petite  pafTe  >  qui  eft:  à  l'Eft: , 
&  h  plus  proche  de  Malaca  j  la  grande 
pafTe  du  côté  de  POueft: ,  eft:  trop  éloi- 
gnée dos  terres.  On  découvre  bien- 
tôt le  mont  Porcelar  ,  du  côté  de  la 
terre  ferme  \  mais  pour  s'aflurer  d'au- 
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— — -  tant  mieux  de  la  route ,  il  faut  encore 
?  10  S  RdPe"  reconnoître  les  Ifles  à'droe ,  qui  font  à 
l'Isle  DEl'Oueft  franc  :  alors  on  eft  fur  d'ctre 
Sumatra.  aans  le  bon  chemin>  On  fait  le  Sud- 

Eft- quart- d'Eft  pour  gagner  la  cote 
des  Indes  ,  &:  venir  mouiller  devant 
Malaca.  Dans  ce  détroit  les  vents 
venoient  ordinairement  de  terre  pen- 
dant la  nuit;  &z  à  midi,  ils  venoient  de 
la  mer.  Prefque  toutes  les  nuits  nous 
avions  de  bons  grains,  mêlés  d'éclairs  ; 
les  courans  portoient  Nord-  Oueft  & 
Sud -Eft.  On  mouilloit  deux  ou  trois 
fois  en  vingt -quatre  heures,  8c  il  falloir 
envoyer  la  chaloupe  fonder  incefîam- 
ment  devant  nous, pour  nous  marquer 
la  route. 

Après  qu'on  a  vu  les  Ifles  d'Aroe,  cm 
vient  reconnoître  le  Cap  de  Rockade  _, 
du  côté  de  l'Inde.  Ce  Cap  refte  a  l'Eft. 
Enfin  ,  on  achevé  de  s'afîurer  de  fa 
route  par  un  rocher  très-pointu  ,  fans 
moufle  ni  verdure  ,  qui  refte  à  l'Eft- 
Sud-  Eft  du  Cap  de  Rochade.  Enfuite, 
faifant  le  Sud -quart- Sud -Eft  ,  en  peu 
d'heures  ,  avec  la  marée  ,  on  mouille 
à  une  bonne  lieue  de  Malaca  ,  d'où 
l'on  commence  à  revoir  les  terres  de 
Sumatra. 

La  cote  de  Malaca  eft  baffe  Se  cou- 
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verte  de  cocotiers  &  de  palmiers  qui  ■ 
cachent  la  Ville.  On  ne  voit  que  quel-  £**  ^^ 
ques  mai  Tons,  aflfez  femblables  à  celles  l'isl*  de 
d'Achen ,  mais  mieux  bâties ,  qui  s'é-  SuMATRA* 
tendent  plus  d'une  demi -lieue  fur  le 
bord  de  la  mer.  La  citadelle  paraît 
noire  ;  &  entre  fes  remparts ,  on  décou- 
vre une  hauteur,  &  un  refte  de  clocher, 
qui  "femble  être  joint  à  une  maifon 
blanche.  C'eft  à  ces  indices  qu'on 
reconnoît  Malaca.  En  fortant  de  cette 
Ville  ,  on  met  le  Cap  au  Sud- quart- 
Sud  -  Eft ,  jufqu'au  détroit  de  Goberna- 
dour,  &  pendant  quarante  lieues  il  n'y 
a  rien  à  craindre.  Quand  on  ne  peut 
refouler  la  marée ,  il  faut  mouiller  deux 
fois  le  jour.  On  trouve ,  fur  le  chemin , 
les  Ifles  Mariacai,  qui  reftent  à  droite , 
&  quelques  autres  fans  nom  qu'on 
laide  à  gauche. 

Pour  donner    dans   le   détroit   de   Encrée  dan* 
Gobernadour ,  il  faut  faire  d'abord  le  G0dbéetroit  d* 
Nord ,  en  laiflant  le  détroit  de  Sinca-  dour. 
pour  à  la  droite.  Tout   y  eft   rempli 
d'Ifles  ;  les  courans  y  font  rapides ,  les 
marées  violentes  ,  &  quelquefois  de 
douze  heures.  En  entrant  dans  le  détroit 
on   voit  une  Me  ,   fur  laquelle   il  y 
a  rois  arbres  ,  qui  paroiflTent  de  loin 
comme  autant  de  mats  de  navi.es.  On 
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la  nomme  XI (le  de  Sable.  Elle  fe  voit 

DîS  CRIP-  J'  |-  «  i 

t  i  o  n  D  e  d  une  lleue5  &  peutavoir  un  quart  -  de- 
l'i  s  i  e  de  lieue  de  long,  fur  cent  pas  de  large.  Elle 
Sumatra.      n.  r  j  i 

eit    preique  de  niveau  avec   la  mer. 

On  la  laiffe  a  la  droite ,  &  l'on  trouve 
feize  brafles  d'eau.  Alors  on  fait  l'Eft , 
&:  l'on  rencontre  une  autre  petite  Ifle 
toute  de  fable  ,  où  fe  voient  fept  ou 
huit  arbres  fort  hauts  5  féparés  les  uns 
des  autres.  On  la  nomme  Yljle  Quar* 
rée.  De  cette  Ifle  on  découvre  celle  de 
Saint  Jean  ,  toujours  à  la  droite  ,  Se 
qui  a  bien  quatre  ou  cinq  lieues  de 
circuit.  Si  l'on  ne  trouvoit  que  cinq 
braiïes  ,  il  faudroit  faire  l'Eit -quart- 
Nord  -  Eft  y  mais  (î  l'on  eft  au  large  Se 
fans  fond,  on  fait  l'Eft  franc,  fans  pour- 
tant trop  s'approcher  des  Ifles  qui  font 
fur  la  gauche.  De -là  on  découvre  la 
montagne  de  Jcfhor,  de  l'on  eft  par  le  tra- 
vers de  ce  petit  Royaume.  Enfin  ,  en 
continuant  cette  route  à  l'Eft  ,  on  voit 
le  Cap  de  Romança.  On  fait  l'Eft  -  Sud- 
Eft  &  l'Eft  -quart-  Sud-  Eft  ,  &:  quand 
ce  Cap  refte  au  Nord  ,  on  fait  l'Eft- 
Sud-Eft  ,  pour  aller  reconnoître  les 
Pierres  Manches  ,  qui  font  de  petites 
liles  un  peu  au  large.  Dès  qu'on  les 
a  vues ,  il  faut  faire  l'Eft  pendant  quel- 
que-tems,  enfuite  l'Eft -Nord -Eft  , 
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fc  enfin  kNord-Eft&lcNor4rEft* 

quart  -  Nord  pour  fe  jetter  dans  le  golfe 
de  Siam  ,  &:  de-  là  dans  la  grande  mer 
de  la  Chine.  Le  détroit  de  G  ber- 
nadour  a  vingt  lieues  de  long  ,  &:  en; 
fort  difficile  .  quand  on  n'y  a  jamais 
paire   (  1  ). 


tJTJ'AL  "ZZJ&Si  xr» 


Supplément  a  la  dernière 
Révolution  de  Golkondi, 

Tiré  du  Tov.c  XIII  de  ?  Edition  HolUndoift, 

Pourlapng.  1^3  duTom.xxxvi. 


i. 


'Article  qu'on  a  donné ,  rem- 
pliroit  mal  fon  titre,  fans  le  fupplc- 
menr  que  nous  y  ajoutons ,  parce  que 
la  révolution  ,  dont  Seldon  parle ,  n'eft 
pas  là  dernière  ,  ni  même  la  plus  re- 
marquable, Mais  avant  que  de  conti- 
nuer cette  hiltoire  ,  ikparoît  nécefTaire 
c^  reprendre  les  choies  à  l'époque  de 
la  difgrace  des  deux  grands  Officiers 
de  Golkonde  ,  qui  eft  rapportée  fort 
différemment  dans  nos  mémoires  ma- 
nutcnrs.  D\rçiace  ^ 

Le  Roi ,  las  de  porter  un  vain  titre,  jj"*  fQff'1" 

ciers  de  GoJU 
(  1     Lettres  édifiâtes ,  Recueil  I ,  pag.  3  CT  fn;v.    konde. 


i$oSuppl.  au  Tom.  XX XI  V  I 
-  dont  fes  deux  Minifcres  parrageoient 

^P^LEE^,A  également  l'autorité,  fans  jaloufie  , 
Revol.  DEcherchoit  depuis  long- tems  l'occafion 
Goikonde  ^e  |es  divifer  t  pour  avoir  enfuit©  plus 
de  facilité  à  les  perdre ,  l'un  après  l'au- 
tre. Ce  Prince  s'en  ouvrit  au  rufé  Ma- 
dona ,  qui  étoit  paifé  du  fervice  du  pre- 
mier Miniftre  a  celui  du  Monarque. 
Il  lui  promit  par  ferment,  de  l'élever 
au  pofte  de  fon  ancien  Maître ,  s'il 
trouvoit  moyen  de  le  délivrer  des 
fiens.  Quelques  fauiïès  confidences, 
que  Madona  eut  PadrelTe  de  faire  pa- 
roître  fincéres  aux  deux  Miniftres,  pro- 
duifirent  bientôt  entr'eux  une  froi- 
deur ,  qui  ne  fervit  qu'à  confirmer  de 
plus  en  plus  leurs  foupçons.  Lorfque 
Madona  crut  n'avoir  rien  à  craindre 
de  leur  intelligence  ,  il  infpira  au  Roi 
de  demander  à  Mofachan,  cent  mille 
pagodes ,  pour  bâtir  un  nouveau  Pa- 
lais ,  perfuadé  que  ce  Miniftre  les  re- 
fuferoit,  comme  une  chofe  inutile,  8c 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  donner 
prife  fur  lui ,  par  fon  imprudence  or- 
dinaire. Ojp  avoit  eu  foin  de  faire  te- 
nir ,  derrière  le  rideau,  la  belle-fœur 
du  Pvoi  ,  Bedda  Sahebnie,  pour  an- 
noncer au  Miniftre  fa  difgrace  ,  au 
premier  mot  qui  lui  cchapperoit  con- 
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tre  le  refpeét  du  Monarque.  Cette  - "— 
Princeile  qui  s  etoit  vue  depoiiedee  du  L  A  DiR  N. 
Trône  ,  par  la  faction  des  deux  prin-  foyoï.  d» 
cipaux  Miniitres ,  ne  relpiroit  encore 
que  la  vengeance ,  &z  travailloit  à  leur 
ruine  de  concert  avec  le  Roi  &  Mado- 
na,  Uévenement  répondit  à  leur  at- 
tente ;  &  Mofachan  ,  ayant  refuié  les 
cent  mille  pagodes ,  que  le  Roi  vou- 
loit  à  toute  force  ,  s'emporta  jufqu'à 
reprocher  à  ce  Prince  fon  ingratitude 
envers  de  fidèles  Serviteurs  ,  qui,  de 
miférabîe  Fakir  qu'il  étoit  auparavant, 
L'avaient  élevé  fur  le  Trône.  Enfin ,  il 
ajouta ,  que  le  Roi  ne  devoit  pas  être 
fi  prodigue  ,  dans  un  Pays  où  il  n'avoit 
apporté  que  Ton  corps  pour  toute  ri- 
cheifes.  A  peine  eut -il  proféré  ces 
mots ,  en  préfence  de  Seydmouchiaf- 
fer  Se  de  Madona  ,  que  Badda  Saheb- 
nie  faifrnt  entendre  fa  voix  ,  de  der- 
rière la  tapilferie  ,  l'accabla  d'injures, 
&  commanda  à  quelques  Gardes  de  fe 
faifir  de  fa  perfonne.  Jamais  ordre  ne 
fut  exécuté  avec  plus  de  promptitude. 
Le  grand  embarras  étoit  de  congédier 
une  efeorte  de  trois  à  quatre  mille  Ca- 
valiers, qui  attendoient  leur  Chef  de- 
vant la  porte  du  Palais,  toujours  prêts 
à  voler  àf  on  fecours.  (Juoique  Madona 
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I"  eut  pourvu  a  cet  inconvénient  ,  en 

SUPPLEM.  A   -  f  N  '  J/l 

la  dern.  raiiant  avancer,  a  certaine  diitance  , 
RkvoL.  d  e  un  autre  Corps  de  Cavalerie  aux  ordres 
de  beydmouchiarler ,  cependant ,  pour 
épargner  au  Roi  un  fpe&acle  tragique, 
dont  ce  Prince  avoir  horreur ,  il  vou- 
lut' premièrement  tenter  les  voies  de 
la  douceur ,  &  fe  préfentant  aux  Trou- 
pes, il  leur  fit  une  harangue,  l'accom- 
pagnant (î  à  propos  de  promeuves  de  de 
menaces ,  foutenues  par  l'approche  de 
cinq  ou  iix  mille  hommes ,  qu'il  par- 
vint à  appaifer  ces  troupes  émues ,  & 
à  les  renvoyer  tranquillement  dans 
leurs  Quartiers.  Le  Roi  nomma  au(iî~ 
tôt  un  autre  Chef ,  à  la  place  de  Mo- 
fachan  qui  fut  jette  dans  une  étroite 
Prifon  ,  où  iî  vécut  miférablement 
pendant  plufleurs  années. 

Lesfervices  importans  dont  Seyd- 
mouchiaffer  croyoit  avoir  obligation 
au  zèle  de  Madona,  lui  ayant  fait  ac- 
corder toute  fa  confiance,  rien  n'étoit 
plus  facile  à  ce  dernier  que  de  le  dé- 
pouiller aufli  d'une  autorité  qu'il  lui 
îaiiïbit  exercer  toute  entière,  tant  fur 
fes  Troupes ,  que  dans  le  manîment 
des  affaires  de  fon  Département.  Ma- 
dona trouvoit  des  prétextes  pour  éloi- 
gner peu  à  peu  fes  plus  fidèles  Servi- 
teurs 
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teurs  de  Ton  ancien  Maître  :  il  s'atta-  — — — 

...  r      \  rr  SUPPLEM.  A 

chou  les  autres  par  les  largelles  ;  en  un  ,  A  D  E  *  s, 
mot ,  le  Miniftre  n'avoit  plus  aucun  Rsvol.  de 
pouvoir  dans  le  tems  même  qu  il  s  en 
défioit  le  moins.  Un  jour  queMado- 
na  étoit  appelle  à  la  Cour,  il  fe  rit  ac- 
compagner des  Troupes  de  Seydmou- 
chiaffer  ,  au  nombre  de  cinq  ou  C\x 
mille  hommes  de  Cavalerie ,  &  pa- 
roiflant  devant  le  Roi ,  à  la  tête  de  ce 
Corps,  »  Sire,  lui  dit -il,  je  vous 
s?  amène  ici  les  Troupes  de  celui  donc 
»  V.  M.  craignoit  tant  la  puilfance. 
s>  Que  fouhaite  -  t'elle  de  plus  qu'on 
*>  fa^e  pour  fon  fervice  ?  »  Quon 
mette  Seydmouchiajfer  auprès  de  Mo- 
fachan  3  répondit  le  Roi  j  &:  auiTi-tôt 
les  ordres  lurent  donnés  pour  l'arrê- 
ter ,  fans  que  perfonne  offrît  la  moin- 
dre réhftance. 

Le  Roi ,  pour  récompenfer  le  zèle  .  EÎ«v»tioÉ 
de  Madona  ,  1  éleva  a   la   dignité  de  d'Akeaa  Cjm 
Prince  ,  &  le  rit  fon  Premier  Miniftre. frae< 
Mous  -  Kumea  avoit  fuccédé  à  Mofa- 
chan  \  &c  le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces ,  qui  faifoit   partie  de  l'admi- 
niftration  de  Seydmouchiaffer  ,  venoit 
d'être  donné  à  Mahomet  -  Ibrahim  y 
qui  réunit  peu  de  rems  après  la  Char- 
ge de  Mous- Kumea  à  la  tienne.  Mais 

SuppL  Tome  LXV  L         M 
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1 Madona  n'étant  pas  plus  content  de 

\A  lui,  fit  tomber  ,  entre  les  mains  d'A- 
Revoi.  de    kena  ,  fon  propre  frère  ,  leGouverne- 
Guikonuï  m^i  ^es  pr0vinces  Méridionales  de 
Goikonde ,  les  meilleures  du  Royau- 
me ,  &  Mahomet-Ibrahim  ne  confer- 
va  que  celles  du  Nord,  fituées  fur  la 
frontière  des  Etats  du  Grand  Mogol. 
On  nous  dépeint  Akena  d'un  carac- 
tère auflî  odieux  ,  que  celui  de  Mado- 
na étoit  aimable  ;   mais   les    grandes 
qualités  de  l'un  efraçoient  les  grands 
défauts  de  l'autre.    Madona  étoit  un 
profond  Politique  ,  un  excellent  Fi- 
nancier ,  qui  joignoit  à  des  talens  fu- 
périeurs,  la  phyfionomie  la  plus  reve- 
nante, avec  toute  l'humilité  ôc  la  mo- 
deftie    convenables    aux    Bramines  , 
dont  il  tiroit  fon  origine.  Le  Roi ,  li- 
vré aux  plaifirs  de  fon  Serrail ,  &  fans 
inquiétude  de  la  part  de  fon  Miniftre, 
qui  ,    étant   Gentil  8c  Bramine  ,  ne 
pouvoir   afpirer    à    la  Couronne ,  lui 
abandonna  le  foin  de  gouverner  def- 
potiquement  fes  Etats.  Ceft  ainfi  que 
ces  deux  frères  ,  qu'on  honoroit  du 
titre  &'Ahejj'es  ,,  fe  virent  portés  ,  par 
degrés  ,  au   faite  des  Grandeurs  qui 
fuivent  immédiatement  la  Royauté, 
ou  plutôt  qui  la  compofent  toute  en- 
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tiere  ,  au  fimple  nom  près.  Ils  jouirent 
conltamment  de  ces  honneurs  l'elpace 
de  quatorze  années:  mais  leur  chute  revol.  de 
fut  encore  plus  funefte  ,  que  leur  élé-  GoLK0ND5 
vation  n'avoit  été  éclatante. 

Vers  la  fin  du  mois  d'O&obre  Prlfe  de 
1685  ,  l'armée  du  Grand  Mogol  Au-  °  l'Armé* 
reng-  Zeb3  qui  marchoit  contre  Gol-  Mogoie. 
konde ,  y  répandit  une  fi  grande  con- 
sternation ,  que  dans  leur  première 
fureur  ,  les  Peuples  révoltés  commi- 
rent de  grands  défordres ,  êc  firent 
main-balle  fur  tous  les  Bramines  qui 
leur  tombèrent  entre  les  mains.  Le 
Roi  s'étoit  retiré  la  veille  dans  le  Châ- 
teau de  Golkonde  ,  avec  fes  femmes , 
fes  deux  Miniitres  6c  plulieurs  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ,  qui  croyoient  y 
trouver  un  afyle  allure  contre  les  en- 
nemis du  dedans  Se  du  dehors.  La 
Ville  fut  prife  deux  jours  après ,  par 
les  Troupes  Mogoles ,  qui  mirent  tout 
à  feu  8c  à  fang  dans  les  quartiers  des 
Gentils ,  pillèrent  &  brûlèrent  les  ma- 
gnifiques Palais  de  rvltadona  Se  d'Ake- 
na  ,  de  même  qu'une  fuperbe  Pagode 
que  ce  dernier  avoir  fait  bâtir  à  des 
frais  immenfes  ;  cV  quantité  d'autres 
Edifices  confidérables.  Maflicre  de» 

^-,  ...        deux  Admi- 

Ces  ravages ,  qm  continuèrent  plu-  niftrate»«, 
Mij 
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suppi^m  **eurs  j°Qrs  de  fuite  ,  dépeuplèrent  la 
la  dern.  Ville  d'habitans  ,  &  jetterent  la  ter- 
<tioi°J  D £  rcur  ^ans  ^e  Château ,  où  les  cris  una- 
nimes des  femmes  du  Seirail  Se  de  la 
multitude  ,  tant  au- dedans  qu'au-de- 
hors  ,  forcèrent  le  Roi  de  leur  aban- 
donner Madona  Se  Akena  ,  les  deux 
malheureux  objets  de  leur  haine  ,  qu'ils 
regardoient  comme  les  feuls  auteurs 
de  leur  infortune  ,  dans  l'efpérance 
que  les  Mogois  ,  irrités  contr'eux ,  fe 
-conrenteroient  de  cette  victime ,  & 
celïèroient  les  hoftilités.  Les  deux  frè- 
res furent  cruellement  maffacrés  par 
les  Efclaves  du  Palais ,  leurs  corps  dé- 
pouillés nuds ,  Se  traînés  dans  les  rues 
avec  les  dernières  indignités.  Après 
avoir  été  fufpendus  par  les  pieds  pen- 
dant vingt  -  quatre  heures  au  -  devant 
du  Palais ,  on  préfenta  leurs  têtes  à 
Cha-Alem,  fils  du  Grand  Mogol , 
qui  les  fit  porter  en  triomphe  fur  des 
lances ,  dans  toute  la  Ville,  Celle  de 
Madona  fut  envoyée  à  Aureng  -  Zeb , 
êc  l'on  donna  celle  d'Akena  à  un  Elé- 
phant ,  qui  la  jetta  plufieurs  fois  en 
l'air  &  l'ccrafa  enfin  fous  {es  pieds , 
au  milieu  de  Parmée.  La  tête  de  (on 
frère  eut  le  même  fort ,  Se  celui  de 
ieurs  cadavres  fut  d'être  expofés  à  ia 
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voirie  ,  pour  fet  vir  de  pâture  aux  01-  ■  - 

r  .ï  1  1  SUPPLIAI.  A 

féaux    ce   aux    animaux  des   champs.  LA  DE] 

/art.  oui  avoit  fouvent       ces  deux  Rsvoi.  di 

frères  ,  dans  !..  •  joire  , 

prétei  [  1  liés 

oui 

qu'il  [   rien  d<     .  1  ire. 

Telle  fut  la  fin  de  ces  S  -  Sans 

hommes  ,   dont  il  confep  >rt  à 

celui  de  deux  frères ,  '  us  -h:. s 

roure  l'Europe,  qui  péikent  11  mifé- 

rablement  en  1671. 

Cet  Auteur  nous  apprend  encotâ  ,     p.erni  " 

que  Mofachan   mourut  dans  fa  mai-    iens  f„r  le 

fon  ,  comme  un  Citoyen  oublié  de  f?rc de Mof£ 
'1  j  c       1  1  ,  &  de 

tout  le  monde;  mais  que  ieydmcu-  s  vdn:u. 

chiaff.r  fut  tiré  de  (2  prifon  ,  par  l'Àm-  cl  'UÙ'ZI- 
bafTadeur  du  Grand  Mogol ,  &c  envoyé 
dans  l'Indouiran  ,  où  il  avoir  été  élevé 
en  dignité ,  &:  où  il  étoit  mort  puif- 
fammenr,  riche  ,  à  Page  d'environ  qua- 
tre-vingt-dix ans.  Suivant  nos  Mé- 
moires ,  le  premier ,  dont  les  fils  étoient 
en  grande  confédération  à  la  Cour  de 
Gol  xonde  ,  obtint  fa  liberté  du  Roi , 
après  la  mort  de  Madona  Se  de  fon 
frère.  Quant  à  Seydmouchiaffer  ,  ils 
difent  iimplement,  qu'ayant  trouvé  le 
moyen  de  s'évader ,  il  s'étoit  retiré 
auprès  du  Grand  Mogol ,  au  fervice 
M  iij 
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*       '    ■   duquel  il  avoit  fini  Ces  jours  ,quelqua- 
la  duk,  tems  avîin:  la  révolution  qui  fut  il  fu- 
ïuvol.  de  nefte  à  l'auteur  de  fa  difgrace. 

onde       Qn  trouve  ^  ^ans  ces  Mémoires,  la 
fur  uneYenre  traduction  d'une  longue  Lettre  ,  que 
4u  Roi.       le  Roi  de  Golkonde  écrivit  au  Gou- 
verneur-Général de  la  Province    de 
Carnatica  ,   pour  lui  donner  part  de 
ces  grands  événemens.  Il  eft  a  fiez  fin- 
gulier   d'y   voir    Madona  &  Akena 
peints  des  plus  noires  couleurs  ;  mais  ce 
qui  doit  paroître  fort  furprenant ,  c'eft 
l'aveu  que  le  Roi  y  fait ,  de  s'être  en- 
gagé, par  ferment,  envers  ces  deux 
Favoris,  de  ne  jamais  rien  faire  fans 
leur  confentement  ;  ferment  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  à  fon  pouvoir  d'enfrein- 
dre ,  malgré  les  fâcheufes  fuites  qui 
en  étoient  réfultées  pour  fon  Rov^u- 
jne  ;  comme  il  un  Prince  n'étoit  pas 
toujours  en  droit  de  rétracter  fa  paro- 
le ,  dès  qu'un  Sujet  en  abufe  ,  contre 
fes  intentions.    On  doit  croire  que  le 
Roi  n'avoit  pas  de   meilleure  raifon 
pour  excufer  la  conduite. 
Irêfcrtiondu      L'armée  Mogole  étoit  compofée  de 
Généraide    qUinze  mille  hommes ,  ôc   celle   de 
&  fotimi/fion  Golkonde  du  double  ;    mais  Maho- 
4u  lui,       rnet  -  Ibrahim  ,  qui  la  commandoit, 
s'étant  jette  du  coté  des  Ennemis,  pour 
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p  -     le    quelques  mécontente- 


i ,  fa  trahifon  mit  ie^1' 

dans'  la  1  te  de  (ubir  la  loi 


:v  ppi  1     .  a 

du  Vainqueur,  &  d*ei   t  cou- 

res les  lu  »o- 

i  oii  h    t  cens  m  He 

p  3    >it  au  Grand 

,/....  il  ;  été  payé  depuis 
quelques  années.  On  exigea  qu'il  fut 
double  à  l'avenir,  &  que  tous  les  ar- 
L-s  feroiçnt  fattsràitspài  termes. 
Après  cette  dure  convention  ,  Cha- 
Alem  ,  qui  manquoit  de  vivres  cars 
Goîkonde  ,  en  partit  le  premier  de 
Novembre  ,  emportant  des  tréfors 
imrnenfes. 

Le  Roi  de  Goîkonde ,  dont  les  dé-    *?«■ 

r.  n  .  .  MiMiltrcs 

iaftres  ne  pouvoient  encore  vaincre  Bramine*. 
fon  funefte  attachement  pour  les  Bra- 
mines,  fe  choifit  de  nouveaux  Minis- 
tres de  cette  odieufe  race.  Le  premier, 
nommé  Piespatvvenkaty  _,  ne  dirigea 
pas  mieux  les  affaires.  L'année  fui- 
van  te,  Wijjanna  _,  frère  aîné  de  Ma- 
dona  ,  fut  revêtu  de  toutes  les  dignités 
qu'avoir  polfédées  ce  dernier  ,  dont  le 
fils  re.ut  aufii  de  grandes  faveurs  du 
Prince.  A  la  vérité  les  Brair  ines  ,  qui 
s'étoienr  enrichis  fous  l'adimniftration 
de  leurs  Protecteurs ,  fourniiToient  des 
M  iv 
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■  fommes  confidérahles.  Mais  l'avidité 

la  de'hn.  d'Aureng  -  Zeb ,   épuifoit    routes   les 
Kevol.  de  reifources  fans   fe  fatisfaire.    En   un 

OlKOlsDE    mot  ^   y  ng  J^  fa|[0jc  pas  moms  que  }e 

Royaume  ;  Se  la  facilité  qu'il  prévoyoit 
à  cette  conquête  ,  par  la  perfidie  des 
principaux  Officiers  de  Golkonde  > 
Battoir  trop  fon  efpérance  pour  borner 
fes  vues  ambitieufes  (  i  )- 
C©nqaêre  de  Peu  de  tems  après ,  c'efl:  -  à  -  dire  , 
oikoade.  au  commencement  de  Février  1687, 
l'artrsée  du  Grand  Moerol  victorieufe 

o 

du  Royaume  de  Vifapour ,  reparut  de- 
vant Golkonde.  Le  Roi  ,  réfolu  de 
fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité ,  repoulTa  plufieurs  fois  les  En- 
nemis avec  beaucoup  de  perte;  mais 
fon  malheureux  fort  voulut  que  fes 
principaux  Colonels  l'abandonna'fent 
pour  joindre  l'armée  Mogole.  Enfin  , 
Hojfeïnbeck  ^  Général  de  fes  Troupes , 

(  1  )    Valentya  infère  ,  vart  ,  doi«  être  rapport* 

ncal    à   propos  ,     en    cet  fous  le  regrne  précédent, 

endroit  ,  Phiftoire  de  la  (  Voyez   Havarr  ,  Fart, 

trahifon  d'un  des  Secre-  J  I.  pag.  238  ).  L'erreur 

taires  d'Etat  de  Golkon-  ne  mérite  peut- être  d'ê- 

<ie,  qui  entretenoit  corref-  tre  relevée,  que  pour  pré- 

pondance  avec  le  Grand-  venir  le    reproche  q  l'on 

Moeol  ,  &  qui  ayant  été  pourrait  non;    faire  d'i- 

eonvaincu  de  fon  crime,  voir  omis  une  circonfm- 

fiit  mis  à  naott,par  orire  ce  afflz  curieufe  ,  (i  c'é- 

è.\  Roi  fon   Maigre  :    ce  toit  ici  fa  j>h«e» 
fait,  £ui  eft  tiré  de  Ha- 
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foivit  ce  perfide  exemple ,  après  avoir   

ex  cire  dans  la  Fortereflè  une  fédition  ,  jV'd  k  kV* 
dont  Aureng- Zeb  profita  fort  à  pro-  Revol.  de 
pos ,  &  fe  rendit  Maître  de  la  Place  GoiKONÛ* 
fans  ia  moindre  rédltance.  On  étoit 
au  deuxième  d'O&obre.  Les  Troupes 
Mogoles  marchant  droit  au  Palais  , 
trouvèrent  le  Roi  dans  une  attitude 
qui  marquoit  fa  furprife.  Après  avoir 
pillé  (es  tréfors  ,  qui  étoient  immen- 
ïes  ,  fur- tout  en  diamans  6v  en  pier- 
res précieufes ,  il  fut  conduit  fous  une 
méchante  Tente  ,  jufqu'au  lendemain , 
qu'on  le  mit  fur  un  Eléphant  ,  pour 
lui  faire  faire  le  tour  de  l'armée  ,  où 
il  fe  vit  expofé  aux  plus  grandes  ava- 
nies de  la  part  des  Soldats.  Quatre 
jours  après ,  ce  malheureux  Prince  fuc 
contraint  de  ramper,  de  fa  Tente, 
jufqu'aux  pieds  d'Aureng  -  Zeb  -,  de 
manger  de  la  pouilière ,  8c  de  deman- 
der pardon  ,  dans  les  termes  les  plus 
humilians.  Le  Grand  Mogollui  pro- 
mit la  vie  ;  mais  il  le  lit  transporter 
dans  une  Forterefle  éloignée  ,  où  il 
devoit  bien  tôt  trouver  la  mort  qu'Au- 
reng-Zeb  avoit  coutume  de  faire  boire 
à  fes  Prifonniers  d'illuftre  naifïànee» 
La  comparaifon  du  fort  dece  Roi  avec 
celui  de  Crcefus  >  ne  peut  que  rendre 
M  y 
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1  feniible  la  vérité  de  cette  Sentence  ,  qui 

la  DERN.convlent  "  rort  a  tous  les  hommes: 
Revol.  vhNeino  feiïx  ante  obitum. 

Les  Hollandois  vantent  ,   comme 


Deux  voya- 
ges du  Roi  à  une  diltinction  1-inguliere  pour  leur  J\a- 

Mafuiipat-  tjon  5  l'honneur  qu'ils  ont  eu  de  poifé- 
der  deux  fois  ce  Prince  à  Mafulipat- 
nam  j  la  première  fois  ,  en  1 676  ,  & 
la  féconde  ,  en  1 6/3.  C'eft  de  Havarr, 
que  nous  emprunterons  ici  les  princi- 
pales circonftances  du  premier  voyage. 
Les  prefens ,  que  les  Hollandois  ri- 
rent au  Roi ,  aux  Dames  du  Serrail ,  à 
l'Adminiftrateur  Madona  ,  &z  awx  au- 
tres Grands  ,  fe  montèrent  à  la  fo ai- 
me de  foixante  -  fix  mille  florins,  En 
échange ,  ils  obtinrent  du  Roi  la  pro- 
Friviiéges  pricté  du  Bourg  de  Palicol  _,  &  plu- 

ïax  HoUan-  feurs   privilèges    très  -  confidérables. 

dois.  Ce  Prince  leur  remit  entr'autres  les 

Fermes  de  divers  Ports ,  pour  la  fom- 
me  de  trente -quatre  mille  cinq  cens 
florins  par  année  ,  dont  ils  ont  joui 
pendant  les  huit  dernières  années  de 
fon  régne  ,  outre  la  diminution  de  la 
moitié  des  frais  qu'ils  payoient  aupa- 
ravant, pour  le  tranfport  de  leurs  mar- 
.  chandifes ,  par-  terre  ,  à  Golkonde  ,  Se 
quelques  autres  exemptions.  Le  Roi 
iàt  auiîi  quantité  de  beaux  préfens  aux 
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Officiers    du    Comptoir  Hollandois.  ; 

Leurs  femmes  6c  leurs  m  les  en  reçu-  LA  , 

renc  auiîi  de  magnifiques  des  Dames  RJ  v 

,        r  -,  -   &         •  l  y-       r      •     /      J         GOJ.KONH1 

du  Serrai!  ,  qui  avoienc  iounaite  de 
les  voir  j  &  ce  hic  à  leur  demande  , 
que  le  Roi  pria  les  Chefs  de  permet- 
tre qu'elles  vinrent  leur  rendre  viiue.   DV,^teuï 
On  le  refufa  d'abord   medeftement ,  Undoife*. 
fous  divers  prétextes  ;  mais  fur  de  nou- 
velles initances  ,  auxquelles  le  Roi  joi- 
gnit fa  parole ,  qu'il  ne  leur  feroit  fait 
que  toutes  fortes  d'honneurs  &  de  ca- 
rences ,  ces  Dames  acceptèrent  enfin  la 
partie ,  &  fe  rendirent  au  Palais  dans 
leurs  plus  riches  parures.  Le  Roi,  qui 
étoit  alîis  fur  un  fuperbe  Trône  ,  lailfa 
pa#Ter*  devant  lui  routes  les  Dames , 
dbnt  l'âge  lui  paroilfoit  refpeclable ,  les 
faluant  fort  poliment;  mais  il  fit  ap- 
procher les  jeunes  Demoifelles ,  les 
mit  fur  fes  genoux ,  &:  après  leur  avoir 
donné  à   chacune  un  baifer  ,   il  leur 
permit  de  fuivre  les  autres.    Les  Da- 
mes du  Serrail  leur  firent  une  récep- 
tion des  plus  gracieufes  (  1  ).  On  leur 

(2)  Parmi  ces  Dames  du  Serrail,  nos  M'rroi- 
res  ajoutent  ,  qu'ii  s'en  trouvoit  dc.'.x  d'une  gran- 
de blancheur,  qui  voyant  les  Hollaudoifei  ,  ne  pu- 
rent retenir  leurs  larmes*  Elles  dirent  qu'étant  en- 
core fort  jeunes  ,  ellci  a\  oint  porté  le»  mêmes 
habits  dans  leur  pays.  On  les  croeolt  ^l'es  d;  fran- 

M  vj 
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-■  fervit  une  fomptueufe   collation  ,   à 

iLÀP dTrk  l'lÇ[ue  de  laquelle  les  Dames  du  Set- 
ryvol  »e  rail  leur  distribuèrent  divers  préfens  , 
©olkonde  dont  les  moindres  étaient  de  la  valeur 
de  trente  ducats.  En  forrant ,  elles  fu- 
rent obligées  de  repaiTer  devant  le 
Roi ,  qui  les  fit  conduire ,  par  une  in- 
finité de  flambeaux ,  jnfqu'st  la  Loge  , 
fous  les  acclamations  d'une  foule  îm- 
menfe  de  Spectateurs.  Les  Matelots 
d'un  VaiiTeau  Hollandois  ,  qui  avoient 
diverti  le  Roi ,  par  leurs  danfes ,  leurs 
fauts  &  leurs  grimpemens ,  reçurent 
deux  cens  ducats  ;  &  beaucoup  d'au- 
tres perfonnes  eurent  lieu  de  fe  louer 
de  la  générofité  de  ce  Prince.  On  af- 
fûta les  Hollandois  qu'il  avoit  deftiné 
deux  mille  ducats  par  jour  pour  ce 
voyage  •  mais  que  cette  fomme  ne 
fufnYant  pas  ,  les  Grands  de  fa  fuite 
ctoient  obligés  de  fuppléer  à  l'excé- 
dent de  la  dépenfe. 
Second  L'accueil  qu'il  avoit  reçu  des  Hol- 

toyage.  landois ,  l'engagea  à  leur  venir  faire 
une  autre  vifite  ,  deux  ans  après  y 
mais  il  les  prévint  qu'il  n'accepteroit 

^ois  ,  prifes  par  les  Corfaires  de  3a  Méditerranée  , 
&  vendues  à  Mocka  ,  d'où  elles  avoient  été  en- 
voyées au  Roi  ,  qui  témoijnoir  avoir  peu  d'incli- 
nation pour  elles  5  ce  qui  augmentoit  leurs  cha- 
rrias. 
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point  de  préfens  ,  de  qu'il  n'en  donne-  ■■ 

roir  pas  non  plus  ,  puifque  fon  deflèin  fj^l"^ 
n'étoit   que  de  fe    divertir  fur  Mer.  uevol    i>t 
Nous  avons  un  Journal  manuferir  de  GoLKON»8 
ce  dernier  voyage,  qui  contient  près 
de  vingt-quatre  feuilles  d'écriture  fort 
menue  ;  mais  à  l'exception  des  parti- 
cularités que  Havart  a  recueillies  lui- 
même  ,  le  relie  mérite  peu  l'attention 
des  Lecteurs. 

Ce  fut  le  2.5  Décembre  1678  ,  que    Apparition 

t      r>  1    i      r  <J •!   Roi  darn 

le  K01 ,  accompagne  de  les  principaux  i*EenïeHol- 
Courtifans  ,  fe  rendit  à  l'Eglife  des  landoife. 
Hoilandois.  On  y  avoit  élevé  un  Trô- 
ne ,  couvert  de  drap  d'or  &  de  velours, 
fur  lequel  il  s'afïït ,  vis  -  a  -  vis  de  la 
Chaire,  la  pipe  à  la  bouche,  fumant 
du  tabac  ,  à  la  manière  de  Perfe  ,  c'eft- 
à-dire  ,  au  travers  d'un  Gorregor ,  ou 
d'une  bouteille  pleine  d'eau,  qui  lui 
fut  préfentée  fur  un  plat  d'or.  Son 
habillement  étoit  une  robe  de  drap 
d'or  ,  qui  lui  defeendoit  jufqu'aux 
pieds.  On  paiTe  fur  l'énumération  des 
Diamans  ,  des  Perles  ,  des  Rubis  »  des 
Saphirs ,  des  Emeraudes  &  autres  Pier- 
res précieufes  ,  dont  tout  fon  corps 
ctoit  moins  orné  que  couvert,  &  qui 
éblouiiïbient  la  vue.  Le  Confolateur 
des  malades ,  faifant  l'office  de  Prédi- 
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~~  cateur  ,  lut   un  Sermon ,  que  Havarc 

i  aPId  e  r  n!  expliquoit  au  Roi ,  en  Langue  Perfan- 
Revoi.  de  ne.   Le  Lecteur  s'arrêtoit  parinterval- 

G0LK0ND£    ks   pour   lui  enlaiffer  le    tems#      Quel- 

quefois  le  Roi  témoignoit  approuver 
le  difcours  \  quelquefois  auffi  il  lui 
prenoir  envie  d'en  rire  :  mais  le  plus 
îbuvent  il  s'amufoit  à  parler  avec  Tes 
Grands,  fans  prêter  beaucoup  d'atten- 
tion à  ce  que  Havart  fe  tuoit  de  lui 
faire  comprendre.  Quand  on  en  fut  a 
ia  fin  de  la  Prière,  au  mot  Amen _,  le 
Prince  répéta  le  même  mot  à  haute 
voix ,  Se  demanda  au  Lecteur ,  dans 
quelle  lignification  il  s'étoit  fervi  de 
ce  terme  ?  ce  que  Havart  lui  expliqua 
encore.  Après  le  Service  Divin  ,  ie 
Roi  fouhaita  de  voir  le  Livre  de  la  Loi 
des  Hollandais  _,  comme  il  appelloit  ia 
Bible.  Le  Lecteur  lui  apporta  les  Li- 
vres Saints.  En  approchant ,  le  Roi 
fe  leva,  &  les  falua  avec  le  même  ref- 
pedt  qu'il  avoit  coutume  de  faîuer 
l'Alcoran.  Il  voulut  favoir  quels  Ecrits 
y  étoient  contenus.  On  lui  nomma 
les  principaux  Livres  de  l'Ancien  Tef- 
ment.  Il  demanda  fi  les  quatre  Livres 
de  la  Loi  de  Nabi  lfa  ou  du  Prophète 
Je/us  j  s'y  trouvoient  compris  ?  8c 
l'ayant  appris ,  il  fit  de  nouveau  une 
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profonde  révérence  ,  retourna  s'afiTeoir  ■  * 

fur  fon  Trône ,  &  reprit  fa  pipe.  Lorf-  l"p^e**,£ 
que  tout  le  monde  futforti^à  Pex-  iuvol.  s>e 
ception  des  Officiers  &  dus  Dames  duGoLKONt)E' 
Comptoir  Hollandois  ,  le  Roi  fouhai- 
ta  qu'on  fît  venir  les  ri  lies  qui  avoient 
danfé  devant  lui  la  veille  ,  pour  lui 
donner  le  même  divertiiïèment  dans 
l'Egiife.  Malgré  la  répugnance  qu'on 
eut  à  le  fatisfaire  ,  dans  un  lieu  confa- 
cré  au  Culte  religieux,  il  fallut  s'y  ré- 
foudre ,  pour  ne  point  mécontenter  ce 
Prince  (  3  ).  11  voulut  enfuite  voir 
manger  les  Hollandois  ,  à  leur  maniè- 
re. On  fe  hâta  de  faire  apporter  les 
mets  qui  fe  trouvèrent  préparés.  J_a 
table  fut  couverte  dans  FE°life.  On. 
but  debout  la  fanté  du  Roi ,  à  quoi 
il  parut  fort  fenhble.  Durant  le  re- 
pas ,  ce  Prince  s'informa  encore  de 
pluiîeurs  chofes  qui  regardoient  le  cul- 
te des  Chrétiens  ,  Se  enrr'autres  des 
dix  Commandemens.  Le  Confolateur 
des  Malades  en  fit  d'abord  la  lecture  : 
&Havart  fervoit  toujours  d'Interprè- 
te. Au  feptiéme  Commandement ,  le 
Roi  ne  put  s'empêcher  de  rire ,    di- 

(  3  )  C'eft  peut-  erre  à  defîein  qvc  Havarr  ne  parla 
peint  de  cette  danfe.  Mais  le  fait  tft  rapporté  dan* 
1«  journal  tenu  au  Ccmptoir  frlcllandois. 
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JUPPLEM.  A  fitit,  ,>  que  c'étoit  bien  trifte  ,  qu'un 
ia  dern.  »  homme  fût  réduit  à  fe  contenter 
HVrOL'  LE  »  d'une  feule  femme  ■<.  Mais  il  approu- 
va  1  explication  qu  on  lui  donna ,  que  ce 
Commandement  regardoit  principale- 
ment l'adultère.  Le  Roi  s'étant  fait  con- 
duire enfuite  dans  la  Loge  ,  en  vilîta 
jufqu'aux  moindres  appartemens  ,  &c 
fe  retira  extrêmement  fatisfait  de  tou- 
tes les  attentions  qu'on  lui  avoit  mar- 
quées. Les  Hollandois  ont  beaucoup 
perdu  à  ce  Prince }  &  fi  fes  heureufes 
difpofitions  n'eulTent  été  bornées  par 
l'autorité  de  l'Àdminiftrateur ,  ils  en 
auroient  pu  retirer  des  avantages  bien 
plus  confidérables  (  4  ). 

(4)  Les  Hollandois  furent  oblieés  de  payer  une 
fomme  considérable  au  Grand  Mogcl  ,  pour  le  rachat 
de  leurs  privilèges.  Ce  fut  Mahomet  Ibrahim  ,  ce 
même  traître  dont  on  a  tant  parlé  ci  -  defîus  ,  qui 
obtint  la  Viceroyauté  de  Golkonde  5  mais  il  ne  coxv- 
ferva  pas  ce  pofte  long-tems. 


"^W     ^Vr      ^*W 
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Liste   Généalogique  des 
Grands   M  ogo  ls. 

Pour  la  page   1 1  o. 

1er  -Ti  m  our  ,  ou 
Timour  Lenk  ,  communé- 
ment nommé  ^amerfan  , 
depuis  1370,     .     .  jufqua  1405, 
Il  fraifla  quatre  fils  j 
t.  Djikan  ■  G >  ir. 
1.  Sjtieh-  Htimar. 

3.  Mioun-ChA. 

4.  M\r\ah   Chcirck , 
ou  Mirçah-  Seyed, 

I I.  ivl  iaouN   Chah  , 

depuis  1.1.05  ,    .  .   jufqu'a  140S. 

III.  Mirzah-  Seyed  , 
fon  frère  ,  depuis 

i4°8  > Jttfqaa  1447» 
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1    ■    ll"11  Ce  dernier  étoiten 

giTdes"  mêmetemsEmpe- 

Grands  reur  de  Tartarie  <5c 

Mo  g  ois.  de  iqndoaftan. 

IV.  PlER-MoHHAM- 

m  ed  ,  fils  de  D^i- 
han-Guir ,  depuis 

1447  > jufquà  1451. 

Il  régna  feulement 
fur  l'Indouftan ,  &: 
fut  fuivi  par  fon 
fils; 

V.  ÀBOU-IL  -S  AID  , 

dtpuis  1 45  2.  ,  .  .  jufquà  14(59. 
Son  fils    lui   fuc- 
cède  ; 
TI.  Sultan -Hamed  , 
ou   Sjeich  -  Omar- 
Chah,  depuis  1469,  jufqu'à  1495. 
11  eft  fuivi  par  fon 

Vïï.  Chah-  Babovr  , 

depuis  1495  ,    .    .  jufqu'a  1532.. 
Il  établit  leïiége  de 
fon  Empire  à  Deh- 
li,en  1  s  2.6,  ^laiflà 
deux  Fils  j 
1 .  Mir^ak-Homajorn  ,  Se 

(  t  )  On  a  dit  à  tort  ,  que  Valentyn  ne  parie  pas  dfa 
jrenre  de  mort  de  ce  Prince,  qu'on  fait  tomber  4' une 
terrafle,au  l'eu  que ,  fuivant  lui,  e'efl  la  terrafle  qui 
«'éboula  fous  tes  pieds. 
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2.  Miriah-Kamoran.  G„EALo. 


VIII.  HOMAJOM  , 

depuis  1 5  y.  ,  .  .  jufqu'â  1551.  ^ocol  1 
Suivi  par  ion  Fils  -y 

IX.  Ekbar, 

depuis    1552,    .   .  jufqu'à  1605. 
il  lailïa  trois   fils  , 

1.  Sultan-Selim. 

2.  Pehari,  ou  MoraAd* 
3   Mirçah-Danijaal. 

J,  Seli  m, 

après  fon  avène- 
ment nommé  Ge- 
foui  Gw/r  ^ 

depuis  1605,  .   .  jusqu'à*    \Gi6, 
11  eut  quatre  Fils  ; 

1.  Chcfrou  dont  le 
fils  croit  Boulaki. 

2.  Pirwis. 

3.  Chorom.  depuis 
|  élévation  nom- 
mé Chah.   Gehan. 

4.  Sjahariar. 
Terri  ajoure  un  cin- 
quième IVis  ,  qu'il 
nomme  Sultan- 
Taucht. 

XI.  C  H  A  H- G  E  H  AN  , 

depuis  1616,   .  .  jufqu'à    1057. 
Il  eut  quatre  Fils  , 
&  deux  Filles  ; 
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*     '  1.   Dara-Sjekouh  , 

Ge néai o-  ou  Sccoer ;  (es  enfans 

«  I  h    D  E  s  ,      .  ' 

Grands  Ctoient  ; 

Uocols.  a)  Soliman-Sjekouh  ,  dont  le  fils 

étoit  Sepe-Sjekouh. 

b)  Miraad  el-Molouk. 

c)  Nour-el-Tadjou,  fa  Fille. 

2.  Chah-Ckuja,  ou  oo'.ifa  ,  qui  eut 
trois  fils  &  deux  filles  ; 

a)  SultaifB  nke ,  ou  Bon  Sultan. 

b)  Mirçah  Bhadov.r  ,  ow  Billan-* 
dachter. 

c)  Mirzah-Saan  >ou  «Sa  an  Sultan. 

^c  »  ?       t>  >  les  ni  les. 

3.  Aùréng-Zeb  ,>  ou  Éurenktfb* 

4.  Morraad-  ul  ■  Btg  a   ou   MoroaHh 
Bakche. 

5.  Bzgum  Saheb.        ) 

C).  Rauchenera-Be-     y  fes  filles, 
gwm.  3 

XII.  Àureng-Zeb  , 

depuis  1657,  .  .  jufqu'a    1707. 
Il  eut  cinq  fils, 

1.  Mohhammed-Moarem. 

2.  Ckah-Alem,  nommé  aufli  TStfa- 
?wm ,   ou  Moazem. 

3.  EA&ir. 

4.  A^em-Chah  ,  oa  Aïem-Tarra. 
f.    Cambax. 

XIII.  Chah-Alex*  , 
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ou  Bthadir-Chdh  ,  ^ 

depuis    1707  ,.  .  jufqu'à    171 1.  ^VÊit 
il  laifla  quatre  fils,  Grands. 

1 .  MuxJadimMoJfeddim  ou  Dgihan  M  °  c  °  L  * 

dar-Chai:,  qui  eut  trois  fils, dont 

l'aîné   fe  nommoit  Affodïen. 
1.   Mulimud-Açem  j  Ajjîniim  ,  ou 

Affîmfcha*  qui  eur  auiîi  trois  nlsj 

a)  Mahiuud  Cariem. 

b)  Ferruh-Sier ,  ou  Farrufcher, 

c)  Hamambax. 

3 .  Refîel-Ckah,  ou  Rafîel-Gadders, 

qui  lai/Ta  deux  fils. 
4.   Dg/han-Chah  ?  ou  Chocliaifta- 
Chadder  ,  qui  laitfa  aufîi  deux  fils. 

XIV.  MUASSADIM  , 

ou  Dgikandar-Chah  , 
depuis  1711  ,   »  .  jufqu'à    171  $• 

XV.  Ferruh-Sier  , 

depuis   171 5   ,   .  .  jufqu  à    1719. 

XVI.  Rafieldowla, 

fils  dç  Refiel-Chah  ,  règne  qua- 
tre mois. 

XVII.  RaFIEL    DARASCA  > 

ou  Chah-Gehan  IL 
Suivant  les  Millionnaires  Danois, 
M.  Otter,  fait  précéder  Rafiel- 
dowla Ton  frère.  Il  régna  environ 
fix   mois. 
XVIli.  Chaijam  , 

Nicosje:r,   ou  Chah-Gchan  III  , 
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règne  auffi  fix  mois,  jufqu  à  172$ « 

XIX.  Muhamed-Chah  , 

fils  de  MuafTadim  ,  ou  Dgihan- 
dar-Chah  ,  depuis  172.3. 


Supplément    a    la    Relation  de 
Carnate. 

Pour  la  page  3  5  2  du  Tome  xxxvin, 

ContreCïcs°n  \J  N  reprend  ici  la  fuite  des  évé- 
chrétïens  àt  nemens ,  où  M.  l'Abbé  Prevoft  sJe(t 

Tarcolan.  a    /      ▼         n  r>         L         ' 

arrête.  Le  Père  Bouchet  etoit  trop 
agréablement  établi  dans  fon  Topo , 
pour  y  refter  long-tems  tranquille. 
Les  Gentils  de  la  Ville  de  Tarcolan , 

_ . — -  Capitale  du  Royaume  de  Carnate  (  1  ), 

1753 •  ne  pouvant  fournir  les  progrès  d'une 
nouvelle  Religion  dans  leur  Pays , 
commencèrent ,  dès  l'année  fuivante 
1703  ,  a  former  des  complots  pour  la 
détruire.  Le  moyen  dont  ils  s'avife- 
rent  ,  fut  de  déférer  le  Père  Bouchet 
à  Sexfaeb  (  2  )  _,  Gouverneur  de  toute 
la  Province,  8c  d'exciter  fon  avidi- 


*  (  1  )  Les  Pères  Tacliard  &   Mauduit   donnant   ce 
Titre  à  Cangjvaron. 

(2  )  Dans  les  Relations  il  eu  nommé  SeJ{. 
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té  j  en  lui  perfuadant  que  ce  Million-  sTTpITTTÂ 
mire  favoit  faire  de  1  or  ëc  pollcdoit  REI*IlON^ 
des  richefles   immenfes  (  $  )•    D'aa-Ti 
très   accufations  n'auroient  été  d'au-       'T03* 
cun  poids  auprès  d'un  Mahométan  , 
qui  fe  mocquoit  lui-même  des  fuper- 
ftitions    Payennes  :  mais   les   tréfors 
qu'on  lui  promettait ,  flattoient  trop 
fon  avarice  pour  réfîfter  à  ces  repré- 
fentations.    Ces  Gardes  vinrent  fous 
difTérens  prétextes  ,  épier  le  Million- 
naire ,  qu'ils  ne  perdirent  plus  de  vue 
jufqu'au  jour  qu'il  fut  pris.    Le  Capi- 
taine de  ces  Gardes ,  en  l'arrêtant ,  lui 
apprit  que  Sexfaeb  étoit  mécontent  de 
fa  conduite  ,  fur  quelques  rapports  qui 
lui   avoient  été  faits  ;  &  en  même- 
tems  il  ordonna  aux  Soldats  de  dé- 
pouiller les  Chrétiens  &  les  Catéchif- 
tes. 

Quand  le  Père  Bouchet  vit  qu'on       Le  Père 
fe  mettoiten  devoir  d'exécuter  les  or-  Bouchet  eft 
dres  de  cet  Orncier ,  il  lui  reprefenta  avec  eux. 
qu'il  étoit  facile  aux  Chrétiens  de  fe 


(  i)  LtVext  délai  anc,  tira  cette  difgrace.  (Rec. 

qui  avojt  éré  croi-  ans  à  X   ,   page   6  ).  Le  Père 

T.uco!an  ,dit  que  le  Père  Bouchet  ne  s'en  vantepat. 

Bouchet  avoir  orné  une  Mais  en  cecas  ,  il  eût  mé- 

petite  Iinatre  de  quelques  rite  fon  fort.  Car  potir- 

pierres  faufTes  ,  qu'on  crut  quoi   vouloir  faire  honte 

ccre- fine»  j  ce  qui  lui  at-  aux  Idoles  des  Qentils. 
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»  juftifîer  des  accufations  qu'on  pouvoir 

Relation*  avo^r  inventées  à  leur  charge  ,  ajoû- 
de  carna-  tant  que  fi  l'on  ufoit  de  violence  ,  il 
1E*  en  porteroit  Tes  plaintes  à  Daourkan, 

Lieutenant-Général  du  Grand  Mogol, 
qui  les  avoit  reçus  dans  fes  Etats.  Le 
Capitaine,  qui  étoit  Rajapout,  ne  lui 
fit  point  d'autre  réponfe,  fi  ce  n'eft 
qu'il  devoit  obéir  à  Tes  ordres.  Un  des 
Catcchiftes  ,  qui  voulut  lui  oppofer 
quelque  réfiitance  ,  fut  maltraité  de 
coups  par  les  Soldats.  On  enleva  aux 
Chrétiens  tout  ce  qu'ils  avoient  ,  & 
on  les  traîna  à  l'Eghfe  pour  y  être  en- 
fermés. Le  Père  fut  pillé  à  fon  tour , 
tandis  qu'il  récitoit  tranquillement  fou 
Bréviaire.  Enfuite  les  Soldats  fe  faifi- 
rent  de  lui ,  &z  le  conduifirent  en  pri- 
fon,  au  milieu  des  huées  d'une  foule 
immenfe  de  Spedateurs ,  qui  i'acca- 
bloient  d'invectives.  Il  fe  trouva  dans 
la  ForrerefTe,  avec  vingt-  trois  de  fes 
Néophytes ,  parmi  lefquels  il  comp- 
toir trois  Brames.  Leur  mifere  étoit 
extrême.  Dès  le  fécond  jour  de  leur 
détention  ,  le  Père  Bouchet  fut  mena- 
cé des  plus  cruels  fupplices ,  s'il  ne  dé- 
claroit  où  il  .avoit  caché  (qs  tréfors. 
Les  Officiers  du  Gouverneur ,  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  gagner  auprès 

de 
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de  lui  ,  f'adrefTerent  aux  femmes  des 

Chrétiens  ,  pour  tacher  d'en  tirer  quel-  I^'ia^ 
ques  lumières.  Cette  tentative  ne  leur  ^u  Carna- 
réuffi/ïànt  pas  mieux  ,  ils  commence-  x  "j-03j 
rent  le  même  jour  à  faire  mettre  les 
fers  aux  pieds  de  quelques  Chrétiens. 

Cependant  le  Rajapout  porta  à  Sex- 
faeb  l'argent  qu'on  leuravoit  pris.  Un 
des  Gardes  de  la  Ville,,  qui  l'accom- 
pagnoit ,  raconta  aux  Priionniers  ,  que    On  vent,  i 
ce  Gouverneur ,  à  la  vue  d'une  fi  min-  *»*««*©«* 

r  ,   '     •         ,     ,  *    ,  ,     mon*,     leur 

ce  iomme  ,  n  avoit  pu  s  empocher  de  faire  déclarer 
faire  éclater  fon  retfentiment  contre  !fll"p^eten" 

-  11  •  d"5treiors. 

les  Délateurs  ,  dans  des  termes  qui 
dévoient  leur  faire  craindre  le  même 
orage  qu'ils  s'étoient  efforcés  d'attirer 
fur  les  Chrétiens.  La  voie  des  tour- 
niens  Hattoit  encore  leur  efpérance. 
Quatre  Catéchiftes  fouffrirent  la  tor- 
ture avec  confiance.  Le  AdiOionnaire 
fut  tiré  a  (on  tour  de  la  Prifon  ,  & 
conduit  dans  la  Place  publique.  En  y 
arrivant ,  il  vit  fes  Catéchiftes  étendus 
par  terre  3  ils  avoientles  pieds  violem- 
ment prellés  entre  de  grofTes  pièces  de 
bois  attachées  avec  des  cordes.  Leurs 
Bourreaux  faifoient  rougir  au  feu  de 
grandes  tenailles  ,  pour  leur  donner 
un  autre  geme  de  tourment  encore 
plus  rigoureux.  Les  Brames  &  les  Ra- 
SuppLTomc  LXVL         N 
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n —  japouts  étoient  afiis  fur  un  lieu  élevé. 

L-^A  On  fie  tenir  le  Millionnaire  debout  en 
du  carna-  leur  préfence.  Le  plus  ancien  des  Bra- 
'Xl-  mes ,  après  lui  avoir  fait  de  vifs  re- 

proches ,  lui  montrant  les  tenailles  ar- 
dentes :  »  Regarde  ,  lui  dit-il ,  les  inf- 
55  trumens  de  ton  fupplice  ,  li  tu  ne 
35  nous  indiques  tes  tréfors.  C'eft  de 
35  l'argent  qu'il  nous  faut ,  autrement 
«  tesDifciples  vont  être  tourmentés  de 
"a»  nouveau  ,  en  ta  préfence  ,  8c  en  fuite 
35  on  te  tourmentera  toi-même  «.  Com- 
me le  Père  Boucher  ne  répondoit  plus 
rien,  le  Brame  ordonna  de  battre  les 
Catéchiftes  a  grands  coups  de  fouets. 
Quand  on  fut  las  de  les  frapper  ,  il  fit 
avancer  le  Mifiîonnaire ,  qui  crut  qu'on 
alloit  le  livrer  aux  tourmens  :  mais  il 
fut  bien  furpris  ,  lorfque  s'étant  ap- 
proché du  Brame,  il  lui  commanda 
Amplement  de  le  fuivre  ,  avec  deux 
autres  Brames  ôc  un  Rajapout  ,  dans 
une  maifon  voifine.  C'étoit  pour  lui 
'expofer  leur  embarras ,  &  le  conjurer 
de  leur  donner  quelque  argent ,  pour 
les  tirer ,  eux  &c  lui,  d'un  fi  mauvais 
pas.  Enfin  ,  ces  Brames  lui  dirent  tanc 
de  chofes  touchantes ,  &  leurs  paroles 
étoient  fi  bien  étudiées,  que  quoiqu'il 
fat   accoutumé  depuis  long  -  terns   à 
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leurs  artifices .  ils  lui  perfuaderent  que  ~ 

rien  ne  pourroir  plus  leiauverdu  lup-  Relation 
plice;  mais  le  Capitaine,  ayant  appris 1JU  Carna* 
qu'il  perfiftoit  à  aiïurer  qu'il  n'avoit       1703. 
nulle  relïburce  ,  fe  contenta  de  le  fai- 
re reconduire  en  Prifon  avec  tes  Ca- 
techiftes. 

On  rendit  compte  à  Sexfaeb  de  tout  T,      n 

•       ^     r  rr        r\       1  Lâ  confia»- 

ce  qui  venoit  de  le  palier.  Quelques-  ce  des  pri- 
uns  fe  déchaînèrent  contre  les  auteurs  fonnie.rs 

j      ,  r,  .      ,    ,   r  adoucie  lew* 

de  la  perlecution  qui  avoit  ete  lulci-  ennemi^ 
tée  aux  Chrétiens  ;  d'autres,  au  con- 
traire ,  lui  écrivirent  que  fi  on  les  dé- 
livroit  de  prifon ,  il  falloit  abfolument 
les  chalTer  du  Pays.    Les  menaces  re- 
commencèrent comme  auparavant  j  de 
la  part  de  ceux-ci ,  &:  ils  ne  ceiferent 
.L'eau  Père,  que  fon  fupplice n'é- 
tait que  différé  pour  peu  de  tems.    Il 
fe  trouvoit  fi  foible  ,  qu'il  ne  pouvoit 
prefque  plus  fe  foutenir.  Le  Capitaine 
delaFortereffe,  craignant  pour  fa  vie, 
vint  le  preffer  d'accepter  quelque  nouN 
riture  folide  ,  &  de  prendre  l'air  dans 
fon  jardin  ;  ce  qu'il  refufa  ,  fous  pré- 
texte qu'il  lui  fiéroit  mal  de  profiter 
de  cette  oftre  ,  tandis  que  les  Disci- 
ples étoient  dans  les  fers  :  le  Capitai- 
ne les  leur  ôca  le  lendemain  ,  pour 
engager  le  Peie  à  manger  des  mets 

N  ij 
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*      TT7.  qu'il  lui  préfemoit  avec  tant  d'inltan- 
Suppi.ala  l  r 

Relation    ces. 

du  cakna-      j^a  nouveUe  £e  fa  détention  étant 

TE» 

1703.      parvenue   aux  Millionnaires  du  Ma- 
LeGouver  duré,  le  Père  Martin  en  partit  fur  le 

remrtt!"enrc^mP    P°,ir    fe    fendre    «U    Priais   de 

liberté.  Sexfaeb  ,  fans  crainte  de  s'expofer  lui- 
même  à  une  rude  Prifoti  ,  dans  de  pa- 
reilles conjonctures.  La  Fermeté  avec 
laquelle  il  parla  a  ce  Gouverneur ,  le 
furprit  autant  que  fa  modeitie  pouvoir 
lui  plaire.  Après  une  demi -heure 
d'entretien  qu'il  eut  avec  lui ,  il  lui  ac- 
corda i'élargiflement  des  Prifonniers, 
qui  étoient  enfermés  depuis  un  mois. 
Le  Père  Martin  fe  mit  aufïi  -  tôt  en 
chemin  pour  Tarcolan  ,  avec  une  let- 
tre qui  conrenoitles  ordres  de  Sixfaeb. 
Le  Capitaine  Rajapout  étoit  abfent  \ 
mais  à  fon  retour ,  le  même  foir ,  il 
mit  en  liberté  les  Chrétiens  ,  &  con- 
duiiu  le  Père  Bouchet  avec  honneur 
jufqu'à  fon  Eglife  (  4  ). 
Etatacsau-  Ces  derniers  événemens  font  conn- 
ues MirBona  firmes  dans  une  féconde  lettre  du  Perç 
éî.e  PerTdc  Tachard  (  5 )  ,  qui  nous  apprend  en^ 

lairon'.ainst 

(  4  )    Lettre  du  Père  Bouchet ,   au  Rcc.   XI   des 
Lettres   cà.û  pag.  î  fufqu'à    71. 

(S)    En    date   du   30   Septembre  1705.  RemarP 
que*   que    la   première  ,    don:  M.  Prévoir,  a  don* 
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core  quelques  circonftances  de  la  Mif-  -  " 

lion  des  Pères  Mauduir  Se  de  la  ton-  V;,JAnoN 
raine.   Ce  dernier,  comme  on  Ta  vu,  i»u  Carnm 
croit  à  Ponganour ,  où  ,  fous  la  pro-  T   I703. 
te&ion  du  Prince  mineur ,  &  de   la 
Princerte  Régente  ,  fon  ayeuie  (  6)  > 

né  l'extrait ,  n'eft  que  da  4  Février;  ain/7  celle  du 
P.  Bouchet,  qui  eft  confirmée  par  la  féconde ,  ne 
peut  pas  contenir  les  mêmes  événemens  que  1» 
première  ,  comme  cet  Aobé  l'a  cru;  fondé  appa- 
remment fur  ce  que  les  Lettres  en  queftion  ne 
font  point  rangées  dans  l'ordre  de  leurs  dates  > 
mais  il  fuffit  de  les  lire  pour  fe  convaincre  du 
contraire,  Rec.  VI,  page  229.  Rec.  Y,  page  239, 
&  Rec.  XI ,  page  première. 


(  6  )  Suivant  le  P.re 
Maoduit,  c'étoit  l'Al- 
vadar  ,  ou  Premier  Mi- 
nière ,  qui  gouvernoit 
avec  une  autorité  abfo- 
lue.  Le  jeune  Prince  fe 
tenoit  prefque  toujours 
#nf-.rmé  dans  la  Forteref- 
fe  avec  la  Princeflè  fa 
Mère  ,  &  non  fen  Aveale. 
11  leur  donne  autr> 
très  de  Roi  de  de  Rei- 
ne. Le  Père  M 
devoit  être  fans  dou- 
te mieux  informé  que  le 
Père  1  achard,  qui  n'avoit 
pas  été  ,  comme  lui. fur  les 
lieux. Mais  il  ne  faut  point 
fe  tonner  une  trop  grande 
i  lée  de  ces  Rois  &  de  ces 
Reines,  ni  même  dei 
Princes,  des  Princeflés, 

tara  à  rlet  I 
dont    Us     Mi.îionnaires 


parlent  fi  fouvent  dans 
leurs  Lettres  ,  apparem» 
ment  parce  qu'ils  man» 
quent  d'autres  termes. 
On  peut  Us  apprécier  , 
en  général  ,  fur  le  trait 
fuivant,  d'un  de  ces  Pè- 
res. .»  De  tous  les  Prin- 
»  ces  d  1  Carnate  ,  dit  le 
P.  le  Coron,  »  je  n'en  con- 
»  noispasHniéul  qui  foie 
»  de  la  première  Cafte. 
»  Quelques-  uns  mêmes 
»font  d'une  Cafte  fore 
"  obfcure.  De-la  vient 
»  qu'il  y  a  des  Princes  , 
vdont  les  Cuiiïnicrs  fe 
«  croiroient  dès-honorés, 
oz  s'ils  mangeoient  avec 
«les  Princes  qu'ils  fer- 
as vent  ,  &  leurs  parens 
«  les  chaâeroient  de  leurs 
»  Caftes  c..  Lettres  édif. 
Rec.  XVI,  rage  i-6. 

Niij 
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— fes  premiers  travaux  avoient  été  fuivis 

1  ation*  c^un  bonheur  iî  extraordinaire  ,  que 
bu  Carna-  félon  l'exprefiion  du  Père  Tachard , 
1B"i703  "  on  pourroit  bien-tôt  Pappeller  YA- 
3?  potre  des  Brames  _,  en  ayant  plus  bap- 
sa  tifé  lui  feul ,  en  huit  mois ,  que  tous 
?>  les  Millionnaires  duMaduré  en  dix 
33  ans  (7  )  «.  Mais  il  eut  auffi  fa  part 
aux  opprobres.  Les  Brames  de  Ponga- 
nour  jaloux  de  fes  progrès  ,  réfolnrent 
de. le  faire  chaiTer  de  fon  Hermitage. 
Dans  cette  vue  ils  engagèrent  des  Néo- 
phytes ,  de  leur  Cafte  ,  à  i'accnfer  de 
[uelque  crime  imaginaire.  Après  bien 
les  humiliations  ,  la  perfécution  avoir 
ceîTé  ,  &  la  confédération  du  MjfliQn- 
naire  n'en  étoit  devenue  que  plus  gran- 

vie-  ^  o  J» 

Le  P.  Mau-      Le  Père  Mauduit ,  après  fon  retour 
UK#  à  Carouvepondi  ,  fut  mis  en  prifon , 

d'où  il  écrivoitauPereTachard,  »>  qu'il 
33  avoir  été  dépouillé  ,  battu  ,  baffoué 
33  &:  meurtri  jufqu'à  la  mort ,  avec  fes 
33  bons  Catéchiftes  (  9  )  «. 

mmm —       En    1709  ,  le  Père  Mauduit  étoit 

i7°9*     Supérieur  de  cette  Million.   »j  Depuis 
3?  qu'il  y  eft ,  dit  le  Père  de  la  Lane 

(7)  Première  Lertrc  du  Père  TacharJ ,  4  Fé- 
vrier 1703.  R:c.   VI  ,  page  z+l. 

(s)  Seconde  Lettre  d.i  raêine  ,  30  Sept.  1703, 
Rec.  V    page  242. 

(  9  )  Ibid.  p  âge  a+4» 
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«les  Brames  &  les  Jaurès  ne  l'ont,    „ 

"ont  ion-  Si 
I  une  m/L- 
ité  dans   it. 
•    ils  lui  o    C  -'    les 

33  petits    n  » ,  &    pille    plulieurs 

j>  fois  Ton  E  dife  ;  mais  Ton  courage  «Se 
»fon  intrépidité  l'ont  mis  au-  dciïus 
?>  de  routes  ces  épreuves*  11  a  baptifé, 
s?  6c  baptife  encore  tous  les  jours  un 
53  grand  nombre  d'Infidèles  «. 

*>  Le  Père  de  la  Fontaine  ,  ajoute  le      1  - 
même  Millionnaire,  »  a  travaille  dans 
»  le  commencement  avec  beaucoup  de 
>»  fuccès  ,  &:  a  conféré   le  Baptême  à 
33  grand  nombre  d'Idolâtre  .      i 

.  ,  la  jaloufie  des  Brames  lui 
33  fufeita  bien  des  embarras ,  dont  il 
33  s'eli  tiré  par  fa  patience  &  la  fagef-. 
33  fe.  11  s'elt  depuis  avancé  dans  les 
es  du  côté  de  l'Oiieft  ,  où  la  Foi 
33  commence  à  faire   de  grands  pro- 


33  grès  a. 


»  Le  Père  le  Gac  y  Millionnaire  du    Hreftjoînt 


»  Madurc,  eft  allé  joindre  le  Per 
»  la  Fontaine.  A  peine  écoit-il  entré 
»  dans  le  Carnate,  que  les  Maures  le 
»  mirent  en  prifon ,  où  il  eut  beaucoup 
33  à  iouffrir  pendant  un  mois.  11  en  a 
»  toujours  été  perfécuté  depuis  j  mais 


I  ère  le 
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le  P.  Petit. 
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»fa  fermeté  &  fon  zèle   lui  ont  fait 
»furmonter  toutes  ces  difficultés ,  Se 
©u   cARNA»je  ne  cloute  point  qu'il  ne  fafTe  de 
IE'i7o9,      »  grands   fruits    dans  cette  nouvelle 
»  Million  «. 

^  Enfin  ,  le  Père  Petit  ^  fe  trouve 
»  dans  un  pofte  un  peu  moins  expofé 
35  à  la  fureur  des  Infidèles.  Cependant 
»  il  ne  lafiflë  pas  d'éprouver  de  tems 
»  en  tems  des  contradictions  de  leur 
33  part.  Son  Eglife  eft  ,  de  tout  le  Car- 
s^nate  ,  celle  qui  a  le  plus  de  Chré- 
3>  tiens  (  10  )  a. 

Dans  cette  lettre ,  ni  dans  une  au- 
Lane renfla"-  tre  précédente  ,  qui  ne  contient  aucun 
iTement  hifloriqiie  ,  le  Père  de 
la  Lane  ne  parle  pas  du  Père  Boucher 
(11),  quoiqu'il  eût  palfé  trois  ans 
dans  fa  Miiîjon  de  Tarcolan  ,  où  il  dit 
avoir  été  auflï  en  butte  à  la  malice  des 
Gentils  j  5c  aux  vexations  des  Maures , 


IeP  de 


'eleP  Bou-^cb: 

cneta  iaico- 


ten 


{  10)  Lettre  du  Père 
de  la  Lane  ,  30  Janv. 
1705  ,  ubi  fup.  Rec  X  , 
pag.  45  &  fuiv.  Il  ne 
nomme  pas  cette  Eglife; 
maïs  on  apprend  ,  par  une 
Lettre  du  P.  Earbi-ir  ,  que 
c'étoit  celle  de  Pinnt 
d'i  j  &  que  le  Père  Petit , 
qu'il  y  remplaça  ,  en  par- 
tir l'année  fuivante  17  10, 
pour  retourner  en  France. 


(11)  Il  étoit  repaf- 
fé  en  France,  d'où  il  re- 
vint dans  la  fuite  au  Car- 
natc,  comme  on  le  ver- 
ra ci- deflb  us.  Le  Père  Je  la 
lane  dit  èxpreflfémeni 
qu'il  n'y  avoit  ?.lrrs  que 
les  quatie  Millionnaires 
nommés  dans  fa  Lètrre, 
&  qu'il  fa;foit  le  cin- 
quième. 


de  l'Hist.  bes  Voyages.  2^5 
tiont  le  Camp  n'étoit  qu'à  une  demi-  - 

journée  de  Ton   Eglife  ,  inuée  auprès  ^IVion^ 
de  la  Ville.   11  n'avoir  pas  tenu  à  eux  du  Carna- 
qu'il  n'eût   été    battu    cruellement    à  [h\_09 
coups  de  fouet,  &  cha(fé  de  fon  Egli- 
fe (  i  2  ).  Le  récit  de  (on  avanture  peut 
faire  prendre  une  idée  des  embarras 
que  les  Millionnaires  s'attirent  le  plus 
fouvent  par  leur  propre  faute. 

Un  jeune  Brame  ,  orphelin  ,  s'étant  Avanrure 
jette  entre  les  bras  du  Père  de  la  Lane,  £J  lui  arn' 
pour  trouver  fa  fubfiftance ,  les  Bra- 
mes de  Tarcolan  s'adreiTerent  au  Gou- 
verneur de  la  Province,  pour  lui  de- 
mander juftice  contre  le  Millionnaire, 
qu'ils  accufoient  d'avoir  enlevé  l'en- 
fant avec  violence-  Audi- tôt  le  Gou- 
verneur le  fit  faifir  par  fes  Gardes , 
qui ,  après  l'avoir  traité  avec  beaucoup 
d'inhumanité  ,  le  conduisent  en  fa 
préfence.  On  le  condamna  d'abord  au 
fouet  ,  fans  vouloir  l'entendre.  Un 
Gentil ,  touché  de  compaffion  ,  fol- 
licita  vivement  fa  grâce  ,  Se  l'obtint 
du  Gouverneur  ,  qui  s'étoit  flatté  de 
tirer  quelque  argent  du  Millionnaire; 
mais  celui-ci  n'ayant  rien  à  luioftrir, 


(  »2)   Ce    bon   Père  auroit  p.irlé  plur  jifte,   ô'I 
eût   die   qu'il   n'avoir  pas  tenu  à  lui  ,  que  ces  dif- 
--~-  ne  lui  fuiïenc  arrivées. 

N  - 
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il  le  renvoya  ,  fans  pouffer  plus  loin 
suppl.alai  î     r    4    T  ,     ce  1 

Relation    les    choies.    L  enfant  fut   rendu  aux 

i>u  carna- Brames  ,  qui,  pour  le  purifier ,  le  lï- 
*  j  rent  jeûner  trois  jours  ,  le  frottèrent  à 

plufieurs  reprifes  avec  de  la  fiente  de 
vache,  êc  le  lavèrent  cent  neuf  fois; 
après  quoi ,  l'ayant  revêtu  d'un  nou- 
veau cordon  ,  qui  eft  la  marque  dif- 
tinctive  de  leur  Cafte  (  1 3  ),  ils  le  fi- 
rent manger  avec  eux  dans  un  repas 
de  cérémonie  (  14  ). 
Miffion  du      L'ordre  des  tems,  &  le  rapport  des 
p  Barbier  à  circonftances  ,  place  ici  la  lettre  du 
Carnate. dU   ^ere  Barfà*r  *  qui  étoit  entré ,  au  mois 
■»».■     .mnm  de  Mars  1711,  dans  le  Carnate.  Cet- 
W       te  lettre  s'adreife  au  Père  Petit ,  que 
le  Père  Barbier  avoit  remplacé  dans  le 
gouvernement  de  la  Million  de  Pin- 
neypundij  (15)  dont  le  premier  étoit 

(13)  Nous  emplovons  être  fortie  du  Dieu  Br.:ni- 

à  defTein  cette  exprelE on  ma  ,  dont  les  Miffionnai- 

générale.  On  fe  rappelle-  res ,  flégaîfés  en  Sanias  , 

/                    ra  ici  lesfameufesdifputes  fe  fontnéceflairement  paf- 

eue  le  cordon  des  Brames  fer  pour  les  Defcendacs  , 

a  fait  naître ,  pour  favoir  dans  Pefprit    des    Idolâ- 

f\  fonufage  eft  purement  très.  11  eft  étonnant  qu'on 

civil  ,    ou  fuperftitieux.  ait    pu    difputer  G  long- 

Les  Jéfuites  foutiennent  tems ,  &  avec  tant  d'opi- 

îe  premier  ,  &  leurs  Ad-  niâtreté  ,  fur  une  chofe  fî 

verfaires  le  fécond.  Ils  ont  clnire. 

tous  raifon;   car  le  cor-  (14)  Lettres  du  P.  de 

don  eft  en  effet  un  %ne  la  Lane,   170$    &  1709. 

je  Nobicfl'e,  mais  d'u-  v.hl  fuf.    Rec.  X  ,   pag. 

BeNoblefle  qui  prétend  397  ■>  ^  &  fulv. 

(is)     Au  Sud  de  Caronvepondi  ,  fur  la  frot- 
were   au   Royaume  de  Gingn 
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regarde  comme  le  Fondateur.  Jl  avoir 

fait  conihuire  une  Eglife  à  Adicl^' 

four  ;  mais  km  Succeileur  lui  marquoit  pu.  ( 

quelle  venoit  d'être  entièrement  rui-  rfc'     . 

Quelques  acquilitions  qu'il  avoit 
eu  le  bonheur  de  taire  à  Dieu  ,  p 
que  dans  le  même  -  te  m  s  ,  l'avoient 
bien  dédommagé  ,  dit  il  ,  de  la  peine 
que  lui  caufuit  cette  catailrophe.  Ce- 
pendant la  convei iion  d'un  Vieillard, 
Chef  d'une  grande  famille  ,  qui  mou- 
rut bien  -  tôt  après ,  muni  de  tous  fes 
Sacremens  ,  manqua  aufli  de  lui  eue 
fatale.  Les  enfans  du  défunt,  quo'- 
Gentils ,  vouioient  faire  enterrer  leur 
père;  mais  fes  autres  parens,qui  étoient 
fort  accrédités  dans  la  Bourgade,  pré- 
tendoient  que  le  corps  fût  brûlé  ,  fui- 
vant  la  coutume  de  leur  Cafte.  Com- 
me cette  conteftation  faifoit  de  l'éclat, 
elle  vint  bien  -  tôt  à  la  connoiflance  du 
Raja  d' '  Aneycoulatn  (  1  (5  )  à  la  Cour 
duquel  les  Chrétiens  avoient  de  puif- 
fans  ennemis.  Néanmoins  la  reponfe 
du  Raja  fut  favorable  au  Millionnai- 
re ,  qui  entreprit  quelque-tens  après, 
un   voyage  à  l'Oued  ,  pout  vifiter  la 

(  i  O  Ce  lieu  eft  apparemment  le  même  que  celui 
qui  eft  nommé  ,  par  d'autres  ,  Ajertoulatn  ,  ou 
^iy envolant ,  Bourg  fitué  a  l'Oueft  He  C  arouvepondi. 

N  vij 
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'  Chrétienté  de  Courtempettey _,  &  repaf- 

r£ationA  fant  Par  le  Sud  »  recueillit  les  débris 
du  carna-  de  l'Eglife ,  que  le  Père  Petit  y  avoic 

Tav*  bâtie-        ,  .11 

Tournée        Cette  tournée  lui  parut  être  de  près 

qi^îifaicdatigde  quatre- vingt  lieues  ,  prenant  de- 

ays*       puis  Pimieypundy ,  jufqu'i  Ckingama^ 

d'où  paffant  au  Sud ,  par  Adichene- 
lour,  &  par  les  habitations  qui  bor- 
dent la  rivière  de  Ponarou  j  on  revient 
par  PEft  de  fô/igi.  A  Ton  arrivée  à 
Courtempettey,  on  lui  fit  le  récit  des 
outrages  &c  des  infultes  que  le  Père 
Mauduit  avoit  efïuyés ,  quelques  an- 
nées auparavant ,  lorfqu'il  fut  arrêté  à 
Chingama.  Le  Père  Layne%  _,  alors 
Evêque  de  Saint  Thomé ,  Fondateur 
de  cette  Million  (17),  &  le  Père  Pe- 
tit ,  y  avoient  éprouvé  un  fort  encore 
plus  rude.  On  menaçoit  le  Père  Bar- 
bier d'une deiiinéetoutepareille  (  1  8]); 

(17)     Elle  eft  fur   la  tout  à- fait  extrnordinai- 

frontieredu  Maifour.  re.  *>  Il  faut,  dit-il  ,  que 

(  18  )  Il  ajoute  ;»  mais  aa  les   épines,    dont  ces 

«•  Dieu  ne   prodigue  pas  »  prairies  font  toutes  fe- 

w  ces  fortes  de  faveurs  à  aimées,  foient  bien  lon- 

aa  tout  le  monde.  Il  faut  aa  gués    &    bien    aiguës, 

•a  les  mériter  ,  &c.  »  Un  a»  pour  ne  pas  céder  à  la 

moment   après  il  femble  aa  fermeté  &  à  l'aflurance 

remercier  Dieu  de  ce  que  aa  avec  laquelle  je  les  fou- 

l'orage  qui  le    menaçoit  a>  le.    Il  eft  vrai    que  la 

n'eût  pas  de  fuite  Cepen-  aj  vue  des  lieux  confacré* 

■dait  fa    confiance  étoit  »•  par  les  fouffrances.  des 


di  l'Hist.  des  Voyages.  2^9 


mais  fon  fejour  fur  plus  tranquille  , 

quil  ne  s  y  eroir  atrendu  ,  iur  -  rout  lUIAll0N 

après  la  converlion  d'un  fameux  Gen-  du  Carna- 

til ,  dont  les  parens  avoient  été  fort  j  \71U 

irrités. 

En  partant  de  Courtempettey ,  le 
Millionnaire  prit  fa  route  vers  Tanda- 
rey  _,  où  il  dreffa  un  Oratoire  fur  les 
ruines  d'une  Chapelle  qui  fut  bâtie 
autrefois  par  le  Père  Jean  de  Britto  _, 
martyrifé  dans  le  Royaume  de  Mara- 
va.  Le  Père  Barbier  fe  propofoit  de 
relever  cette  Eglife  ,  dès  qu'il  en  au- 
roit  les  facultés.  Mais  il  ne  paroît  pas 
qu'il  exécuta  ce  deiTein  ,  puifqu'on 
verra  dans  la  fuite  que  le  Père  Bouchet 
y  en  bâtit  une. 

A  fon  palfage  par  Tirounamaley  .,  il  Ce  qu'il  voit 
fut  frappé  de  la  magnificence  des  Edi-  maiey°U 
iices  &"  des  Portiques ,  que  la  fuperf- 
tition  a  confacrés  aux  Idoles ,  &z  â  une 
multitude  prodigieufe  de  Singes  qu'on 
y  nourrit ,  &  qu'on  y  révère.  11  y  vit  en- 

»  anciens  Millionnaires ,  «  ge  ».  Saintes  g  afeona- 

»  a   bien   dequoi  encou-  des  !  qn«  nous  n'aurions 

3*  rager  leurs  Succeffeiirs  ;  garde   de  tenir  pour  fuf- 

»  &  en  particulier  le  fou-  peétes ,  fi  ie  Mifl-onnai- 

9j  venir  de  votre  pnfon  ,  res  ne  les  eût  démenties 

»  dans  Tendroit  même  ou  lui-même-  La  fin  de  fa 

»  je  pafToi*  alors ,  a  beau-  Ltttre  en  peut  faire  juger 

*j  coup    contribue   à  me  fans  partialité, 
*>  fouteuir  dans  ce  \oy*- 
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■■  r  '  core  ,  avec  douleur ,  fept  ou  huit  mo- 
rLelationA  numens,  que  l'impiété  venoit  d'élever 
»u  Carna-  à  l'honneur  des  femmes  que  l'on  avoit 
T£* x  obligées  de  fe  brûler  vives ,  après  la 

mort  de  leurs  maris.   Au  fortir  de  Tan- 
darey ,  le  voifinage  de  Gingi ,  &  d'au- 
•  très  grandes  Villes  ,  lui  firent  garder 
plus  de  ménagemens  pour  fecouri-r  les 
Chrétiens  ,  fans  s'expofer  à  être  décou- 
vert (  i  9  ).  55  Je  n'eus  plus ,  dit  -  il , 
»  d'autre  demeure  que  les  bois  ;  enco- 
jî  re  étois-ie  obligé  d'y  faire  mes  fonc- 
»  tions  durant  la  nuit,  me  contentant, 
3>  pendant  le  jour ,  d'entretenir  les  In- 
35  fidèles  ,  que  la  curioiité  attiroit  au 
33  lieu  de  ma  retraite  (  20  )  ce. 

En  1 7 1 4  ,  le  Père  Bouchet ,  de  re- 

I7I4#      tour  au  Carnate,  écrivoit  que  les  Pe- 

Retour  du  VQS  Mauduit  Se  de  Courbeville ,  peu 

P.  Botfchet     j  ,  •     /      j 

qui  s'établit  Qe  tems  avant  leur  mort,  arrivée  de 

à  Taudcrey.  ]a  façon  qu'on  l'a  rapporté  dans  une 

Note   de  la  page  $29  du  Tome  3  S  , 

avoient  élevé  une  Eglifeà  Paroupour  , 

lieu  fitué  au  Nord-Oueft  de  Tarcolan , 


(î9)  Le  bon  Millionnaire  ne  fe  croyoit  appa- 
remment pas  encore  cligne  des  faveurs  qu'il  ta- 
choit  d'éviter  ici,  après  les  avoir  recherchées  inu- 
tilement ailleurs. 

(20^  Lettre  du  Père  Barbier,  i  Dec.  ijn,  ubi- 
Jtyi  Rec.  XI.  pag-.  232.  juf^u'à  152» 
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cV  qui  fut  prefque  entièrement  ruine  —  ' 

par  les  guerres.  C'eft  ce  qui  détermi-  ReI  at*10N 
na  le  Père  Boucher  à  en  bâtir  une  au-  du  Carna- 
tre  ,  au  Sud-  Oueit  de  Cangibouran,  JE',7l+, 
dans  une  Bourgade,  appellée  Tanicrù 
(11).  Quoique  cette  Bourgade  ne  foit 
qpa  vingt  lieues  de  Pondichery,  il  duc 
traverfer  deux  déferts  affreux  ,  pour 
s'y  rendre.  Le  Brame  que  ce'Pere  avoir 
amené  à  Paris ,  dans  fon  dernier  voya- 
ge ,  lui  iervoit  de  Catéchifte.  A  leur 
arrivée  à  Tanderei ,  ils  furent  prefque 
inondés  des  pluies  ,  qui  tombèrent  en 
abondance.  Leur  plus  grand  embar- 
ras ,  pendant  fix  femaines  de  fejoùr  > 
fut  de  fe  défendre  des  Tigres.  Ils 
croient  obliges  de  tenir  toute  la  nuit 
de  grands  feux  allumés ,  pour  écarter 
ces  dangereux  animaux.  L'Egiife  de 
Tanderei  ne  fubfifta  pas  long-tems.  ' 
Les  pluies  continuelles  ,  qui  furvin- 
rent  enfuite  ,  détrempèrent  fes  murs 
de  terre  ,  &  elle  s'étoit  enfin  écroulée. 
Le   Père  de  la  Lane    (  22  )  s'occupoiï 

(21)    Ou    Tandarey  ,  fus  l'extrait  de  fa  Lettre, 
fuivant  le  Père  Barbier,         (2)   Il  étoit    entré  , 

qui    s'étoit    r-ropofé  d'y  quelque*   antv'es  aupara- 

br.tir  une   E   life ,   parce  vanr  ,  ..'ans  la  Miiïiondu 

qu'il  trouvoic  le  lieu  fore  Per-     Bouc  .et»     Yoyex 

«omraode.  Voyez  ci-def  d-J.i'::.i«. 


ijlSuvvi.  auTom,  xxxvrir 
'-*"  alors  de  la  conftru&ion  d'une  nouvel- 
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reeation   le  Jigiile,  a  quatre  ou  cinq  lieues  de 
du  Carna-  la  première  (  23  ). 

1709.  Depuis  ce  tems  ,  il  n'en:  prefque 

#fionsdesMi"  ^US  clue^^on'  dans  les  letres  des  Jé- 
Nord-Ouefl.  Sûtes ,  que  de  leurs  Millions  an  Nord- 
Oueft ,  qui  fe  font  étendues  fort  avant 
dans  les  terres.  Le  Père  le  Gac ,  qui 
s  y  trouvoit ,  avec  le  Père  de  la  Fon- 
taine ,  nous  en  fournit  les  premiers  dé- 

m tails  (  24  ).   Ils  remontent  à  l'année 

Tumulte  e:>  X7Q9  >  élans  lecours  de  laquelle  ,  cette 
Dalr  r"  *"  Million  naifîante  ,  établie  depuis  deux 
contre  ùs     ans  à  Chinnaballabaram  j    avoit  efïuyé 
chrétiens  de  UH  ç[qS  plus  violens  orages  de  la  part 
karam.         dQSL>ajJens{i  5  ),quile  connantiur  leur 
puiflance  ôc  fur  la  foiblefTe  du  Prince  , 
réfoiurent  enfin  d'éclater ,  après  avoir 
vu  évanouir  toutes  leurs  trames  fecret- 
res.  Ces  furieux  s'étant  afTemblés  en 
grand  nombre  ,  avec  quelques  Soldats 
du  Palais ,  le  jour  du  nouvel  an  ,  de- 
vant i'Eglife  des  Chrétiens ,  demandé- 
es) Letrre    du  Père     vie  de;  mêmes  événeraens 
Bouchet,  2  Od.  1714.     &  desmêmes  lieux. 
nbifup.  paç.  32?.  &fuiv.         [  25  )  Les  Daflcris  com- 
(  14  )    Dans  une  Lee-     pofent  une  Se&e    parti- 
tre   du   10  Janv.    1709,     culiere   d'Adorateurs    de 
Q-uoiqu'antérieure    à    la     Vitchnou  ,  &  ce  font  le» 
précédente  ,  on  la  range    plus  grands  ennemis  <&i 
ici ,  pour  ne  point  inter-     Chrétiens* 
rompre  une  narration  fui-. 
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rent  fièrement  à  parler  au  Miffionnai-   ■ 
re.  Le  Père  de  la  Fontaine  parut  auiTî-  V^?*'*l? 
tôt  en  leur  prelence  ,  avec  cet  air  arra-  du  carxa- 
ble  qui  lui  étoit  fi  naturel,  &  leurTf' 
adreifa  quelques  exhortations,  auxquel- 
les les  Difciples  des  Gouroux  Vuchnou- 
vijles  (  26),  ne  répondirent  que  par 
des  menaces;  mais  ils  en  refterent-là 
pour  cette  fois.  .    _, . 

r    T      .        ,  .  .  Le  Prnce 

Le  lendemain  mat  n,  on  apprit  que  veut  faire 
les  DafTeris  s'atroupoient  de  nouveau,  fo"irles  Mi£ 

1  J  L  J  1        r»t  fionnaires  de 

en  plus  grand  nombre ,  dans  les  Places  ia  ville, 
de  la  Ville  :  les  cris  menaçans  que  pouf- 
foient  ces  féditieux,  le  bruit  de  leurs 
tambours  &  de  leurs  trompettes,  dont 
l'air  retenti  (Toit  de  toutes  parts,  obli- 
gèrent le  Prince  ,  à  envoyer  aux  Mif- 
fionnaires  ,  deux  Brames ,  pour  leur 
donner  avis  de  cette  émeute ,  &c  les 
fommer  de  fortir  au  plutôt  de  la  Vil- 
le; fans  quoi,  il  lui  feroit  impoflible 
d'appaifer  une  Populace  foulevée  uni- 
quement contre  eux.  Le  Père  de  la 
Fontaine  répondit,  qu'il  refpectoit  les 
moindres  volontés  du  Prince  ;  mais 
qu'il  le  croyoit  trop  équitable  pour  ne 
pas  rendre,  aux  Chrétiens,  la  juiticc 
qui  leur  étoit  due. 

(  25  )  Ce   font  les    Prêtres  de  cette    fauiTe    Di« 
vinité  des  Indiens, 
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■  Uii  moment  après    s    ,..      -:  - ,  fui- 

dp  Carna- vinreiijC  adkiilir  i'  :i- 

TE'i709.      naices-    La  cour  ù  une  ,  tândô  p'ace 

vis-à-vis,  ne  pouvant  en  contenir  la 

Nouveaux  1    •       1  1    r  »  r 

efforts  des     multitude  ,   piulieurs  grimpèrent  iur 
Daflèrvis.      les  murailles  &  fur  les  maifons  voi fi- 
nes, pour  être  témoins  de  la  ruine  des 
Chrétiens.  Les  DaiTeris, armés, crioient 
de  toutes  leurs  forces  ,  que    s'ils  refu- 
foient  de  fortir  du  Pays  ,  il  n'y  avoir 
qu'à  les  livrer  entre  leurs  mains.   La 
Populace  mutinée  y  joignoit  les  inju- 
res les  plus  atroces.  Tout  le  monde  pa- 
roilloit  acharné  à  leur  pei  te  ,  8c  de  tant 
de  perfonnes  ,  il  n'y  en  a-voit  pas  une 
On^rotég   qLù  le  ir  portât  compaflion  ,  ou  qui  osât 
nairés  contrt  s-ituéreflè??  pour  eux.  Enfin ,  ilsalloient 
leur,  ennemis  être  facriflés  à  la  fureur  de  leurs  enne- 
mis, lorfque  le  Beau  «père  du  Prince, 
qui  tenoit  après  lui  le  premier  rang 
dans  le  Royaume,  &  qui  avoir  la  di- 
rection de  la  Police  ,  envoya  des  Sol- 
dats pour  appaifer  ce  défordre ,  &  diui- 
per  les  Séditieux.    A  l'approche  de  la 
nuit ,  ils  fe  retirèrent  en  corps  dans  la 
FortereiTe  :  Se  la,  pour  intimider   le 
Prince  ,  ils  fe  préfentérent  aux  princi- 
paux Officiers  ,  l'épée  à  la  main  3  me- 
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naçant  de  fe  tuer  eux  -  mêmes  (  27  ) , 

1  on  ne  chaiioit  au  plutôt  les  Chré- 
tiens de  la  Ville  «Se  de  la  ForrerefTe.  arnà- 

Quoique  le  foulévemeut  (ut  gêné-  ,. 
rai ,  que  le  Beau-pere  du  Prince  rut  du  * 
nombre  des  Daïleris,  cV  que  le  Prin-  . 
ce  ,  lui-même,  fut  foi  (attaché  au  culte  fe. 
de  fes  faillies  Divinités,  cependant  les 
ordres  fe  donnoient  ,  eV  on  veilloit 
fous-main  à  la  fùreré  des  Chrétiens- 
Ce  n'eft  pas  qu'on  quittât  le  detTein  de 
les  châtier  de  la  Ville j  au  contraire, 
ils  reçurent  coup  fur  coup  plufleurs 
avis  du  Prince,  qui  leur  confeillo.it 
d'en  forcir  ,  du  moins  jufqu'à  ce  que 
la  féditipn  fut  appaifée  ,  parce  qu'il  ne 
fe  croyoit  plus  le  mairie  de  contenir 
la  Populace.  Les  Millionnaires  rirent 
remercier  le  Prince  de  cette  attention; 
mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
déférer  à  fes  confeils  ,  attendu  que 
leur  retraite  leur  ôtoit  p  wr  jamais 
Tefpérance  du  retour ,  &  celle  de  s'a- 
vancer un  :our  vers  le  Nord  ,  puif- 
qu'on  eut  pris  de -là  occasion  de  les 

Ç^eft   une    des    menaces    ordinaires     ans 
7  ix     Gentils,    qui    l'exécutent    bien 

t  .  :  ■-  ;  mais  les 

iàaa  la  crainte  de   s'attirer  la  colère  de 
.    à   un  pireil   malheur  arrivoit  parleur  fau- 
te, ne  manquent  prenne  jamais  de  les  latisfaire. 
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'"  charter  pareillement  de  Dcvandapallê3 

relation*  ou  ^S  av°ienc  aa^  déjà  une  Eglife. 
pu  carna-  On  favoit  d'ailleurs  que  les  Prêtres 
£E\-o9,  Gentils  [de  Chillacatta  (  18  )  ,  petite 
Ville  éloignée  de  Chinnaballabaram, 
d'environ  trois  lieues,  avoient  formé 
le  deiïein  d'expulfer  entièrement  les 
Chrétiens  du  pays,  &  de  détruire  leurs 
Temples.  Ces  confédérations .  Se  beau- 
coup d'autres ,  déterminèrent  les  Mif- 
fionnaires  à  fouffrir  plutôt  toute  forte 
de  mauvais  traitemens ,  que  de  con- 
fentir  à  ce  qu'on  leur  propofoit.  Ainfi 
il*  firent  réponfe  ,  à  ceux  qui  vinrent 
de  la  part  du  Prince  ,  qu'ils  étoient 
dans  la  réfolution  de  n'abandonner 
.    .  leur  Eglife  qu'avec  la  vie. 

Lespnnci-        *~»  j  i  i 

Phx  dt  la  Cependant  le  tumulte  ,  qui  conti- 
v.iie  g'imé-  nuoit  à  croître  ,  leur  faifoit  craindre  à 
eux.  tous  momens  de   le   voir  livres   aux 

DaiTeris ,  ou  cha'Jés  honteufement  &c 
par  force  de  la  Ville.  Mais  plufieurs 
des  principaux  Habitans ,  que  la  feule 
curiofité  avoit  d'abord  attirés  près  de 
FEglife  ,  furent  enfuite  fi  fatisfaits  de 
l'entretien  qu'ils  eurent  avec  le  Père 
de  la  Fontaine  ,  qu'en  le  quittant ,  ils 
lui  donnèrent  parole   de   s'employer 

(28)    On   ne    trouve  point   cette  Ville  dans  1? 
Carcede  M.  d'Anville.  C'eft  peut-être  CottA-Cotta. 
4 
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en  faveui  des  Chrétiens,  Bien  -  tôt  on  — ■ 

ceÛà  de  les  inquiéter,  ôc  le  calme  pa-   -^atiom 

roifïbit  rétabli  dans  les  efprits,  lorf-   bilahna- 

que  les  Prêtres  Gentils  firent  publier , 

dans    toute  la  Ville  ,   une  défenfe  de 

donner  du  feu  ,  ou  de  laitier  puifer 

de  l'eau  à  ceux  qui  viendroient  à  l'E- 

glife:&  par-là  les  nouveaux  Chrétiens  Trifte  rêver* 

'  l    cr>      1      1  r^    n.  -1  qu  éprouvent 

etoient  cnalies  de  leurs  baltes  \  us  ne  feun  Difçi- 
pouvoienc  plus  avoir  de  cjmmunica-  Fks' 
tion  avec  leurs  Parens,  ni  avec  ceux 
qui  exerçoient  les  Proférions  les  plus 
nécelfaires  à  la  vie.  Enfin  ,  par  cette 
çfpéce d'excommunication,  ils  ctoient 
déclarés  infâmes ,  &  obligés  de  fortir 
de  la  Ville.  Les  Difciples  des  Gouroux 
couroient  dans  toutes  les  maifons  , 
pour  jetter  l'épouvante  parmi  les  Chré- 
tiens. L'orage  n  etoit  pas  encore  celïe, 
au  moment  que  le  Père  le  Gac  fin  if-      A""«°r«- 

ff   1  /  \      tt  1      •  z    contre  les 

oit  la  lettre  (29).   Une  autre  relat  on  ^hrétiens4ç 

.  de  ce  Père  nous  apprend,  que  la  Alif-  DevandapMn 
lion  de  Devandapallé  ,  où  il  étoit  ddf- 
tiné3  elTuya  à  fon  tour,  un  petit  ora- 
ge ,  qui  lui  fut  auffi  fufeité  par  les  Daf- 

de  la  m  hue  Ville.   Cette  perfé- 

cution  commença  vers  la   fin  d'Août 

1  7  1  o  ,  ex  ne  fut  interrompue  ,  au  bout   ~" 

1  1710. 

(29  )     Lettre  du  P.  le    G*c,     10    Jar.v.    ro?. 
,3g.  153  4267, 
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— de  deux  mois  que  par   un   ordre  du 

supi'l.  ala   prjllce       qUi   permettoir   aux   Chré- 

RiLATlON        .  \      1         t.       .        , 

du  carna-   tiens  le  libre  exercice  de  leur  Religion 
t£-  (3°)«  Mais  trois  ans  après, ils  en  éprou- 

vèrent une  plus  rude  ,  dont  on  rappor- 
tera incelTamment  les  circonftances. 
Dans  cet  intervalle,  le  Père  d',/4- 
Miflîonéu-  cunha  _,    Millionnaire    Portugais    du 
bUe  fur  les  MaiiTour ,  frit  la  vi&ime  de.  la  fureur 
4ergagonci.    des  DafTeris ,  qui  devenoit  générale 
contre  les  Chrétiens  de  tout  le  Pays. 
L'ancienne  Eglife ,  que  ce  Millionnai- 
re avoit  fur  les  Terres  du  Roi  de  Ca- 
gonti  j  ayant  été  brûlée  par  les  Maures, 
il  venoit  d'en  faire  conftruire  une  nou- 
velle, où,  pendant  qu'il  célébroit  fa  pre- 
mière MeiTe,  qui  fut  aufîi  la  dernière, 
on  vit  arriver  une  troupe  deDaiïeris  , 
avec  des  bannières  ,  des  timbales  de 
des  hauts  -  bois.    Le  Magiftrat  de  la 
Bourgade  ,  qui  avoit  permis  l'ouver- 
ture de  PEglife,  fit  partir  aufli-tôt  un 
Exprès  ,  pour  informer  la  Cour  de  ce 
qui  fe  paiïoit ,  &  en  rapporter  des  or- 
des.  Il  étoit  adreiTé  au  Delavvay  _,  ou 
Général    des  troupes   du   Royaume  , 
qui,  peu   de  tems  auparavant,  avoit 
fait  au  Père  d'Acunha ,  une  réception 
des  plus  gracieufes,  ôc  l'avoit  allure 

(  30  )  Aurre  L  ttre  du  même ,  1  Dec.  1714.  Rec. 
XIV.   pag,  228  &  fuiv. 
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d?  fa  piocjction.    Mais  les  Dàfleris  

n'attendirent    pas    fa   réoonfe  ,  pour  ^! 

encrer  dans  l'Eglife.  Ils  coururent  d'à-  nu  Carna- 

bord  au  Père  ,  qui  fur  roué  de  coups  ,  li-  ■j 

cv  traîné  devant  le  Gourou,  Chef  de   Le  t>.  J'A- 

la  Religion  dans  ces  Quartiers.  Celui-  CL,n,ha .  *ft„ 

.     -      .0     _.     r  x-.  n      r  -r   -     maltraite  par 

Cl  etoit  ailis  lur  un  tapis,  <x  railoit  lcsDafleris. 
paroître  autant  d'orgueil  &c  de  co- 
lère ,  que  le  Millionnaire  montroit 
d'humilité  &c  de  confiance.  Après 
beaucoup  de  queftion  fur  fa  Religion 
8t  fur  celle  des  Gentils ,  le  Gourou 
prit  à  témoin  les  Magiftrats  de  la 
Bourgade  ,  des  Blafphêmes  que  le 
Père  d'Acunha  avoit  proférés ,  fui- 
vant  lui  ,  contre  leur  divinité  princi- 
pale. On  l'eût  fans  doute  fait  mou- 
rir fur  le  champ  ,  fi  quelques  Gen- 
tils ,  touchés  de  fon  état ,  n'eufîent 
conjuré  le  Gourou  ,  de  lui  épargner 
un  refte  de  vie  ,  qui  ne  devoit  pas 
Etre  de  longue  durée.  On  le  fit  par- 
tir le  même  foir  ,  fous  l'eicorte  de 
quelques  Gardes,  qui  a  voient  ordre  de 
ne  point  le  quitter,  qu'ils  ne  l'eufient 
mis  hors  du  Royaume.  Le  Père  5 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  diffé- 
rer ,  &  que  l'Exprès  qu'on  avoit  en- 
voyé à  la  Cour  ne  revenoit  pas  ,  jet— 
ta  un  tendre  regard  fur  fon  Eglife, 
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'  "  die  adieu  à  Tes  Chrétiens,quifondoient 

rilation   en  lignes  ,  ce  partit  a  pied  ,  pour  aller 
du  carna-  coucher  à  une  autre  Bourgade  ,  où  il 
'  1710.    avoit  aufli  des  Néophytes.  Ce  fut  là 
que  fes  douleurs  fe  firent  fentir  plus  vi- 
vement ;  il  s'en  trouva  Ci  accablé  ,  que 
ne  pouvant  plus  le  foutenir  ,  ce  ne  fut 
qu'avec  bien    de    la    veine  qu'on  le 
tranfporta  jufqtv'à  Capinagati  3  lieu  de 
îi  meurt  de  ^a     féfidence    ordinaire.    Il     expira 
fes  bieffures.  dix- huit   jours  après  entre    les    bras 
du  Père   de  San  Jago  _,    Auteur    de 
la  Relation  de  fa  mort  ,  &c  fon  fuc- 
ceflTeur    dans  cette  Million.  On    lui 
avoit   donné,    dit-il  ,  plus  de  deux 
cens  coups  de  bâtons ,  ou  d'épée  ;  de 
forte   qu'il   éroit  furprenant ,  que  ce 
Père  eut  pu  Jurvivre  tant  de  jours  Ùl£qs 
blelTures. 
_    . .     ,       Le  Delavvay  fut  fi  touché  de  la  mort 
fe8  PerfécH-du  Père   d  Acunha,  qu  il  ht  empn- 
sears.  fonner  le  Gourou  ,  avec  ordre  de  ne 

lui  point  donner  à  manger  de  trois 
jours.  On  aiïura  le  Père  de  Saint- Ja- 
go j  qu'il  sJéto  t  retiré  de  la  prifon  par 
Finterceflion  de  quelques  Brames ,  fa- 
voris du  Prince  ?  après  avoir  payé  foi- 
xante  pagodes  ;  mais  que  ,  pourfuivi 
par  la  Juftice  Divine ,  il  avoit  trouvé 
la  maifon  en  deuil  pour  la  mort  de 

fon 
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fon  fils,  qui  venoit  de  fe  tuer,  en 

tombant  clans  un  puits.    À  l'égard  des  relation 

Dafferis ,  complices  de  l'alïaiîinat  du  du  Cakkj 

Père    d'Acunha  ,  on   les  condamna  à  iL'u 

des  amendes  applicables  à  la  guérifon 

des  Chrétiens  ,    qui   a  voient   partagé 

l'infortune  de  leur  Millionnaire  ;  mais 

foit  que  ces  amendes  n'eulTent  pas  été 

levées ,  foi:  qu'on  les  eut  employées  à 

un  autre  ufage  ,    les  Chrétiens    n'en 

repentirent  aucun  foulagement.  »  Le 

»  Delaway  ,    ajoute   le  Père  de  San: 

Jago  ,  »  leur  a  fait  encore  annoncer , 

»  qu'un  autre  frère  du  Défunt  vien- 

«  droit  prendre  fa  place  à  Cagonti  , 

3>Sc*  que  non-feulement  il  lui  en  donnoit 

î)  la  permifîion  ,     mais    de   plus  qu'il 

»  prenoit  la  chofe  à   coeur.  Le  Père 

jî  Supérieur  pourra  y  faire  un  tour  , 

»  Se  je  crois  qu'il  fera  bien  reçu  des 

a  Seigneurs  du  Pays ,  &c  d'une  grande 

»  partie  du  Peuple  ,  qui  fouhaitent  ar- 

«demment  d'y  voir  un  Millionnaire 

(3 1  ). Ce  Supérieur  fit,  en  effet,  quelque 

tems  après ,  dans   ces  Quartiers  ,  un 

voyage  dont  on  trouvera  les  ciiconf- 

tances   dans  la  Relation   iuivante  du 

Père  le  Gac  ,    qui  confirme  auffi   la 

(  3 1  )"Lettre  du  Père  de  S;n:  L:o,S  Août  17 11; 

RCC.     X   .     i    ■      .     ■: 

.  Tome  LX,~I.         O 
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■         catastrophe  du  Père  Emmanuel  d'A- 
jStALTiowA  cunna>  "  lequel,  dit-il,  fûtfi maltraité 
du  Carna-  jj  des    DafTeris  ,  a   deux  journées  8c 
/E'j7I3.      »  demie  de  Chinnaballabaram  (32), 
5>  qu'il  mourut  peu  de  jours  après  de 
»  les  bleifures  «.  H  ajoute  _,  que  l'Ar- 
chevêque de  Cranganor  venoit  de  fai- 
re les  informations  dune  fi  glorieufe 
mort  (33  ). 

Le    Père  le  Gac ,    qui  étoit  parti 

Nouvelle  j         |->w  1         11  / 

rédition  des dô  Dsvandapalle ,  au  commence- 
Dafl'eris  à  ment  du  mois  de  Mai  171 3  ,  pour 
1  pa  -  Qfirucjinafy0urapl  ^  £  tïQ[s  journées  de- 
là vers  le  Nord  ,  y  reçut  avis  d'un 
nouveau  tumulte  que  les  DafTeris 
avoient  excité  dans  la  première  de 
ces  deux  Villes.  Il  fe  hâta  d'y  retourner, 
pour  fortifier  fes  Néophites,  dont  la 
confiance  avoit  déjà  mérité  fes  élo- 
ges. En  arrivant  à  Ponganour ,  il  y 
reçut  des  Lettres  du  Père  Platd ,  Su- 

(  3-  )  Ce  font  ces  rapports  qui  nous  engagent  à 
placer. ici  la  Relation  du  Père  de  SantJago,  quoi- 
qu'elle appartienne  proprement  à  l'Hiitoire  des 
2vii{Tions  de  Maifïour  ;  mais  outre  la  liaifon  des  faits , 
on  doit  remarquer  encore,  que  la  Carte  de  M. 
d'Anville  ,  dreffée  fur  celles  des  Jéfuites  ,  place 
Cagonti  &  Capinagaôi  dans  le  Carnate ,  en  chan- 
geant un  peu  les  noms.  Oeft  Cagonti  &  Capigana* 
ti ,  fuivant  ce  Géographe. 

(33  )  Lettre  du  Père  le  Gac  t  1  Dec.  1714?  *bi 
fup\  pag.  îfp! 
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périeur  de  la  Million   de  Maiflour ,  • 

qui  étoit  à  Cotta-Cotta,  Ville  de  lag*£*J* 
dépendance  des  Maures ,  à  trois  lieues  du  carna-: 
de  Devandapallé,  &  qui  lui  donnoit  lh\lllr 
avis  de  ce  qui  fe  palîoit  dans  cette 
Million.  Le  Père  le  Gac  fe  rendit  auf- 
fi-tôt  auprès  de  lui  pour  le  remer- 
cier de  Tes  peines ,  &  le  confulter 
fur  la  conduite  qu'on  devoit  tenir 
dans  des  circonftances  fi  critiques.  Il 
fut  de  la  bouche  de  ce  Supérieur , 
que  depuis  plus  de  fix  mois ,  les  Daf- 
feris  de  Maiflour  tâchoient  d'exciter 
un  orage  dans  faMilîion  ;  qu'ils  avoient 
écrit  des  Lettres  circulaires  à  tous 
ceux  de  leur  Secte;  qu'ils  s'étoient 
attroupés  à  Cotta-Cotta  ;  &c  que  le 
Gouverneur  Maure ,  informé  de  leurs 
defleins ,  avoit  invité  le  Père  à  ve- 
nir difputer  avec  eux  ;  mais  que  pas 
un  Daflèri  n'ayant  ofé  paroitre,  le 
Gouverneur  _,  outré  de  cette  condui- 
te ,  avoit  ordonné  que  fi  ces  Payens 
s'affembloient  encore  ,  on  châtiât  les 
plus  mutins  de  la  Troupe.  Sur  cet 
ordre  ,  ils  s'étoient  retirés  à  Devan- 
dapallé ,  où  ils  efpéroient  plus  de  fuc- 
cès  de  la  foiblefle  du  Gouvernement. 
Ces  furieux  y  avoient  commis  tou- 
tes fortes  de  défordres ,  tant  dans  l'£- 

Oij 
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— '  elife  que  dans    les   Habitations    des 
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Relation    Chrétiens.    Ceux  -  ci    coururent     au 
pu  cakna-  Palais   pour    demander    juftice  d'une 
1Ej^u.       pareille    violence.    On    les    y   fit  at- 
tendre jufqu'au  foir ,  expofés  aux  rail- 
leries &c  aux   infultes  des     DaiTeris  ; 
enfin    le  Prince    leur   fit    dire  qu'ils 
pouvoient  fe  retirer ,  &  qu'il  exami- 
nerait leur  affaire.  Le  lendemain  les 
DaiTeris  ,    que    le  filence  du    Prince 
fembloit  en  quelque  façon  autorifer  , 
recommencèrent  leurs  outrages  5  3c  fe 
rendirent   maîtres  de   TEgliie ,    dont 
ils  chafferenr  une  famille  Chrétienne 
de  Brames  ,    qui  y   demeuroit ,  &   y 
établirent  des  familles  de  leur   Secte. 
Le  Père  le  Gac  brûloit  d'impatient 
Perele°Oac  ce    ^e  ^e  rendre  auprès  de  fes  Néo- 
dans  cette     phytes  ;  mais  les  Gardes  avoient  dé- 
fenfe  de  ne  laiffer  entrer  aucun   Mif- 
ti Tr^font ex-  fionrmire    dans    la  Ville.    Cependant 
yofés  a  leur  il  trouva  moyen  de  s'y  introduire  la 
nuit,    fans  être  reconnu.  Le   matin  il 
parut  fur  une  éminence  à  l'entrée  de 
la  porter eiIe,  où  les  Dalîens  ,  bien- 
tôt  avertis   de  fon  arrivée  ,   le  trai- 
tèrent avec  les  dernières  indignités. 
Il  porta  fes  plaintes  aux  JVIiniftres  du 
Prince  ,  offrant  même  de  débattre  la 
çauie  ûws  Chrétiens  courte  les  D&ù 
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feris  ,  qui  n'eurent  garde  d'accepter  le 
déri.  Après  avoir  parte  deux  jours  &  relation 
une  nuit  dans  le  même  lieu  â  expo-  nu  carna 
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£é  aux  injures  de  Pair ,  fans  autre  nour- 
riture que  quelques  poignées  de  riz 
fec  ,  le  Millionnaire  fut  obligé  de  fe 
retirer  ,  pour  faire  place  à  une  pro- 
ceflion  de  Gentils ,  dont  on  vouloir 
le  forcer  d'honorer  l'Idole. 

Un  ancien  Brame  ,  qui  avoit  du  ^,  °rdre  3i;x 
crédit  auprès  du  Prince  ,  s  en  iervit  en  te  retirer  au- 
faveur  du  Millionnaire  ;  mais  un  au- leuMi 
tre  Brame  plus  puiiFint  s'étant  déclare 
hautement  contre  les  Chrétiens,  il 
n'y  eut  plus  perfonne  qui  ofât  s'in- 
téreiTer  pour  eux.  Dès-lors  les  Daf- 
feris  fe  crurent  en  droit  de  tout  en- 
treprendre. Le  Prince  régnant  étoic 
encore  fort  je  ne  &c  fon  Beau- père > 
qui  commandoit  (es  Troupes  ,  n'ai- 
moit  pas  les  Chrétiens.  Ce  fut  par 
fon  ordre  qu'on  en  arrêta  quelques- 
uns  ,  tandis  que  les  Dalferis  ,  accom- 
pagnés des  Archers  de  la  Ville ,  par- 
coururent de  nouveau  les  maifons  des 
autres,  S:  leur  ordonnèrent  _,  de  la 
part  du  Prince  ,  de  renoncer  à  la  loi , 
ou  de  forcir  de  la  Ville.  Cet  ordre 
fut  encore  accompagné  de  pi  11(13 urs 
mauvais  traitemens.  Mais  les  Dafleris 

O  iij 
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'      ■         épargnoient  au  moins  la  vie  des  nou 
reiationA veaux  Chrétiens,  &  ne  cherchoien 
nu  CARNA-qua  les  mettre  dans  la  nécefïité  de 
11  Y7i3      rentrer  dans  le   Paganifmë,  ou  «l'a- 
bandonner  la  Ville. 
Proton      Comme    le   Père   le  Gac  ne  ga- 
«jue  leur  ac-  gnoit  rien  auprès  du  Prince  ,  il  écri- 
Ubcrircate!  vlt .  au  Supérieur  de  Mailïbur,    qui 
étoit  encore  à  Cotta-Cotta,  pour  le 
prier  d'aller  une  féconde  fois  à  l'Ar- 
mée de  Maiiïbur,    dont   il  connoif- 
foit  les   principaux   Chefs ,  afin  d'y 
ménager  de  la  protection.  Il  le  fit; 
mais  pendant  huit  jours  qu'il  refta  au 
Camp  3  il  ne  put  rien  obtenir.  D'un 
autre  côté  ,  le  Père   de  la  Fontaine  > 
Supérieur  de  la  Million  du  Carnate^ 
&c    chargé  du  foin  de  la  Chrétienté 
que  gouvernoient  les  Pères  Mauduit 
èc  de  Courbeville  ,  morts  depuis  peu , 
crut  que  !e  meilleur  moyen  d'arrêter 
le  cours  de  cette  perfécution  ,  étoit 
de  s'adrefïèr  au  Nabab  àïArcadou  (34), 
&  de  folliciter  des  Lettres  de  recom- 
mandation pour  le  Prince  de  Devan- 
dapalîé.  11  eut  recours  a  un  François , 
nommé     M.   de    S.    Hilaire      (35) 

(34)  Ou   d'^rcate.  C'étoit  le  Viceroi  qui  com- 
ïtiandoir,  dans  ce  Pays  pour  le  Grand    Mogol. 

(  35  )  Gentilhomme  Gafcorij  à  qui  ton  zèle  pour 
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que  fon  habileré  dans    la  Médecine 
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avoir  mis  en  grande  réputation  auprès  relation 
du  Neveu  (  $6  )  du  Nabab.  Il  obtint  ™  Carka- 
des  Lettres  de  recommandation  ,  qu'il     *I713 
porta  auflî-tôt  lai- même  à  Devanda- 
pallé  ,  d  où  le  Père  le  Gac  avoit  été 
obligé  de  iortir  deux  jours  auparavant. 
Son  zèle  le  conduifit  auprès  de  quel- 
ques   Chrétiens  qui    s'étoient  retirés 
dans  des  cavernes.  11   y  fit  rencon- 
tre du  Père  Platel ,    qui ,  au  retour 
de  1  Armée  de  Maiifour ,  s'étoit  ren- 
du en   ce   lieu  dans  les  mêmes  vues 
de  confoler  &  de  fortifier  ces  Néo- 
phytes. Le  Père  de  la  Fontaine  y  vint 
peu  après.  La  Lettre  du  Nabab  ,  qu'il 
avoit   remife  au    Prince  de    Devan- 
dapallé  ,  n'ayant  produit  aucun  effet , 
les    trois    Millionnaires    dépêchèrent  EHenepr*- 
fur   le  champ  un  Exprès  à  M.  de  S.  d£"  aQCun 
Hilaire  ,  pour  lui  en  demander  une 
féconde  ,   qui  eut  encore  le  fort  de 
la  première.  Ainfi  il  n'y  eut  pas  d'au- 

la  Religion ,  avoit  mérité  d'être  fait  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Chrift,  p3r  le  Viceroi  de  Portugal  ,  au 
nom  du  Roi  fon  Maître.  Ceft  le  Père  de  Bourses  y 
oui  i.ous  fournit  cette  circonstance.  Lettres  êâif,  Rec, 
Xi  Y.  yag.  470, 

f:  <5)    Suivant  le  même  Père  de  Beurrés.,    il  fe 
moit  V>al{cr  fdibu  ,    &  ctoit  Gouverneur  de   la 
Place  de  Velourdcns  leCarnace. 
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"  tre  parti  a  prendre  pour  les  Miflion- 
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Relation   nalres  >  que  de  permettre  aux  Chre- 
du  carna- tiens  de  fe   retirer  dans  quelqu'autre 

TE.  T7--i,  *         * 

x7x3.      Ville. 
On  obtient      Cependant  ,    comme    la  perte  de 
et  nouvelle*  la  Million   de  Devandapallé  pouvoit 

recommanda-  j         /•   ■  i  Air 

«ions  plui  e£-  *OK  des  nutes  plus  tacheiiles ,  on 
£caccs.  n'en  jugea  pas  moins  néceifaire  de 
tenter  les  derniers  efforts  pour  réta- 
blir les  chofes.  Le  Père  de  la  Fon- 
taine retourne  à  Velour,  auprès  de 
M.  de  S.  Hilaire5  dont  il  obtint  de 
nouvelles  Lettres,  que  le  Millionnai- 
re porta  au  Nabab  ,  qui  s'avançoit 
avec  fon  Armée  contre  le  Maifïbur. 
Tl  la  trouva  campée  aux  portes  de 
Devandapallé  ,  &  ce  fut  là  qu'il  pré- 
fenta  les  Lettres.  Le  Nabab  lut  fie 
un  accueil  diitingué.  Au  bout  de  deux 
jour?  ,  il  lui  annonça  qu'il  pouvoit 
retourner  dans  Ton  Eglile  de  Devan- 
dapallé ;  &c  il  ordonna  qu'on  l'y  con- 
duint  fur  un  de  les  Eléphans.  Ce 
fut  ainii  que  le  Millionnaire  entra 
dans  la  Ville  ,  au  Con  des  inftrumens , 
ôc  accompagné  de  quelques  Chofdars  , 
ou  Huifliers  du  Nabab.  Les  Dafferis , 
©??of.rion  qui  ne  purent  voir  fon  triomphe 
de*  Daflfens.  qU->avec  dépit,  cherchèrent  de  leur  cô- 
té de  la  protection  dans  l'Armée  du 
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Nabab  ,  auprès  d'un  Brame  en  crédit ,  ~ 
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qui  la- deilus  ht  prier  le  Père  de  la  relation 
Fontaine  de  l'aller  trouver  au  Camp.  DU  Carî,a" 
Après  diverfes  quefticns ,  il  lui  dé-  1713* 
clara  ,  que  s'il  enfeignoit  déformais 
fa  nouvelle  Loi  aux  Indiens ,  il  lui 
feroit  couper  le  nez  Se  les  oreilles. 
Cette  défenfe  ,  qui  fut  bien- tôt  pu- 
bliée par  les  Dafleris  ,  empêcha  le 
Prince  de  Devandapallé  de  recevoir 
les  Chrétiens  dans  la  Ville.  On  re- 
courut encore  au  Nabab  ;  mais  il  fit 
entendre  qu'il  n'en  avoit  déjà  que  trop 
fait  ,  6c  qu'il  ne  vouloit  plus  être 
importuné  fur  cette  affaire.  Un  Co- 
lonel Maure  fuppléa  au  refus  de  fon 
Chef,  en  ordonnant  a  l'Envoyé  de 
Devandapallé  ,  d'écrire  au  Prince  , 
que  le  Nabab  &  les  principaux  de 
PArmée  vouloient  qu'on  fît  juftice 
aux  Chrétiens.   La  réponfe  du    Prin-  .  L«  Chré- 

dr^  1         11  '       C  3'\  '    tiens    recou- 

e  Devandapallé,  rut  qu  il  avoit  v  enc  kur 

donné  leurs  maifons  ,  de  qu'il  ne  Eghfe. 
pouvoit  plus  les  reprendre  ;  mais 
qu'il  leur  permettoit  d'en  bâtir  de 
nouvelles.  Ce  fût  ainfi  que  les  Mif- 
fionnaires  rentrèrent  en  podef'iion  de 
leur  Eglife.  i  .levée  di 

Dans  le  même  tems  ,  PArmée  dechinnabaïu- 
Mailfour  leva   le  fiege  de  devant   la  bar*ra« 
Oiv 
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■  Ville  de  Chinnaballabaram  ,  où,  com- 

ReiationA  me  on  l'a  vu  >  les  Chrétiens  avoient 
du  CARNA-aufïî  une  Eglife ,    que  le  Père  de  la 
,  Fontaine   fut  obligé  de  faire  démo- 

lir ,  à  l'approche  des  Ennemis.  Quoi- 
que cette  Ville  ne  fut  entourée  que 
d'un  fofTé  de  d'un  rempart  de  terre  , 
l'Armée  ennemie  ,  compofée  de  cent 
mille  hommes,  y  fut  arrêtée  neuf 
mois  fans  pouvoir  la  prendre.  Les 
tranchées  des  Afliégeans  coniiftoient 
en  des  parapets  de  terre  &  de  bois , 
plantés  en  forme  de  pilotis  ,  à  l'épreu- 
ve du  canon.  On  ne  fe  fert  dans  ce 
Pays  que  de  canons  de  fer ,  ôc  de 
boulets  de  pierre  d'une  grofTeur  énor- 
me. On  en  voit  qui  ont  jufqu'à  deux 
cens  coudées  de  circonférence  Se  mê- 
me plus.  Après  neuf  mois  de  fiége  , 
les  tranchées  n'avoient  été  pouifées 
qu'a  la  portée  du  piftolet  de  la  con- 
trefearpe  :  ce  qui  iuppofe  un  travail 
extrêmement  pénible.  Les  Afïiégeans 
avoient  fait  une  fappe  pour  attacher 
le  Mineur  ;  mais  la  mine  fut  éven- 
tée. 

La  pefte  fuivit  de  près  la  levée  de 

Peftcdontce    fiége ,    &  répandit    la   défolation 

]ei>cre  de  <a  dans  j    Ville.  Le  Père  de  la  Fontai- 

Fcn-'         en  ,      .       .  , 

£;;.qUé.       ne,  qui  y  etoit  de   retour,   ne  soc- 
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cupoit  plus  que  du  foulagement  des  ' 
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Chrétiens.   11  rut    attaque    lui-même  RHATmN 
du  mal  contagieux.  Le  Père  le  Gac  zy  ca*na- 
volaà  fon  fecours.  Leur  état  étoit  des  f£',713. 
plus  triftes ,    logés  avec  trois  de  leurs 
Catéchiftes   malades   ,     fous  un  mé- 
chant appentis ,  qui  ne  les  garantiiïoit 
pas  des  injures  de    Pair.   M.    de   S. 
Hilaire  ,  dont  le  zèle  pour  les  Mif- 
fionnaires  ne  fe  ralentiiïoit  jamais  , 
fe   hâta  d'envoyer  ,    au   Père    de   ia 
Fontaine  ^  des  rafraîchillemens  &  des     ™rLCnaP" 
remèdes  convenables  a   fon  état.    Il 
fit  partir  en  même  tems  fon  palan- 
quin ,    avec  douze  Porteurs   pour  le 
tranfporter  près  des  cotes ,  où  le  chan- 
gement d'air  lui  fit  bien- tôt  retrouver 
fes  forces. 

Le  Père  le  Gac,  après  s'être  arrêté    Voyipe  in 
quelque- tems  a  Chinnaballabaram,  en  chruclGî 


iriaoou 


partit  pour  aller  vifiter  la  nouvelle  ran* 
Eglife  de  Chruchnabouram.  11  fut 
attaqué  ,  fur  fa  route  ,  par  fix  Cava- 
liers Marates ,  qui  dépouillèrent  d'a- 
bord cinq  de  fes  Catéchiftes.  Le  Mif- 
iionnaire  reçut ,  dans  l'eftomac  ,  un 
coup  de  hampe,  qui  ne  lui  fit  qu'une     II 

légère  bleffïire.  Mais  les  Brigands  le  fu' 
•  u-         ai  ,  Ap      -    •    des  1 

mirent  bien- tôt  dans   le   même  étas 

que  fes  Compagnons".  L'approche  de 

Ovj 
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—         —  la  nuit  les  obligea  de  fe  retirer  dans  un 
^7/^^  Village  voiiîn  ,  où  un  Brame  fut  le 
du  Carna-  feul  qui  eut   la   charité  de  leur   of- 
1E*  frir  quelque  afliftance  ;  encore  necon- 

fiftoit-elle  qu'en  une  poignée  de  gro(Te 
caffonade  &  autant  de  farine  ,   pour 

Autre  mal-  en  ^lYQ    ^eur  rePas-  Le  Père  le  Gac 
icur.  refta  deux  mois  à  Chruchnabouram  , 

dont  l'Eglife  qui  étoit  la  meilleure  de 
cette  Million ,  fut  peu  après  réduite 
en  cendres ,  &  rebâtie  enfuite  par  les 
foins  du  Père  de   la  Fontaine. 

Depuis  le  rétab!i!Tement  des  Chré- 
continua-  i[Qns    à    Devandapallé  -    les   Da(Teris 

tion  des  mou-     ,  .  A*/     1    '/••"'     1 

vemensà  E)e-  n  avoient  point  celle  de  faire  de  nou- 
vandapaiii.  veaux  efforts ,  pour  les  en  chaffer 
une  féconde  fois.  Mais  fur  la  fin  du 
mois  d'Octobre  de  cette  année  ,  ils 
firent  une  tentative  encore  plus  écla- 
tante que  la  première.  C'en:  le  teras 
où  les  Gentils  de  ces  Quartiers  vont 
à  Tiroupati ,  le  plus  célèbre  Pèlerina- 
ge qu'il  y  ait  aux  Indes  ,  &  où  hs 
Peuples  accourent  de  plus  de  foi- 
rante lieues  à  la  ronde  (  37  ).  LesDaf- 

(37)  Voyez  au  Tom.  38,  pag.  3*0  ,  eu  M.  Pré- 
voit, ,  contre  Ton  original  ,  avoir  écrit  Téraffdit  y 
pour  Yerepadi  .  ou  plurôt  Tiioupati.  Dans  la  Car- 
te de  rindàujlan.'de  M.  Bellin  ,  on  dîftingue  7V- 
rejfaJi  ,  &  Tirupatti ,  fans  compter  encore  lnprti  , 
fceauceup    plus'  au  Nord-Oucft,  <k   qui  doit  êuç 
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feris  arrêtèrent  ceux  de  leur  Secle  qui  '   * 

paflToieni  par  cette  Ville,  afin^ex-^'ioN* 
citer  une  l'édition  générale:  ils  folli-  »uca*n\ 
citèrent  l'appui  des  principaux  Mar-  rE'I7XÎ, 
chauds  <Sc  des  Chefs  des  Troupes. 
Enfin  ,  ils  n'attendoient  plus  que  l'ar- 
rivée d'un  fameux  Daileri ,  pour  faire 
main-baffe  fur  les  Chrétiens.  Ce  Hé- 
ros de  leur  Se&e  arriva  avec  fa  Trou- 
pe ,  &  fut  conduit  en  pompe  au  Pa- 
lais. Le  Prince  donnoit ,  ce  jour-la, 
un  repas  aux  DafTeris  ,  en  l'honneur 
de  Vitchnou;  coutume  qu'il  obfer- 
voit  régulièrement  deux  fois  chaque 
mois  ,  le  1 1  8c  le  27  de  la  Lune. 
Ces  mutins  refuferent  de  manger  ,  il 
on  ne  leur  promettoit  de  chalfer  les 
Chrétiens  de  la  Ville.  La  réponfe 
du  Prince  ne  fut  pas  favorable  ;  mais 
ils    n'en  mangèrent    pas   moins ,    & 

cette  célèbre  Pa^odr.  Nous  ne  favens  lequel  des 
dcix,  de  1  Hi(  orien ou  du  Géographe,  a  fourni  à 
l'autre  le  premier  de  ces  noms  ,  «jui  ne  fe  trouve 
■i  darr-  les  Ltttrcs  ,  ni  dans  les  Carres  de*  Mif- 
fîonnaires  Jéfuit-.s.  Kcus  ne  déciderons  pourtant 
point  li  c'eft  une  faute  de  M.  Behin,  qui  peut 
avo;r,  pour  Tereffedi,  des  {Tarants  que  nous  igno- 
rons; mais  au  moins  \i.  Prévoit  avait  à  pirlerde 
TeraprJi  ,  &  non  de  TerafTadi  ,  fuppofé  que  ce 
foie-:t  deux  lieux  d  rférens  ,  comme  l'a  crû  M. 
Belh'n  ?  qui  n'eft  d'aï  1  un  pas  infaillible  ;  témoin 
:  François  de  Karikal,  qu'il  avoir  placé  au 
Nord  de  Tunquebar,  c'cft-a-diie^raixs-deiTgtf-deiToui, 
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bornèrent  ,  pour  cette  fois  ,  leur  ref- 
n£x  at\™a  intiment  à  de  (impies  menaces. 
»u  Carna-      i-e  calme  paroiltoit  renaître  ,  lori- 
'       ^      que  les  DaflTeris  ,  qui  ne  s'étoient  te- 
nus tranquilles  ,  que  pour  mieux  con- 

Menacesdes  i  r  >   rr       i_i 

DafTens.  certer  leurs  melures ,  s  aiiemblerent 
pour  célébrer  une  de  leurs  principa- 
les fêtes.  Leur  Chef,  les  conduifant 
par  toute  la  Ville  ,  ne  celToit  de  crier 
qu'il  falloit  abfolument  rafer  i'Egli- 
fe  des  Chrétiens.  Ils  fe  rendirent  au 
Palais ,  &  menacèrent  le  Prince  d'une 
révolte  générale,  s'il  ne  leur  accor- 
doit  leur  demande.  On  leur  répon- 
dit, que  les  Chrétiens  avoient  été 
rétablis  par  ordre  du  Nabab  ,  qui 
pourroit  être  offenfé  ,  fi  on  les  inful- 
toit  *  mais  qu'on  chercheroit  le 
moyen  de  fatisfaire  les  Mécontens  ; 
pourvu  qu  ils  priffent  patience  enco- 
re quelques  jours. 
Le  Nabab  Ces  nouveaux  troubles  firent  ju- 
accorde  auxger5    au  pere  ^e  ja  fontaine,  qu'il 

Chrétiens       9  n    •  .  xt  i     1  i 

retendait  du  ralloit  recourir  au  JNabab,  pour  le 
Mogoi.  prier  de  foutenir  fon  ouvrage.  11  con- 
vint avec  M.  de  S.  Hilaire  ,  que  le 
meilleur  parti  étoit  de  demander  l'é- 
tendart  du  Mogol  ,  pour  mettre  leur 
Eglife  hors  d'infulte.  Ce  n'étoit  pas 
une  chofe  facile  à  obtenir  ;  cependant 
la  patience  &  l'adivité  de  M.  de  S. 
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Hilaire  ,  triomphèrent  des  obftacles.  " ■■• 

L'étendart  fut  accordé  ,  avec  une  Pa-  r^It'ion* 
tente  honorable,  par  laquelle  le  Na-  »u  Carna- 
bab  déclaroit,  «  qu'il  permettoit  aux     ',7I^ 
••  SaniaJJis    Romains  j    de    l'arborer 
j>  dans  la  cour    de   leurs  Eglifes  de 
j)  Devandapallé  8c  deBallabaram($  8)«. 
Deux  Cavaliers  furent  chargés  d'ac- 
compagner le  Millionnaire ,  pour  por- 
ter 1  ecendart  au  Prince ,    qui    après 
bien  des  délibérations ,    leur  fit  en- 
fin dire  qu'ils  pouvoient  le  placer  oit 
ils  jugeroient   à   propos.  Fureur  de 

Ce  dernier  triomphe  augmenta  la  leur*  «uk 
fureur  des  DaflTeris  ;  ils  s'attroupèrent , mis* 
&z  cherchèrent  à  foulever  la  Milice  ôc 
le  Peuple.  Leur  Chef,  voyant  fes  ef- 
forts inutiles ,  conduilit  fa  Troupe 
a  la  Pagode  de  la  Ville ,  qui  eft  dans 
la  ForterefiTe  ;  il  déclara  qu'il  n'en 
fortiroit  point  qu'on  ne  lui  eut  don- 
né fatisfaction  ,  avec  menaces  ,  au 
cas  de  refus  ,  d'affembler  ,  dans  peu 
de  jours  ,  plus  de  dix  mille  Hommes, 
au  moyen  defquels  il  ravageroit  le 
Pays.  L'exécution  de  ces  menaces  n'é- 
tant pas  fans  exemple,  on  tâcha 
d'appaifer    le    Chef  ,    qui   n'en  de- 

(38)  C'cft   la  même  Ville   <jue  Chinnaballaba» 
ram.  Voyez  ci-deflous, 
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■  '  '  vint  que  plus   intraitable.   Enfin,  il 

Relation*  kdlut    lui  promettre  que  dans   deux 
du  Gakna- jours  on  chafTeroit  les  deux  pluscon- 
1714.      fidérables    familles    de     Chrétiens, 
On  leur0!11*  avoient  renoncé  à  fa  Sefte  ,  8c 
doane  faci*-  on  lui  tint  parole.   Bien-tôt  ces  Mu- 
tins demandèrent  le  bannifTement  de 
fîx  autres   familles ,   qui    étoienc    le 
fouuen   de   cette  Chrétienté  naiifan- 
te.  Soit  qu'ils  PeufTent  véritablement 
obtenu  ,   ou  qu'ils  fe  prévahuTent  du 
nom  6c  de  l'autorité   du  Prince,  ils 
eurent  le  pouvoir  d'envoyer  des  Sol- 
dars  chez  tous  les  Chrétiens  ;    après 
quoi  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures  > 
ôc  maltraitoient  de  coups  ceux  qu'ils 
rencontroient  dans  les  rues.  La  per- 
Les  Pfc'  fccution  devint  générale.  Les  DafTe- 

.ens  font         .  .  5 

haffés  de  la  ris ,  iuivis  de  Soldats,  ne  quittaient 
Ville,  point  ces    infortunés  ,    qu'ils  ne  les 

euflTent    conduits   hors   des  portes  de 
la  Ville. 

Le  Père  de  la  Fontaine  fe  plaignit 
hautement ,  au  Prince  ,  du  mépris 
qu'on  faifoit  de  la  protection  du  Na- 
bab ,  8c  protefta  qu'il  alloit  déchirer, 
en  leur  préfence,  l'étendart  qui  lui 
avoitété  donné  ,  fi  l'on  n'arrêtoit  pas 
la  fureur  des  Datferis.  Ces  paroles 
firent  impreiîion.  On  patla  d'accom- 
modement. Après  bien  des  allées  8c 


tiens 
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des   venues ,  un    Brame ,    favori    du  ■ 

Prince,  vint  annoncer  au  Père  ,  qui ^noi* 
s'obftinoit  à  ne  vouloir  point  quitter  bu  Carna- 
le  Palais ,  qu'on  alloit  faire  entrer  les  TE"I7I4. 
Chrétiens  dans  la  Ville.  A  fa  deman-    Ils     rah 
de,     cet    ordre  fut  immédiatement trencpeu 
exécuté  ,    au  grand  chagrin  des  Daf-apre! 
feris ,   qui   ne  fe   rebutèrent  cepen- 
dant pas  encore.  On  les  vit  le  len- 
demain,   en    beaucoup     plus    grand 
nombre  ,   marcher  en   armes  vers  la 
Forterelfe  ,  criant  comme  des  furieux 
&c    procédant   qu'ils    ne  feroient  pas 
contents,  qu'ils  n'euiïent  vu  couler  le 
fang  des  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi.  On  ne  eeR* 
Ils  en  vinrent  jufqu  à  empêcher  qu'on  t^esin<lU2é" 
ne  fit ,    dans  -la  Pagode  du    Prince , 
les  facrifices accoutumés  ,  tandis  qu'on 
ne  celïoit  d'inquiéter  les  Chrétiens  , 
qui  manquoient  de  tout  dans  la  Ville  , 
parce  qu'ils  n'avoient  plus  la   liberté 
d'y    travailler    pour  pourvoir  à  leur 
fubditance. 

Les  ordres  du  Prince  ,  en  leur  fa-  LcsMiflW 
veur  ,  étant  iî  mal  exécutés  ,  les  Pères  ?3ires  veu: 

,      .   »  .  lcnc  en  vaut 

de  la  rontaine  <x  le  Gac  crurent  de-  fc  plaindre  au 
voir   lui  renouveller  leurs   inftances.pr:ace' 
Ils  fe  rendirent,    dans  ce  delfein  ,  à 
la  Forterelfe;  mais  ils  furent  arrêtés  à  la 
première  porte ,  &  repouiTés  rudement 
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1        par  les  Gardes.  La  nuit  les  contrai- 
rilatwmA  Snit  de  fe  étirer  à  l'entrée  d'une  Pa- 
du  carna-  gode  voifine  ,  où  ils  eifuyerent  tou- 


n 


i7i+« 


tes  fortes  d'avanies  de  la  part  de  quel- 
ques DafTeris,  quiétoient  infirmes  de 
leur  démarche  infructueufe.  Le  lende- 
T>'îC  u«e  main>tr°îs  des  Pm^  iavans  Brames  de  la 
qu'ils  ont     Ville  leur  furent  envoyés  parle  Minif* 
Vrlcm^°ls     tre  du  Prince  La  difpute  de  controver- 
fequ  ils  entamèrent ,  avec  les  Million- 
naires ,   mérite  d'autant  moins  d'être 
rapportée,    que   ces  Brames    étoient 
de    trois    Secles   différentes ,    &  par 
conféquent  peu  d'accord  entr'eux  fur 
leurs  principaux  dogmes.  Ils  partirent 
affez   contens  des  réponfes  des  Mif- 
fionnaires ,  qui  relièrent  encore  trois 
jours  à  l'entrée  du  Temple.  Le  qua- 
trième   jour  ,    trois  autres  Brames  , 
des    plus  diftingués  ,   vinrent  ,   à*   ce 
qu'ils  difoient ,  de  la  part  du  Prince  , 
pour  les  afïiirer  qu'il  leur  donneroit 
audience  ,   &c  qu'il  termineroit  cette 
affaire  à  leur  fatisfaction.    Ils  recon- 
duisirent les  Pères  à  leur  Eglife ,  où 
ils  leur  réitérèrent  les  mêmes  affinan- 
tes Chré-  ces  :  mais  quelqu'inftance  qu'ils  firent 
tiens' font  de  dans  la  fuite ,  il  leur  fut  impoffible  d'a- 
cha(ic5.        border  le  Prince ,  ni  de  mettre  fin  cà  ces 
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vexât' ors.  Les  Chrétiens  n'eurent  d'au- 
tre parti  à  prendre ,  que  de  fe  retirer  relation* 
ailleurs.  Ceft  ainfi  que  fe  paflerent  les DU  carna- 
années  17.3  6c  17 14.  I7I4. 

On  craignoit  ,  avec  raifon ,  que  Progrès  dc 
ces  troubles  ne  fe  communiquaient  l'Egiife  de 
à  Ballabaram,  Ville  plus  confidérable  Baiabarara* 
que  Devandapallé  ,  &  qui  n'en  eft 
qu'à  quatre  lieues.  Lorfque  le  Père 
de  la  Fontaine  y  bâtit  une  Eglife  »  en- 
viron fept  ans  auparavant,  les  Daf- 
feris  éclatèrent,  &  Ton  fut  fur  fe 
point  d'en  chafler  les  Chrétiens.  L'or- 
dre en  fut  intimé  aux  Millionnaires 
de  la  part  du  Prince  j  mais  l'exécu- 
tion ne  s'enfuivit  pas.  Malgré  les  ef- 
forts des  DalTeris  de  Devandapallé  , 
il  arriva  au  contraire  ,  que  dans  le 
tems  même  que  cette  Chrétienté 
étoit  le  plus  vivement  perfécutée  , 
celle  de  Ballabaram  faifoit  des  pro- 
grès étonnans.  Un  grand  nombre  de 
familles  y  avoient ,  depuis,  reçu  le 
Baptême,  6c  entr'autres  plufieurs  d'une 
des  premières  Caftes  parmi  les  Chou- 
très  y  qui  eft   celle  du  Prince   (40  ). 

(  40  )  Ces  détails  ne  conviennent  qu'à  Chinna- 
ballabaram,  dont  le  Siège  eft  rapporté  ,  par  le  mê- 
me Miffionnaire,  fous  les  deux  noms  différents, 
4i  forte  que  c'eft  une  même  Ville. 


SUPPI.  A  LA 
RELATION 
DU  CARNA- 
TE. 

1714. 
Etat  de  cel- 
le de  Chru* 
«hnabottram. 
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Ces    converfions   font   d'autant  plus 
fîngulieres ,  que  ceux  de  cette  Cafte 
ont  un  attachement  inctoyable   pour 
leuts  Idoles  (41  ). 

On  trouve  j  dans  deux  autres  Let- 


(41  )  LetfreduPer*le 
Gac  ,  1  Dec.  i7r4.  Rec. 
XIV,  pag.  128  à  32c. 
Cependant  peu  s'en  fal- 
lut ,  fuivant  le  P.  le  Ca- 
ron,  que  ess  Idoles  ne  per- 
diflent  entièrement  leur 
crédit  quelques  années 
après.  »  Dans  la  Ville  de 
»  Ballabaram  ,  dit-il,  où, 
s»  nous  avons  une  Egli- 
»  fe  (  en  1720  ) ,  le  Prin- 
*>  ce  régnant  fait  porter 
»  continuellement  un  de 
si  fus  Dieux  fur  un  pa- 
«  lànquin  ,  précédé  d'un 
>j  Cr.eval  &  d'un  Elé- 
33  phant ,  richement  capa- 
»  raçonnés ,  dont  il  lui  a 
a»  fait  préfent.  Le  bruit 
s»  de  quanticé  d'inftru- 
93  mens  attire  une  foule 
3>  incroyable  d'infidèles, 
»  qui  viennent  adorer  l'I- 
sjdole.  Par  intervalle  un 
a»  Héraut  fait  faire  filen- 
»  ce,&  il  récite  les  louan- 
=»ges  de  la  Divinté» 

33  L'année  dernière  ,  la 
33  Princefïe  régnante  fe 
a»  trouva  fort  mal.  Le 
»>  Prince  ,  fon  Mari  ,  eût 
>»  recours  à  toutes  les 
„  Idoles,  éc  leur  fit  faire 
„  des  facrifices,  pour'ot- 
j,  tenir  fa,  guérifon  3  & 


33  afin  de  les  fléchir  ,  iî  fit 
33  appliquer  ,  avec  un  fer 
33  rouge  ,    fur  les    deux 
3»  épaules  de  cette  Prin- 
33  ceflè  ,  la  figure   d'une 
33  de  Tes  principales   Di- 
»  vinités.      La    douleur 
33  abrégea  fans  doute  fes 
33  jours  ;  c^r  elle  mourtrc 
33  après  cette  cruelle  opé- 
33  ration.    Le    Prince  en 
33  fut  fi  irrité  contre  ils 
»>  Dieux,  qu'il  cefia  en- 
33  rierement  de  faire  des 
33  fêtes  en  leur  honneur. 
33  Sa     colère   s'eft    enfin 
33  adoucie  ,    &   le   mois 
33  dernier,  il   commença 
33  une  nouvelle  fête  plus 
«  magnifique  que  toutes 
»  les  aurr-:*:»  (  Lettre  édif. 
Rec.  XVI  ,  psg.    127  & 
128).  Onpenfe  apparem- 
ment au  Carnate  comme 
par-tout  ailleurs,   ou  la 
foi    des  prodiges  eft  éta- 
blie. Ce    n'eft  jamais  Iî 
faute  de  Pldole  ,   fi  elle 
n'accorde  pas   ce    qu'on 
lui  demande.  Il  y  a  *ou- 
jour«  queiqu'aucre   caufe 
fecrette    qui  empécke  le 
miracle.    Voyez-en     un 
exemple      remarquable  , 
Tome  4J.pag.  3+2. 
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duPére  le  Gac  ,  la  fuitedes  pro-  ' 

de  la  nouvelle  Eglife  de  Chru-  ^ïiation 
chnabouram  ,    &  des  travaux   de  ce  »u  carna^ 

171* 


Millionnaire.  Quoiqu'il  ait  la  modef- 


tie  de  ne  pas  fe  nommer ,  on  dé- 
couvre néanmoins,  par  d'autres  récits, 
qu'il  parle  de  lui-même.  Il  avoit  pé- 
nétré encore  plus  avant  vers  le  Nord- 
Oueft ,  à  l'occafion  de  la  converfion 
éclatante  du  Chef  d'un  gros  Village  , 
de  la  Cafte  des  Bettis  ,  dont  le  Pays 
cft  éloigné  de  Chruchnabouram  d'en- 
viron douze  lieues  (  42  ). 

Tout  ce  Pays,  qu'on  appelle  Y  An-  Paysdel'An- 

7  ,      •'  l  ,  rr  n   •        devarou 

devarouj  ctou  gouverne  par  un  Pnn-  gouverné  par 
ce   nommé    Prafappia  Naidou ,    qui linPii  -ccie- 
avoit  la  réputation  a  être  également 
éclairé  3c  inflexible. 

Deux  exemples  de  févérité  lui  Exemples 
avoient  acquis  cette  réputation.  Corn- de  langue^, 
nie  il  viinoit  une  de  fes  Fortereires^ 
des  Mccontens  formèrent  le  defTein 
de  l'y  renfermer  le  refte  de  fes  jours  , 
&  ce  fubftituer  (oa  frère  dans  le  Gou- 
vernement. Le  Prince,  averti  du  com- 
plot j  partit  plutôt  qu'on  ne  s'y  at- 
tendon  ,  pour  retourner  à  Anantapou- 
ram  _>  fa  Ville   Capitale ,    &:  rompit 

ifz)  Damiv&r*n,    yjjle  confiJv'rablc  ,  eft  dans 
çts  eim:ensf 
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ainfi   les  mefures  des  Conjurés ,  qui 
£w™£A  furent  tous  mis  à  mort ,  à  la  réfer- 
du  carna-vc  de  ion  rrere. 
?**  Une  autre  fois  qu'il  étoit  en  voya- 

ge, fes  Porteurs ,  le  croyant  endor- 
mi dans  fon  palanquin  ,  s'échappè- 
rent en  des  difcours  peu  refpectueux 
pour  fa  perfonne.  Il  diflimula  jufqu  a 
ion  retour.  Quelques  jours  après  ,  il 
afTembla  les  principaux  de  fa  Cour , 
ôc  leur  demanda  quel  châtiment  mé- 
ritaient des  Serviteurs  qui  avoient 
parlé  de  leur  Maître  avec  mépris. 
Tous  répondirent  qu'ils  étoient  di- 
gnes de  mort.  Dès  le  lendemain  ils 
furent  exécutés.  Une  juftice  (\  rigide 
n'eft  pas  ordinaire  aux  Indes ,  où  com- 
munément les  plus  grands  crimes  ne 
font  punis  que  de  l'exil ,  ou  de  quel- 
que amende  pécuniaire. 
On  tâche  Ce  fut  à  ce  Prince  redoutable,  qu'un 
î'exche^con- ^ourou  Préfenta  requête  contre  les 
tre  Jes  chré-  nouveaux  Chrétiens  Rettis  :  mais  ne 
uen5,  pouvant  point  obtenir  d'audience- ,  il 

faille  le  moment  que  le  Prince  alloit 
à  la  promenade  ,  &  paroiiTant  de- 
vant fon  palanquin ,  le  corps  tout 
couvert  de  cendres ,  Se  l'épée  nue  à 
la  main  ,  il  fe  mit  à  déclamer  de 
toutes  £qs  forces  contre  les  Miffion- 
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naires.   Le  Prince  l'écoura  allez  froi-  — — — 
dément ,  ce  lui  fit  dire  que  les  Saniaf-  rJJÏatioh  .' 
fis  Romains  ne  demeuroient  pas  dans  du  Carka- 
fes   Terres  ,    mais  dans  le  Pays  deTt,I7H 
Ballabaiam  ,  6c  que  c'étoit-là  qu'il  de- 
voit  porter  (es  plaintes. 

Ces   mouvemens  du  Gourou,  qui  des  Marates. 
ne  laiirerent  pas  d'inquiéter  les  nou-  Charité   dei 

ir^1,      ,   . l  r     l         r   .    .      .  nouveaux 

veaux  Chrétiens  ,  turent  iuivis  d  une  chrétien». 
incurfion  des  Marates  ,  qui  ravagè- 
rent leur  Pays.  Dans  cette  dure  né- 
ceilité ,  les  Rettis  convertis  s'aiîifterent 
mutuellement  les  uns  les  autres,  8c 
ceux  qui  avoient  perdu  leurs  biens 3 
retrouvèrent  des  fecours  dans  la  cha- 
rité de  leurs  frères.  Des  effets  fi  con- 
venables au  Chriftianifme  ,  ne  pou- 
vant qu'augmenter' leur  attachement 
à  ce  nouveau  culte,  ils  folliciterenc 
vivement  le  Millionnaire  de  Chruch- 
nabouram  ,  pour  avoir  une  Eglife  au 
milieu  d'eux.  La  difficulté  étoit  d'en  nairee  dc££Z 
obtenir  la  permiflion  du  Prince  ;  &:  c'é-  &  "ne  Eglu 
toit  une  démarche  à  laquelle  on  n'ofoit  '  Poureu]U 
s'expofcr.LePerefehafarda  néanmoins 
à.  lui  envoyer  un  Catéchise  ,  pour 
lui  préfenter,  de  fa  part,  des  railîns, 
qui  font  extrêmement  rnrcs  dans  l'In- 
de. Le  Prince  reçut  le  préfeïit ,  avecfouhane"1^ 

▼oii  ce  l}ere« 
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"   '  de  grands  témoignages  d'eftime  pour 

relation"  le  Pere  5  &   kîi  rit  dire  >  q'^11  feroit 
»u  Carna  charmé  de  le  voir.  Ce  favorable  ac- 

Tt'  cueil  raflura  les  efprits ,    &  le  Mif- 

fionnaire  ne  fongea  plus  qu'à  fe  ren- 
dre dans  le  Pays  de  l'Andevarou. 
Accueil dif-       Le  Prince,    informé  de  fon  arri- 

tingué   qu'il  v^e     ]uj  envova  fon  premier  Minif- 

en  reçoit.  -  r 

Defcript.on  rre ,  pour  le  recevoir  a  la  norte  de  la 
iuPaUis.  Ville.  Il  fut  conduit  au  Palais  ,  à  la 
clarté  àes  flambeaux  &  au  fon  des 
inftrumens.  Le  Prince  étoit  dans  fa 
grande  Salle  d'Audience  ,  qui  offroic 
une  efpece  de  théâtre  ,  élevé  de  trois 
a.  quatre  pieds ,  dont  le  toit ,  en  pla- 
te-forme ,  étoit  foutenu  par  de  hau- 
tes colomnes ,  &c  le  parterre  ,  vaf- 
xe  Se  à  découvert ,  embelli,  de  deux 
Jets-d'eau  ,  l'un  au  bas  du  théâtre  ,  de 
l'autre  à  foixante  pieds  plus  loin  ,  au 
milieu  d'une  belle  allée  d'arbres.  Le 
théâtre  étoit  couvert  d'un  tapis  de 
Turquie,  fur  lequel  le  Prince  étoit 
afîis ,  appuyé  contre  un  grand  couf-  ' 
fin  en  broderie.  Il  avoit  ,  à  fon  cô- 
té,  un  poignard  &c  une  épée ,  dont 
les  poignées  étoient  d'agathe  ,  gar- 
nies d'or.  Ses  Parens  &  Ces  principaux 
Officiers  l'enyironncienr.  Les  Brames 

eccupoient 
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occunoient  le   rond  de   la  Salle  ,     Cv  -— — 
-,  ■  1.     1     c    1  1         c.    suppi.  A  LA 

le  parrerre  ctoit  rempli  de  soldats  6c  rbiation 
3e  bas  Officiers.  I)L;  Carn;* 

Auiii-tôt  que  le  Prince  apperçut  le      ^  .î+> 
Millionnaire  ,  il fe  leva;  &  après  l'a-      succê*  ât 

ialué,  il  lui  fit  ligne  de  s  aflèoir  cette  audic* 
fur  des  coulîins  qui  ctoient  auprès  de 
lui.  Le  Père  réfuta  cet  honneur ,  cv  fe 
plaça  deux  ou  trois  pas  au- de  (Tous. 
Les  Catéchiltes  ,  qui  l'accompa- 
gnaient ,  mirent  aux  pieds  du  Prin- 
ce,  une  Sphère  ,  une  Mappemonde, 

autres  curiofités  de  cette  nature. 
Enfui  te  le  Per;  ayant  fait  tomber 
!  entretien  fur  la  Religion  Chrétien- 
ne, le  Prince,  qui  Técouta  attenti- 
vement ,  fuggera  aux  Brames  de 
queftionner  ,  a  leur  tour,  le  Million- 
naire, fur  ce  qu'il  penfoit  de  leur 
culte.  La  véhémence,  avec  laquelle 
il  déclama  contre  les  ridicules  Di- 
vinités des  Payens ,  excita  dans  l'Af- 
fernblée  un  murmure  confus,  qui 
obligea  le  Prince  de  rompre  fon  iî- 
lence_,  pour  prier  le  Père  de  ne  pas 
pouflér  plus  loin  fur  cet  article.  On  Confufio& 
lui  rit  plulieurs  autres  queftions,  dontd:s  Brarae4- 

ponfes  n'embarafferent  pas  moins 

'- rames.  Le  Prince"  augmenta  leur 
trouble  ,  en  décidant ,  à  ['avanrage  dec 
Suffi  Tome  LXVL         P  " 
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"'  Millionnaires ,  une  difpute  qui  avoi? 

julai-ion*  duré  PUIS  d'une  heure.  Le  lendemain 

du  carna-  elle  recommença,  &:  finit  encore  de 

*E*   I+#       me  ne.  Le  Prince  y  féconda  le  Père. 

Il  le  prefla  de  venir  s'établir  dans  fa 

Capitale  ;  mais    le    Millionnaire    fe 

borna  a.  lui  demander   la  }-ermifîion 

de  bâtir   une   Eglife  a  Madigouhba  , 

Le  Prince  ViU™  qui  n'en  e(t  qu'à  deux  lieues  s 

▼surfaire  bâ-  &      i  i    r     ■      rvr  •    i  t 

rir  une  Egii-  oc  ou  il  avoit  plulieurs  Lhlciples.    Le 

le  aux  chre-  prjnce  pl0mit  de  fournir  tout  le  bois 

tiens.  -    ,      -_,  . r  A 

neceiiaire,    lans  épargner  même   les 

arbres  de  fon  Jardin  de  plaifance. 
jBouvemens  Ce  monument ,  quis'éleyoit  au  mi- 
dés  Paaeris.  lieu  de  la  Gentilité  ,  ne  pouvoit  pas 
manquer  d'irriter  les  Ennemis  du 
Chriitianifme.  Auiîi  les  DalTeris  s'af- 
femblerent-ils bientôt;  en  grand  nom- 
bre ,  à  Cloumourou  ,  Village  à  une  de- 
mie lieue  de  celui  de  Madigoubba,  où 
ils  méditcien:  d'aller  mettre  le  feu  aux 
matériaux  qu'on  employoit  à  bâtir  l'E- 
life.  Mais  les  Brames  de  ce  dernier 
illage  leur  perfuaderent  de  différée 
jufqu'à  la  réponfe  du  Prince  ,  qu'on 
avoit  informé  de  leurs  griefs.  Des  Sol- 
dats Maures  ,  dépêchés  de  fa  part  aux 
Dafferis ,  leur  ordonnèrent  de  fe  ren- 
dre à  la  Capitale  ,  pour  y  porter  leurs 
plaintes  contre  les  Chrétiens.  lis  y  aç- 


& 
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coururent  en  foule  .,  tanr  de  la  Ville 
que  des  Villages.  Le  Prince  fit  dire  aux  ^" 
Dalïeris  ,  qu'ils  dévoient  envoyer  leurs  »v  Cip.na. 
plus  célèbres  Do&eurs  ,  pour  défendre  x£'I7I4. 
leur  caufe  contre  le  Sanialîi  Romain ,  de    il«  font 
qu'il  prononceroit  lui-même  entr'eux.  ££",  JJ  \\ 
Le  Millionnaire  ,  ayant  appris  ces  nou-  Père  difputc 
velles  ,  partit  fur-le- champ  pour  Anan-  avcc  eux* 
tapouram  ,  ou  le  Prince  le  reçut  avec 
des  démonftrations  d'eftime  6-c  d'ami- 
tié ,  encore  plus  grandes  que  la  pre- 
mière fois.  Il  fit  aufli-tôt  appeller  les 
Brames  ,  &c  engagea  la  difpute  ,  dans 
laquelle  il  voulut  que  le  Millionnaire 
lui  laifsat  prefque  tout  l'honneur  de  la 
victoire  fur  les  Brames. 

Après  l'audience  ,  le  Père  ,  dans  la     Nouvelle! 
vue  de  prévenir  le  Prince  fur  les  op- afl~urances  de 

r  '  >  r  •  1  proteâion 

polirions  quon  rormoit  ,  de  toutes  qlie  le  Prince 
parts  ,  contre  le  Chriftianifme  ,  jugea lui  donne- 
a  propos  de  lui  montrer  la  Patente  , 
que  M.  de  St.  Hilaire  avoit  obtenue 
du  Nabab  d'Arcate  ,  quelques  années 
auparavant ,  dans  une  occafion  à  peu- 
près  pareille.  Le  Prince  ,  en  finilTant 
la  le&ure  de  cette  Patente  ,  alïura  le 
Millionnaire  ,  qu'il  pouvoir  compter 
fur  la  même  protection  dans  (es  Etats. 
Il  réitéra  fes  ordres  pour  poufïèt  la 
confhuction  de  la  Nouvelle   E^life  5 

P  ii  * 


3P?  vS  U  P  P  L.  AU  TûM.    X  XX  V  I  i  i 

• &  ajouta  ,    en  congédiant   le  Père  ," 

ï'j'^it^  qu'il  vouloit  aflilWà  la  première  Fè- 

iv  c.\kna-  te  qui   s'y    célébreroit. 

T*'I714,  Dans  ces  entrefaites  ,  le  père  reçut, 

à  Madigpubba  ,  deux  Députés  d'un 

Invitation  prinC£  Maure  ,  Gouverneur  de  Mani- 

atte    lui     fait  •    •  T7-I1  n      i     • 

un  couyer.  madou^ou^  petite  Ville  qui  en  elt  cloi- 
acw  Mcaur.  gn£e  ^e  dix-huit  a  vingt  lieues.  Ce 
Gouverneur  éroit  homme  d'efprit  &c 
curieux.  Ayant  appris  qu'un  Sanialii 
Romain  enfeignoit  une  nouvelle  doc- 
trine ,  il  fouhaita  de  le  voix  de  de 
l'entretenir.  Ceft  ce  que  contenoit 
fa  Lettre  ,  qui  croit  écrite  fur  du  pa- 
pier ,  femé  de  rieurs  d'argent.  Mais  le 
père,  qui  favoit  que  ce  Voyage  n'abou- 
tiroit  à  rien  ,  ne  crut  pas  devoir  l'en- 
treprendre. La  fçmme  du  Nabab  de 
,  Chïrpi  ,  qui  l'invita  peu  de  iours  après , 

Avanrnre  de  v~      ^t      |  r       r     i     tV  •  x1. 

ce  P^re  sv?c  iut  plus  neureuie  que  le  Prince  Mau- 
lr.f _-mmc c'un  ÏQi  ^  la  vérité  elle  joignit  à  fes  inf- 
tft.neuî.  tances,  la  permiiiion  de  bâtir  une  figli- 
fe  dans  l'étendue  de  fon  Gouverne- 
ment, lui  laiffant  le  choix  de  Chir- 
pî  ,  Colalam  ,  ou  Cotra-Cotta  ,  qui 
font  de  grandes  Villes  rort  peuplées; 
znais  elle  le  prioit  de  venir  lui-mê- 
me en  perfonne  Le  Père  ,  s'étanc  ren- 
du à  Cotta-Cotta ,  fut  aufli-tot  con- 
duit dans  l'Appartement  de  h  Prir^ 
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ceflTe  Maure  ,  dont  le  Mari  étoit  ab- ■ 

fcnt,  &  le  Fils  aine  détenu  à  la  Cour  R™ 
du  Mogol,  jufquà  ce  que  (on  Père  fc«  Cai 
eût   fatisfait   à  une    dette  confineras-  1C'  i;J  ,t 
ble.  Cette  bonne  Dame  venoit  d'être 
cruellement  la  dupe  de  quelque  Fa- 
quirs,   qui,    fe  vantant   de  pofïeder 
le  fecret  de  faire    de   l'or ,    avoient 
trouvé   le   moven   de  lui  voler  toit- 
tes  les  pierreries.  La  perte  étoit  gran- 
de ,   de  la  crainte  du  retour  du  Na- 
bab caufoit  a  la  Dame  de   mortelles 
inquiétudes.  Comme  elle  s'étoit  laif- 
féeperluaderque  le  Millionnaire  avok 
le  véritable  fecret  de  faire  de  l'or  , 
elle  le  conjura  ,  avec*  larmes  ,  de  là 
tirer  du  mauvais    pas  où  elle  s'ctôfc 
engagée.    Son   expérience   paifée   ne 
pouvoit  encore  la  guérir  de  fon  en- 
têtement,   fur  le  fecret    imaginaire 
de  la   Pierre   philofophale.  Le  Père 
eut  beau  dire  qu'il  n'entendoit   rien 
dans  cette  Alchimie  y  elle  le  prefioit 
encore  davantage.  Enfin ,  fans  un  de 
fes    fils ,    qui    commandoit  en    l'ab- 
fence  du  Nabab,  le  Millionnaire  n'au^- 
roit   pas  obtenu  ii  aifément  la  per-     Le  r,-; 
miflion  de  fe  retirer.  4'Ananta- 

t-a  1        *a      v  il  v      Pourani  «^ 

De  retour  de  Madigoubba,  après  prié  d'aï 

cette  plaifante  avanture,    le  Père  k*rT:: 

Pli] 
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difpoia  à  célébrer  la  Fête  de  Pâques 

iUi^TioÏ!*  ^ans  &  nouve^e   Eglife.  Comme  le 
i>u  Carna-  Prince  s'y  étoit  invité    lui-même,   il 
'I7,4#      lui  envoya  Tes  Catéchiftes  ,  pour   le 
H 7 envoyé  Pr*er  ^e  vou^°^r  honorer  l'Aflèmblée 
«ndefespa-de  fa  préfence.  Il  y  avoir  quelques 
jours  qu'une  indifpoiitionrempêchoic 
de  forrir  de  fon  Palais  j  mais  il  fit 
venir  un  de  fes  Parens ,  &c  il  lui  or- 
donna d'afîifter  de  fa  part  à  la  Fête  , 
avec  une  nombreufe  efeorte  de  Sol- 
dats j  auxquels  il  joignit  encore  {qs 
Artificiers  &  fes  Muficiens.  Les  Daf- 
feris  avoient  formé  le  deflfein  de  met- 
tre le  feu  à  l'Eglife  ;  mais  ils  n'oferenc 
paroître ,  8c  la  Fête  fe  pafifa  dans  le 
meilleur  ordre, 
second      Quelque  tems  après,  le  Miiîîon- 
Voyage    du  llaire  alfa  remercier  le  Prince  ,   qui 
Mi/fionnaire  ,    .  ,,  .  i  \- 

lui  témoigna,  dune  manière  obli- 
geante ,  combien  il  étoit  fâché  de 
n'avoir  pu  aiiifter  à  la  Fête.  On  ne 
parloit  alors  a  la  Cour,  que  du  fa- 
meux Sacrifice  appelle  Egnam  ,  qu'on 
venoit  de  faire  ,  par  ordre  du  Prin- 
ce qui  n'avoit  pu  réfifter  aux  folli- 
citationsdes  Brames.  La  dépenfe  qu'il 
fit  pour  ce  Sacrifice  ,  monta  à  plus 
Sa  difpute  d'onze    mille   livres.     Le    Père   en 

arec  les  Bta-  r  i       r> 

ncs.  pnt  occaiion  pour  interroger  les  lira-- 
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mes   fur  l'avantage  qu'ils    pouvoienr  . 

r   >         J>  i    F      -c:        t  »  \  r     r    '  u'pi>i.  a  i.A 

eiperer  d  un  tel  Sacrifice.  Lablurditc  RlIAI10N 

de   leurs    réponfes    lui  fournie    a(Tez  du  carna- 
d'argumens    pour  les  combattre.   La     '  17l4. 
fureur  fe  peignoir  fur  leur  vifage  , 
tandis  que  le  Prince  ,    attentif  à  ce 
qui  fe  difoit  de  part  &:  d'autre  ,  fem- 
bloir  -ne^prendre  aucun  parti  j    mais  "      p 

il  fe  divertiiïcit  en  fecret  de  l'em- 
barras des  Brames.  Ce  fut  la  dernière 
difpute  que  le  Millionnaire  eut  avec 
eux  }  &  jufqu'aux  Pâques  fui  vantes  , 
il  ne  fe  palla  plus  rien  de  particulier 
fi  ce  n'eft  quelques  allarmes  caufées , 
de  tems  en  tems ,  par  les  Dalferis. 

On  ne  pouvoir  gueres  fe  difpenfer  ce  feerePr^n'* 
d'inviter  le  Prince   a  cette   féconde  l'Egiife   du 
Fête  de  Pâques.   Quoiqu'il  eut  alors  &**** 
la  fièvre  ,  il  y  vint  avec  un  nombreux 
cortège ,    Se  afîifta  à  toutes  les  céré- 
monies. Ce  Prince  avoit  un  abcès  qui 
lui  caufoit  de   vives   douleurs.  11  fe 
i'étoit  ouvert  lui-même  ,    mais  avec 
fi  peu  d'adreiTe-  que  la  plaie  paroif- 
foit  incurable  aux  Médecins  Indiens. 
Le  Père    lui  envoya  un  peu  de  bau- 
me,   dont  il  fe  fentit  bien-tôt   fou- 
lage. Il  en  témoigna  fa  reconnoifTan- 
ce  au  Millionnaire,   qui  s'éroit  ren- 
du,   par   fon  ordre,  à  la  Cour,  où 

Piv 
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on  le  retint  pendant  plusieurs  jour?» 

$CV?L.  AIA     T       n    •  4  ,  *     -         '    .    J 

ivhiAT;..'N     ^e  I  rincg  croit,  campe  ^ious-  des  ten- 

nu  cahna-  res  hors  de  ia   Ville,    fur   un  petit 

"._..  coteau,  auprès  d'un-   Maufofée    qu'il 

LeMiffTon-  &*iioic  conft-ruire  depuis  fa  maladie. 

naire  le  gué-  Cependant    l'inquiétude  ,     pour     la 

rit  d'une  ma-  r     •  f     r»    •  •      1  /« 

kdiedéfefpé-  mort  prochaine  du  Prince  ,  avou  déjà 
y<t.  fait  place   à  la    joie  que  caufoit   la 

convalefcence,   iorfqu'un  événement 
auiîi    imprévu  qu'extraordinaire  ,  ter- 
mina tout-à  coup  fa  vie  ,  quatre  jours 
après  le  départ  du  Millionnaire. 
Vers  minait  ,  après  que  les  Ofliciers 
«ft     éço%î  ^  furei^  retirés,  oc  qu'on  eut  poie 
parune'defes  les    Sencineiles  a  l'ordinaire ,   il    ne 
refta ,  dans  la  tente  du  Prince ,  qu'une 
Concubine,   ôc    un   iewciQ  Garçon  , 
dont  la  fonction  étoic  de  cfrafler  les 
mouches  pendant  fon  fernmeil.  Cette 
malheureufe  éteignit  les  lampes,  s'ap- 
procha du  lit  du  Prince  ,  &:  prenant 
fon  fabre ,  lui  en  déchargea  un  coup 
qui  porta  fur  la  joue.  Le  Prince  vou- 
lut  crier  j    mais  un   fécond  coup  lui 
coupa  la  gorge.  Au  bruit  qui  fe  fit , 
les  Gardes  entrèrent  dans  la  tente  , 
&c    trouvant  le    Prince   qui    nâgeoit 
dans  fon  fang ,  ils  faifirent  la  Con- 
cubine ,     parce  qu'ils    virent  qu'elle 
prcnoit  la  fuite.  Loin  de  fe  décon- 
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tftrter,  elle  dit  fièrement  au  Gêné 

des  Troupes  ,  qui   mettoit  la  main  kbiaïiom 

fur  elle:  »  Eft-ce  donc  aiufi  que  vous  ju  carna- 

»  faites  la  sarde?  On  vient   d'éçor-       171$»- 
?>  ger  le  Prince  j  vous  en  repondrez  ». 

Cette  femme  étoit  une  de  ces  Dan- 
feufes  Indiennes ,  que  le  Prince  avoic 
achetée  de  fes  Parens.  Comme  fa 
première  femme  étoit  fiérile  ,  il  épou- 
fa  celle-ci  ,  dont  il  eut  quatte  en- 
fans.  Elle  étoit  plutôt  chargée  ,  qu'or- 
née ,  de  perles  6c  de  diamans.  Il  lui 
avoit  accordé  le  titre  Se  les  honneurs 
de  féconde  femme  ,  6c  lui  donnoic 
toute  fa  confiance.  Quelque  agrément 
qu'elle  eût  dans  le  Palais ,  elle  n'en 
pouvoit  fupporter  la  gène  >  Se  elle. 
tegretioit  fans  cslfe  fon  premier  gen- 
re de  vie.  La  maladie  dangereuie  du 
Prince  lui  avoit  fait  efpcrer  de  recou- 
vrer bien-tôt  fa  liberté.  Cette  efpc- 
rance  s'étant  évanouie,    par  le  réta-  j 

blilTement  de  fa  fanté,  l'ennui  de  la 
contrainte,  cV:  l'amour  du  libertina- 
ge ,  la  portèrent  a  ce  noir  attentat  3 
dont  elle  ne  fut  punie,  que  par  vluq] 
prifon  perpétuelle,  fans  doute  plus 
rude  pour  elle.,  que  le  dernier  ïup-: 
plice. 

La  mors  de  ce- Prince  fut  un  ce 
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~ leniible  pour  le  Millionnaire  &  pour 
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Relation    ies  nouveaux  Chrétiens.  On  craignoit 

du  Carna-  que  les  Brames  &  les  Daflferis  ne  pro- 

*,7Ijf       fitafTent  de  cette   conjondure  ,  pour 

_     _      r  fufeiter  quelque    nouvel  orage.  Mais 

feur    di/Rpe  les  premières  démarches  du  iuccel- 

les      craintes  feur       frere  du    prjnce  défunt ,    dîffi- 

tiens.  perent  bien-tot  ces  inquiétudes.  Com- 

me il  revenoit  de  l'Armée  du  Nabab 
de  Cadapa  \  &c  qu'il  pafloit  auprès  de 
Chruchnabouram ,  il  fît  demander  il 
le  Saniaiîi  Romain  y  étoit.  Les  Gen- 
tils ne  voulant  point  donner  entrée, 
dans  la  Peuplade ,  à  un  Prince  étran- 
ger, répondirent  faulTement  qu'il  étoit 
à  Ballabaram.  Le  Père,  qui  en  eut  avis, 
alla  dès  le  lendemain  faluer  le  Prin- 
ce ,  qui  s'étoit  arrêté  à  une  de  fe$ 
'Entrevue  ForterefTes  peu  éloignée.  Le  Prince 
«n'il  a  avec  fnt  fort  fenfible  à  cette  marque  d'at- 

aaire.1  10U~  tendon  )  tk  il  afîura  le  Millionnaire  , 
que  tant  lui  que  les  Chrétiens ,  pou- 
voient  compter  fur  fon  affection,  com- 
me ils  avoient  compté  fur  celle  de 
fon  frere.  Un  mois  après ,  ayant  ap- 
pris que  le  Père  étoit  de  retour  à 
Madigoubba  ,  il  vint  le  voir  avec  tou- 
te fa  Cour  j  où  il  invita  le  Million- 
naire de  le  rendre.  L'accueil ,  qu'on 
y  fit  au  Père  ,  fut  des  plus  gracieux.. 
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Après  L*s  civilités  ordinaires  ,1e  Prin-    ' 

1  .      j  M/      %       f  SUPPl.  A  IA 

ce   ,    qui   etoïc    aile  a    la   rencontre   relation 
jufques  dans  la  rue  ,  le  conduilk  droit  »u  Carna-. 
à  l'appartement  de  la  Princelie.  Une        ,7IJ< 
fièvre  continue,  accompagnée  de  plu-      n  hli  CÏIZ 
fleurs  accidens ,  avoir  prefque  réduit  unerécc^tioa 
cette  Dame   à  l'extrémité.  On  avoit    avora  c' 
cpuifé  vainement  toute  forte  de  re- 
mèdes. Le  Millionnaire  lui  donna  de    LePeres'.if- 
lathériaque  &  quelques  paftilles  cor-  Giredefapro- 
îales ,  dont  1  eiret  tut  ii  heureux  ,   Clléri(ranc  ia 
qu'en    peu   de   jours  la   Princelie  fe  Princdfc. 
trouva  parfaitement  rétablie.  Ce  fuc- 
cès  fut  ,  pour  les  Chrétiens,  un  nou- 
veau gage  de  la   protection  du  Prin- 
ce :  mais  on    verra  ,  dans  la  fuite  , 
qu'ils  n'en   jouirent  pas  lonç-tems. 

La  confédération  de  la  Million  de 
Chruchnabouram  étoit  encore  beau-         ,7T^ 
coup  augmentée  ,  depuis  la  réception     Accueil  <jîr- 
honorable  que  le  Prince  de  Tatlmini   iwe  de t!î- 
{43  )  avoit  faite,  en   171S,  au  Père  tiin"»  fritaa 
de  la  Fontaine  ,  Supérieur  général  des   Fontaiac? 
Millions  du  Carnate.  Ce  Prince ,  qui , 
dans  un  âge  encore  tendre  ,  montroit 
une  grande  pénétration  d'efprit,  avoit 
fouhaité  de  voir  le  Millionnaire.  Il 


(  43  V  Sa  réfldence  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  au 
*Jord  de  Chruchnabouram. 


Pvj 
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~~  i  écouta  avec  aucant  d'attention  qt»£ 

relation7   ^e  P^al^u"  3   &  pendant  les  crois  jours 

du  Carna-  qu'il  le  retint  à  Tatimmi  ,  il  lui  don- 

',7rg.       na  des  marques  de  bonté  ,  &  mémo 

More    de  ce  de  refpect ,    qui  furprirent    toute  fa 
Millionnaire,  o  \,r   •      r     r*  j      i     n 

Cour.  Mais  le  Père  de  la  Fontaine 

n'eut  pas  la  fatisfacFion  de  recueilli*: 

d'autres  fruits  de  cette  viiite  ,  étant 

mort  la  même  année,  extrêmement 

regretté  des  François  &  des  Malaba- 
res  ,  qui  le  regardoient  comme  le 
Fondateur  de  la  Million. du  Carnate., 
fur-tout  de  celle  de  Chruchnabouram, 
lituée  au-delà  des  montagnes. 
ton  éWe.  *  ^esHglifes  qu'il  a  fondées  ,  dan9 
»  ce  Pays ,  dit  le  Père  le  Gac  ,  feronc 
»-des  monumens  durables  de  (on 
35  zélé.  Madame  la  VicomteiTe  d'Hiar- 
n  noncourt ,  fa  Mère ,  lui  faifoit  te- 
3?  nir  ,  chaque  année  ,  une  aumône 
s?  confidérable  ,  qui  le  mertoit  en 
33  état  de  fournir  à-  ces  frais.  11  eft 
y>  dinHcile  de  montrer  plus  de 
y>  courage  ,  plus  d'activité  ,  &: 
»  plus  de  tranquillité  d'ame  ,. 
»  qu'il  en  a  fait  paroître  dans  diver- 
U  fes  perfécutiens.  Dans  celle  de  Bal- 
■■>  laharam  ,  fa  douceur  charma  telle- 
jy ment  les  Soldats  ,  envoyés  pour  le 
:>-} ■  rendre  ,  qu'ils  furent ,  tout-à  coup^ 


^e  i'Hist.  des  Voyages.  3 17 
Mchanges    en  d'autres   hommes;  ce 

v7-     •  *  r  1*1.1 

»  que   le   jettant   a  les  pieds,  ils  lui 

;>  demandèrent- pardon  des  indignités  ■  carna- 

»  qu'ils  avoient  exercées  à  Ion  égard.       i7l8< 

>j  Dans  une  autre  perfécution  ,  où  l'on 

»  avoit  ioulevé  toute  la  Ville  contre 

»  les  Millionnaires  &C  les  Chrétiens  , 

•»  un   feul    entretien  _,    qu'il  eut  avec 

s>  le  Chef  des  Troupes,  le   convain- 

»  quit  des  vérités  de  la  Religion  ;  ôc 

a»  fur  le  rapport  qu'il  en  ht  au  Prin- 

»  ce  ,  il  y  eut  défenfe  d'inquiéter  les 

*>  nouveaux  Fidèles.  On  ne  fauroit  ex- 

5?  primer  ,    avec   combien   de  peines 

•*  (Se   de    fatigues,  il  a  recouvré   l'E- 

»  gïife  de   Devandapallé ,    qui    nous 

j>  avoit   été  enlevée.   Depuis  qu'il  fut 

»  nommé   Supérieur   général ,    il    ne 

»  penfoitquà  ramener  les  efprits  pré- 

.-o  venus,    fans   perdre    de   vue    cette 

5>  Million   (  de    Chruchnabouram  )  , 

»  qui   étoit  le  principal   objet  de  (es 

*>  foins.  H  efpéroit  l'affermir  davanta- 

«  ge  ,   3c  il  portoit  fes   vues  encore 

»  plus  loin  ,  afin  d'étendre  de  plus  en 

»  plus  la  foi  Chrétienne  (  44)  «. 

(4+)    Deux  Lettres  du  Janvier  1-22.  Rec.  XVI , 

Pcrj    le   Gac ,    l'nne   de  paçr.  153*299*   Oncroi- 

Cnic'imbotirsiri  ,    le     :o  ra ,   peut-être,    que  noa» 

Décembre  t-jil ,  âcl'aa-  anticipons  Les  faits  conte- 

ne  de  Ballabaram  ,  le  2  1  nus  dans  ces  dcuxXeurej  ; 


3  I  S     Su  PPL.   AU  ÎOM.   XXXYIII 

—  ,ri  '  '  Le  Pere  le  Caron^  qui  étoit  en* 
uPRmAtrédans  cecie  Million,  en  17 19  , 
tion-  du  eut  occafïon ,  la  même  année  ,  d'an- 
Carnate.  noncer  l'Evangile  dans  les  Ecats  d'un 
„   .  Prince ,  dont  il  ne  nous  apprend  pas 

Vaines  ef-  ,  _  ,     *  *  A     v 

pérances  que  le  nom,    &   qui  vint  le    trouver  a 
donnent       Chruchnabouram  ,  avec  un  grand  cor- 

d-nx    antres  ^, ,      •  xr*    -n      J  *     '    j     C  • 

Princes.  tege*  *-  ctoit  un  Vieillard  âge  de  loi- 
xanre-cinq  ans.  Il  affilia  à  l'Eglife  5 
8c  fut  iî  content  de  fes  entretiens  par- 
ticuliers avec  le  Millionnaire  ,  qu'il  lui 
promit  d'embraflèr  le  Chriftianifme. 
Après  qu'il  fe  fut  retiré, le  Pere  le  Caron 
lui  envoya  un  Cathéchifte  _,  avec  des 
Livres  de  piété,  qu'il  fe  fit  lire  durant 
quelques  jours  ,  fans  fe  déclarer.  Les 
Brames,  qui  traverfent  les  Million- 
naires ,  dans  prefque  toutes  les  Cours 
où  ils  font  en  poifèilion  des  premières 
Charges ,  avoient  perfuadé  au  Prin- 


qae  nom  envoyons  le 
Pere  le  Gac  à  Ananu- 
pouram  ,  quoiqu'il  ne  s'en 
vante  pas;  Se  qu'enfin 
nous  ajoutons  ,  à  la  fé- 
conde Lettre  ,  les  cir- 
constances du  Voyage  du 
Pere  de  la  Fontaine  à 
Tatimini  ,  &  de  la  mort 
de  ce  Millionnaire,  qui 
fe  trouvent  rapportées  au 
commencement  &  à  la 
fin  de  la  première  Lettre. 
Mais  ce  que  nous  en 
avons  fait    cû  fondé  fur 


de  très-bonnes  raifons  , 
qu'il  feroit  trop  long  de 
dé  luire.  Il  fuffit  de  pré- 
venir l'objection  pour  ne 
plus  la  craindre.  Ceux 
qui  voudront  faire  atten- 
tion aux  rapports  qu'on 
découvre,  tanr  dans  les 
deux  Lettres  oriçinalet 
que  dans  celles  de  quel- 
ques autres  Millionnai- 
res ,  ne  nous  aceuferont 
pa>  d'avoir  mal  à  propo* 
renverfé  l'ordre  des  évé- 
nement. 
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ce  ,  que  le  Père  étoit  le  plus  grand  SlT^^TI 
Magicien  qui  fut  aux   Indes    Ils  luii.A    iu,a- 
firenc  fi  fore  craindre    Ton  pouvoir  ,  ^°NNATjtu 
que  ,  fix  ou  fept  jours  après  fa  vi-       171^ 
fire ,  le  Père  le   Caron  lui  ayant  fait 
préfenter  un  panier  de   raifins  ,   au- 
quel il   avoir   appliqué  quelques  ca- 
chets ,  le  crédule  Prince  n'ofa  y  tou- 
cher ,    malgré   l'envie  qui  le  portoic 
à  goûter  de  ce  fruit.  Mais  ayant  fait 
ôter  les  cachets  par  un  des  Catéchif- 
tes  du  Mifïïonnaire  ,  il  mangea  des 
raifins  avec  avidité.  Les  Brames  furent 
un  peu  déconcertés  de  cet  expédient. 
Un  autre  Prince  ,  à  qui  le  Père  avoit 
aufli  envoyé  un  Catéchifte  ,   avec  un 
Livre  de  la  Religion  ,  en  écoutoit  at- 
tentivement la  lecture  ,  lorfqu'un  Bra- 
me Aftrologue ,  pour  l'interrompre  , 
ouvrant   tout-à-coup  fon  Livre  d'Af- 
trologie  ,   lui  dit  ,    avec  une  efpece 
s>  d'enthoufiafme  :    Prince,   félon   le 
»  cours  préfent  des  Etoiles  ,  il  ne  vom 
»  efl:  plus  permis  de  refter  ici  ;  reti- 
»  rez-vous  au    plutôt  «.   Le   Prince 
obéit ,   &:    congédia  fon  Lecteur. 

Tel  fut  le  fuccès  des  premières  d.J^£ 
difpofitions  des  deux  Princes  puiflans  Maures  Ponr 
(  4y  ) ,  dont  on  s'étoit  forme  les  plus  ^  çawa. i># 

(45)   Suivant   le   Père  du  H  aide  ,   un   des  Edi- 
Ws    des   Lettre*    édifiantes. 
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r,v"1'" ■*"  belies  efpéuances.    Le    Millionnaire 

i  a  r'iîa-  ^e  bornant  à  parler  de  lui-même _,  ra- 
yi  on  d  u  conte  que  l'année  fuivante ,  un  Par- 
vf 2o>  '   r*  coniidérable  de  Mauïes  étoient  ve- 
nus ,  pour  l'enlever  dans  FEglife  de 
ChrucKnabouram  j   ayant    deux  Bra- 
mes à  leur  tête  ,  qui  écoient  apparem- 
ment les  Auteurs  de  cette  entreprife.' 
Cependant,    comme  ils  craignoieniî 
quelque  rehitance ,  après  avoir  mvel- 
ti  la  maifon  ,  fans  rien  communiquée' 
de  leur  deifein ,   ils  s\adre(Terent    aii 
Prince   ,     Tributaire    du     SeigneuL' 
Maure  ,  qui  commandoit  le  détache- 
ment,   Se    le  rirent   prier  d'envoyée  ' 
la  garnifon  de  la  ForterelTe  pour  te- 
nir Jes  Chrétiens  en  refpect.  Le  Prin- 
ce ,  qui  arf-ckionnoit  le  Nfiflîonnai^ 
re  ,  s'en  exeufa  ,  fur  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  exercer  des  actes  d'hoffcili— 
té  fur  les  Terres  d'un  Prince  voifln  > 
avec  qui  il  étoit  en  paix,  Là-deiïus  les 
Maures  réfolurent  d'enlever  le  Père  3 
fans  éclat ,  à  la  faveur  des  ténèbres  j 
mais  le  Commandant  de  la  Forteref- 
fe ,    inftruit    de  leur  complot  ,    alla 
trouver  le  Père  le  Caron ,    pour  lui 
en  donner  avis ,   Se  lui  confeiller  _,  en 
même   tems  ,  de  fe  réfugier  dans  la 
!Forteie(Te,  Le  Millionnaire  fuiYH  fcn 


*e  l'Hïst.  des  Voyages,  im 
•tfnfeil  ,    &   fortit  pat  une  iilue  in-  "■ 

connue  aux  Maures  ,  qui  ,  voyant  ^pl 
leur  coup  manque  ,  Ce  retirèrent  dans  »u  Ca 
leur  Camp  ,  hors  de  la  Ville.  Leli' 
même  loir  ils  lui  envoyèrent  un  Ex- 
près ,  pour  l'inviter  à  s'y  rendre  , 
fous  prétexte  que  leur  Commandant 
fouhaitoit ,  avec  paiîion  ,  de  le  voir 
&  de  l'entendre  :  mais  fur  Ton  refus  , 
ils  décampèrent  le  lendemain  matin. 
Le  Père  le  Caron  ,  embarraiTé  d'ex- 
pliquer cette  avanture  ,  fuppofe  que 
les  Brames  avoienr  perfuadé  aux  Mau- 
res qu'il  favoit  faire  de  l'or  _,  3c  pof- 
fédoir  de  grandes  richelfes.  Depuis 
peu  la  même  aceufation  avoir  étç 
fatale  à  un  autre  Millionnaire,  que 
les  Maures  retinrent  deux  ans  entiers 
dans  une  rude  prifon  ,  &  qu'ils  ap- 
pliquèrent   deux   fois    à   la    torture 

(4<$)> 

Quelques  Extraits  des  Lettres  de* 

(46)  Lettres  du  Père  le  avoir  fuivi  quelques  nrt- 

Garon.  Rex.   XVI  ,  pag.  nées  auparavant  le  Pttfi 

121  à    16:.   On  apprend  Boucher  en  Europe.    On 

par  l'Epitre  Dédicatoire  ne  fait  quelle  raifon  peut 

du  même  Tome,  que  le  avoir  empêché   l'Auteur 

Fere    le    Caron   mourut  de  cette  Epitre  .  déparier 

bien-tôt  après  ,  d'un  mal  awifi  de  !a  mort  du  P.re 

contagieux  ,   dont  il  fut  de  la  Fontaine  ,   qui  eft 

attaqué     à    Ponganour,  rapportée  dans  le  même 

avec  un  Brame  fon  Ca-  Volume* 
techifte  ,    le   même  qui 
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suppléa,  a  Millionnaires ,  rangées  dans  Tordre  de 
la  rbla-  leurs  dates,  feronr  connoître  l'état  des 
Carnatv,U  Millions  du  Carnate  ,  pendant  les  an- 
1 1720.  nées  fuivanres.  Le  Père  Barbier,  qui, 
T,„s";te    ^  après   avoir  fait  un  allez  Ion*  féiour 

I  Hiftoire  de  n  1       o     *   r»         ri  7      •       1 

la  Mifliendu  au  oengale  &  a  Pondichery  ,   etoit  dô 

Carnate.       retour  à  Pinneypundi  ,  en  1720  ,  écrit 

Ses  grands  que  Tannée  précédente  ,  un  de  leurs 

probes.       Millionnaires  &  fesCatéchiftes avoient 

baptifé  trois  cent  vin^t-huir  Adultes, 

8c  huit  cens  quarante  huit  enfans  (47). 

Trois  ans  après ,  le  Père  Barbier  , 

qui  deflervoit  encore  la   même  EgH- 


+   72  '  ,   f e  ,  peint  les  fuccès  de  la  Million  du 

Travaux  du  ^       *  T        „. 

P.  Auberr.  Carnate  en  ces  termes  :  »  Le  Père 
53  Aubert ,  qui  feul  cultive  ,  maintient 
»  &c  augmente  ,  depuis  quelque-tems , 
»  les  Chrétientés  répandues  en-deça 
»  des  montagnes  du  Canavay  ,  dans 
»un  Territoire  d'environ  foixante 
»  lieues,  a  adminiltré ,  cette  année 
»  (  1723),  les  Sacremens  à  environ 
33  trois  mille  Chrétiens,  &c  baptifé 
»  plus  de  deux  cens  Adultes;  ce  qui 
»  elt  d'autant  plus  extraordinaire  ,  que 
s?  la  famine  qui  afflige  cette  Contrée 
3*  depuis  trois  ans,  a  obligé  la  plupart 
»  des  Habitans  à  fe  retirer  dans  d'autres 

(47)    Lettre  du    Père  Barbier,  7  Janvier  1720 

page  4^0.  * 
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j>  Provinces*  Ce  Père  ,  par  Tes  charités  ■■» 

j)  &  par  les  mefureS  qu'il  fait  pre: 
y>  pour  accréiiee.    la   Religion,   s'eft  dû  ù 
attire  une  elti  me  générale.  L?s  Prin- 


:  ;  . 


1720. 

»  ces  &  les  Gouverneurs  reçoivent  ,    confïdjra- 

3»  avec   diftindtion  ,    les  v]fizes  qu'il  »on  dont  il 

«leur  fiic  faire  par  (es  Catéchiftes  ,  Ç^*** U 

>•  &  viennent  le  viflter  eux-mêmes. 

j3  Le  Gouverneur  de  Cangîvaron  efc 

»  venu  tout  récemment  à  Vayaour  , 

33  &   s'eft  trouvé  honoré  de  pailer  la 

»  nuit  dans  la  pauvre  cabane  du  Mif- 

33  fionnaire.  Plufieurs  Cramants  ,   ou 

»  Chefs  de   Peuplade  ,    fe   font  ac~ 

33  tuellement  initruire.   Le    Chef  de 

93  ceux  de  Cavepondi  (48)  à  déjà  re- 

»  çu  le  Baptême.  Les  Gentils  même 

j3  par  une  bizarrerie  difficile  à  coin- 

»  prendre  ,  mais  qui  pourra   faciliter 

93  leur  converflon  ,  follicitent  le  Mif- 

»  fionnaire  de  raire  une  Fête  magni- 

u  fique ,   Se  ils  prétendent  fournir  à 

33  tous  les  frais.  Les   Chrétiens ,  qui 

33  ont  aiïifté  à.  celle  de  Noël ,   m'ont 

»  dit  ,   que    j'aurois  été  charmé    de 

33  remprefTement  de  ces  Payens  à  or- 

(+s)   C'eft  peut-être  iy  ,   qui  eft  fans   doute 

une  faute  pour  Carvepon-  le  même  ,  a  Couvent  paru 

*/>,  comme  le  même  Mif-  dans  les   Relation*    pre^ 

fionnjirc  e'erit  plus  bat.  cédentes. 
Le  nom  de  Carouvepon- 
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•**— — —  »  ner  les  rues,  à  allumer  des  lampes , 

*V  rJS^v*  &  à  donner  d'autres  marques  de  ré- 

ducarna.  5>  jouiilances  ,  dans  tous  les  endroits  , 

1  E\     ,       38  où  laProcellion  dévoie  palier  (  49  )  ». 

Parricula-  Ce   fut    vers   ce   tenis-  là  ,    ajoute   le 

ÏÏfJîonf  fa  Millionnaire  ,    que    le    Cramani    de 

Vaiiatour  3    qui   s'étoit   trouvé  guéri 

d'une  dangereufe  maladie  ,  en  entrant 

dans  l'Eglife  de  Carvepondy  ,  penfoit 

férieufement  à  fe  faire  Chrétien  ,  lorf- 

que  lés  Brames  vinrent  lui  dire  qu'il 

falioit  faire  un  Sacrifice   pourTanni- 

verfaire  de  la   mort  de  fon  Père.  " 

*>  Il  rejetta  d'abord    la    proportion  \ 

si  mais  le   refpeét  humain   l'emporta 

»  fur  les  premières  impreiîlons  de  la 

»  Grâce  ».  (  50  )  (  5 1  ). 

""s72  5.""^       Un  nouveau  Millionnaire  ,  nommé 

E"*   d"    le  Père  du  Cros  ,  qui  étoit  fur  le  point 

Éhriftianif-      ,  ^  ^  1 

rnc  au  Car-  de  palier  au  Carnate  ,  en  donnoit ,  en 

aate. 

(49')  Les   Indiens  ,  qui  plus  difficile  à  corr.pren- 

aiment  le  faite-&lesfper-  dre  ,  fî  lerhirac-le  eût  et» 

tac'.es  ,    regardoient   ap-  bien-  auch<  ntique     Celui 

paremment  ces    fêtes    Se  que  le  Mi/fiortnaire  rsp- 

cls    proceffions    comme  porte  enfuite,  de  la  viïion 

autant  de  farces  nouvelles  d'un  autre  Gentil  ,  qui 

pour  eux;   ainfî  la  bizar-  fe  préparoit  alors  à  rece- 

rerie    de   leur    curioiïté  voirie  Baptême  ,  fc.nb'a 

n'eft   pas  fort  difficile   a  être  cité  fort  à  propos  , 

comprendre  ,     Se     leurs  pour  décider  de  ces  fortes 

réiouilfances  font  encore  de  prodiges, 
moins  édifiantes.  (5 1^  Lettre  du  P.  Bar- 

(50)    C\il  ce  qui  de-  bier.  Rec.  XVMjpage 

toit   paroître    beaucoup  412  &  fov. 
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i-*2  \  j  les  avis  fuivans.  »  Plus  ou  s'é-  ■   ■■       — 
s>  loir  ic  des  (ores  ,   plus  ou  trouve  ,rp,'J-KM  4 
»  de Chrétiens.  Llans  laieule  Million  du  du  carna- 
»j  Carnace  ,  que  les  Jéiuites  François J£> 
»  g:ic  fondée  ,  le  qu'ils  cultivent  feuls 
»  depuis  environ  trente  ans ,  on  a  déjà 
»  élevé  onze  Temples.  De  la  première 
life  ,  qui  eft  à  Pinneypundi  ,  juf- 
m  qu'à  la  dernière ,  il  y  a  plus  de  cent 
»  Lieues.  Nous  y  comptons  huit  a  neuf 
33  mille  Chrétiens ,    partie  Choutres  , 
j>  pirtie  Parias  ;  &:   cette  Chrétienté 
»  n'eit  djiFervie  que  par  quatre  Mif- 
^  (ionnaires.  Encore  n'y  en  a-t 'il  main- 
>i  tenant  que  trois  ;  car  le  Père  Aubère  y 
î>  qui  refidoit  à  l'entrée  de  la  Aliiîïon, 
)>  vient  de  nous  rejoindre  ,  a  Pondi- 
»  cherv,  pour  fe  rétablir  d'une  maladie 
»  qui  l'a  mis  a  deux  doigts  de  la  mort. 
»  Les  Pères  Gargan  ôc  du  Champ  de- 
»  meurent  à  l'extrémité  ,  &  le  Père  le 
»  Gac  ,  qui  eft  Supérieur  ,  fait  fes  ex- 
»  aidions  de  l'un  à  l'autre  bout  ,  pour 
»  voir  ,  animer  }  relier  tout  (5  2).  Les 
»  Brames ,  comme  dans  le  refte  de  l'In- 
~»  de  ,  font  nos  plus  cruels  ennemis , 

(   ;    Le  Père  B-uic'iet  dr'ùm-  -  Coup  an  ,    à    une 

donc  il  a  (bavent  éré  fait  petite  lieue  de  Pondiche- 

mention    ci  -  d^lTus  ,    fe  ry  ,  ou    les  Mi.lionnjires 

trouvoit alors d.-ji"isdou-  Jéfoitej   ont    une    belle. 

le    ou    rreize    an»  ,   à  fcglife» 
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w"  '  «  Se  nous  ne  pourrions  rélifter  à  leur 

?APRriA tÎ  }'  ^Lireur  i  fi  nous  n'étions  protégés  par 
du  cakna-  i>  le  Viceroi  du  Carnate  &  par  le  Grand 
TE,I7-0#      »  Mogol  même  (5  3;  «. 

On  a  obligacion  ,  au  Père  Calmette . 

Nouveaux  .  r  »     .      .  '  ■ 

éclaircifle-  de  pluiicurs  éclairciiiemens,  oc  de  quan- 
nem  fur  ces  tjt^  ^e  remarqLies  curieufes  ,  dont  on 

iennra  d  autant  mieux  le  prix  ,  a  la 
j&aiiabaram!  ûiite  des  détails  précédens.  Ce  Miflïon- 
naire  ,  qui  étoit  à  Ballabaram  ,  en 
1750  ,  donne  d'abord  une  idée  claire 
&  diftincte  de  cette  Ville.  »  Ballaba- 
»>  ram  ,  dit-il ,  eft  la  Capitale  de  la 
»  Province  de  ce  nom.  Sa  fituation  eft 
»  par  les  treize  degrés  vingt-trois  mi- 
«  nutes  de  Latitude  feptentrionale  ob- 
éi fervée  ,  &  de  quatre- vingt-feize  de- 
»  grés  de  Longitude  eftimée.  La  Ville, 
»  déjaconfidérable  par  elle-même,  l'eu: 
s>  encore  plus  par  le  Siège  qu'elle  fou- 
»  tint  ,  il  y  a  vingt  ans  ,  contre  toutes 
*  les  forces  du  Roi  de  MaiiTour ,  ôc  par 
»  la  défaite  d'une  Armée  de  cent  mille 
5î  Hommes,  qui  termina  leur  différend. 
»  C'eft  fous  le  Prince  qui  foutint  ce  Sié- 
jj  ge  ,  que  nous  avons  fait  cet  établif- 
»  fement  (54)  «. 

{SbJ   Recueil  XVIII,  &   de   Chinnaballabaram 

page  50  &  fuiv.  font    donnés  indifférent- 

(s-f)  On  voit  ici  que  ment  à  la  même  Ville. 
le;  noms  de  Baliabaram 
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Aptes    fa   mort   ,    le   Millionnaire 


,  r  SUPPLEM.  \ 

ijoure   qu  on  iolliara  vivement    ionLA  ivll.Ml. 
Succeflfeur   de   détruire    TEglife    des  du  Carna» 
Chrétiens.  Il  calma  l'orage  par  fa  ré-  1  \llo. 
ponfe  :  »  A  Dieu  ne  plaife  _,  dit- il  ,     c      ~  „ 
»  que  j'éteigne  la  lampe  que  mon  Père  du  Wmce. 
îj  a  allumée».  Le   frère  a  fuccedé  à. 
celui-ci  ,  au  préjudice  du  fils  3  ce  qui 
eft   allez  ordinaire  dans  l'Inde.  Son 
Etat  elt  plus  rlorilTant  que  jamais.  11  y 
compte  plufieurs  Places  fortes  &  en- 
tretient une  Armée    de  vingt  mille 
Hommes, 

Cette  Ville  a  donné  plus  d'une  feene      J>mjere 
en  matière  de  periecutions.  Le  Père  contre    ie8 
Calmette  ne  faifoit  qu'entrer  dans  la  chrétiens« 
Million  ,  lorfque  la  dernière   s'étoic 
élevée  à  l'occalion  fuivante.  Le  Père 
Supérieur  bâtilïoit  une  nouvelle  Eglfc- 
fe  ,  parce  que  l'ancienne  n'étoit  plus 
allez  vafte.  Le  Prince  avoit  permis  de 
couper  le  bois  dans  fes  Forêts ,  &  l'ou- 
vrage s'avançoit  à  force  \   mais  bien- 
tôt la  jaloufie  des  Prêtres  Gentils  inf- 
pira  les  Miniftres ,   ameuta  les  Peu- 
ples ,  foufla  Pefprit  de  fédition  parmi 
les  Troupes  ,   fit  changer  la  fermeté 
du  Prince  ,  &  difperfa  dans   peu  de 
jours  le  Troupeau  qui  étoit  confié  aux 
foins  des  Millionnaires,  Trois  chofes 


3  2.S    SurPL.   au  To M.  XXXVIII 
arrivées  coup  fur  coup  ,  préparèrent  a 


;1.' ;IhM'/'  cet  événement  de  allumèrent  l'incen 

1  A     Khi  Ai, 

du  Carna-  die. 

TE 


Un  Homme  aigri  contre  fon  beau- 
Premiere  père,  par  un  procès  qui  ne  réufTïiïoit 
ufe-  pas  à  ion  gré  ,  le  déféra  au  Gourou  du 

Prince  comme  Chrétien  ,  de  ajouta  , 
que  ceux  qui  écoient  venus  porter  cerre 
•Religion  dans  l'Inde  ,  n'etoient  que 
des  Pranguis  (55),  qui  traitoient  de 
Démons  les  Dieux  du  Pays.  Le  Gou- 
rou ,  qui  voyok  diminuer  chaque  jour 
fon  tribi.it ,  avec  le  nombre  de  fes  Dif- 
ciples  ,  faiht  aulîl- tôt  cette  occalion  de 
ruiner  le  Chnftianifme.  Les  DaiTeris  , 
Sectaires  de  Vitchnou  comme  lui  ,  fé- 
condant fes  vues ,  alioient  au  fon  de 
leurs  inftrumens,  irriter  la  populace, 
6c  s'aiTembloient  eux-mêmes  tumul- 
tuairement  pour  intimider  les  efprits. 
Mais  ils  ne  pouvoient  encore  rien  faire 

0<)    On   a  parié  plu-  paroît  plus  vraifemblabls 

iîeurs  fois  du  mépris  que  que  c'eft  le  mor  Frangui^ 

les   Indiens  ont    pour  les  que  les  Indiens,  qui  n'ont 

Prançruis.     Le     MiflRon-  point  la  lettre  F,  pronon- 

naire  remarque  que  c'eft  cent  à  l'ordinaire  par  un 

le   nom  qu'ils  donnèrent  P,  &  que  ce  mot  Pran?u,i 

d'abord  aux  Porncrais ,  &  n'eft  autre   chofe  que  le 

fuccefï-vement  à  tous  les  nom   qu'on     donne    aux 

Européens.       Quelques-  Européens    à    Conftanti- 

uns  font  venir  ce  rrorde  nople  ,    ëc    qu'spparem- 

Par*-angui,  qui  fignifie,  ment  c    font  les  Maures 

dans  la  Langue  du  Pays  ,  qui  l'on:  introduit    aux 

UaIU   étranger.    Mais  il  Indes, 

faus 
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{ans   l'Armée.  Elle  éroit  déjà   ébran-  « 

lée  ,  lorfqu'un  fécond  événement  la ÎS^'t'iom* 

détermina.  *>u  cakna- 

Un  Soldat,  qui  paroifïoir  hors  deTE,I73û> 
fon  bonfens ,  vint  un  foir ,  au  rems  de 
la  prière ,  dans  l'Eglife  où  le  Père  du  Caufe. 
Champ  &  quelques  Chrétiens  éroienc 
alïemblés.  Il  avoir  le  poignard  à  la 
main  ,  dent  il  donna  courre  les  mu- 
railles ,  &c  s'avancant  ver$  l'Aurel,  frap- 
pa à  coups  redoublés  fur  la  baluftre. 
On  le  fit  retirer.  Le  Millionnaire  ,  qui 
ne  s'éroitapperçu  de  rien  ,  étant  tourné 
vers  l'Autel ,  le  trouva  ,  au  premier  dé- 
tour, près  de  la  porre.  Le  poignard, 
qui  brilloit  dans  les  ténèbres ,  attira  les 
Domeftiques  <k  les  Chrériens  ,  qui 
chafierent  ce  forcené  de  l'Eglife ,  ÔC 
le  fuivirent  jufques  dans  la  Ville.  Le 
Soldat,  fe  retournant,  bleifa  légère- 
ment le  Catéchifte  à  l'épaule.  Celui-ci 
en  porta  fes  plaintes  ,  fans  confulterle 
Millionnaire.  Le  Soldat  fut  chalfé  du 
fervice  ;  mais  l'Armée  ,  aigrie  déjà  par 
le  Gourou  du  Prince ,  fe  crut  ofFenfée 
dans  la  perfonne  du  Soldar,  &  tout  pa- 
rut s'unir  contre  les  Chrétiens.  On  in- 
finuaau  Prince  ,  que  l'Eglife  qu'ils  bâ- 
ti ftoient  étoient  une  ForterelTe.  Il  lui 
fut  facile  de  vérifier  le  contraire  ,  de 
SupplTomcLXVL  Q 


JM.uc 


$$o  Suppl.  au  Tom.  xxxvnr 
—  ■  de  fe  convaincre  de  l'obéilTance  des 

J^^itS*  Miffionnairôs  à  fes  ordres  ,  pour  la 
ducakna  conftru&ion  de  cet  Edifice.  Leurs  en- 

T5>  nemis  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  dé- 

J730.  .     .      ir  >   n- 

mure  1  ligliie  ,  crurent  y  reuilir  en  atta- 
quant le  Millionnaire  ;  &  c'eft  ici  la 
trcifieme  caufe  de  la  perfécution. 
Troifiéme  Un  Gentil ,  qui  feignoit  des  difpo- 
fitions  pour  leChriitianifme ,  étant  ve- 
nu voir  le  Millionnaire  ,  laiifa  tomber 
adroitement  fon  petit  fac  dans  la  cham- 
bre. Le  Père  ,  qui  s'en  apperçut ,  le  lui 
remit  entre  les  mains.  Un  autre  jour 
cet  Homme  trouva  l'occalion  de  ca- 
cher lecretement  fa  bourfe  entre  le 
toit  êc  la  muraille.  Peu  de  jours  après , 
il  prend  le  Catéchifte  à  partie  ,  lui  re- 
demande fon  fac  ,  avec  trente  pièces 
d'or  qui  étoient  dedans,  Le  Catéchifte, 
fe  doutant  de  la  fourberie  ,  lui  répon- 
dit ,  que  n'ayant  confié  fa  bourfe  à  per- 
fonne  ,  il  n'en  devoir  demander  comp- 
te qu'à  lui-même.  Là-delTus  le  Gentil 
fe  mit  à  fe  plaindre,  ôc  fit  retentir  tou- 
te la  Ville  de  fes  cris.  L'affaire  fut  por- 
u  Palais  ,  où  l'on  croyoit  trop  bien 
connoître  le  défintéreiïemenr  des  Mif- 
iîonnaires  pour  les  juger  capables  d'un 
pareil  larcin.  Le  Calomniateur ,  défef- 
péré  de  voir  fon  ftratagcine  inutile ,  fe 
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jette  <5c  fe  roule  par  terre ,  en  préfence  

du  Prince,  comme  s'il  ctoit  tombé  dans  pL'?pt\A  1A 

r  ,      jM-  r  a  KtlAiiON 

une  eipece  de  délire,  hn  même- tems  du  Carna- 
fon  Père  déclare  que  le  Millionnaire  IE* 
a  enforcelé  fon  fils  par  des  oranges  qu'il 
lui  a  données.  Un  des  Princes  ,  qui 
ctoit  préfent  >  découvrit  l'artifice  ,  ôc 
témoigna  hautement  en  faveur  des  Pe- 
res.  11  avoit  mangé  lui- même,  difoit- 
il ,  des  fruits  de  leur  jardin  ,  &  il  fe 
portoit  cependant  à  merveille. 

Plus  on  trouvoit  de  tranquillité  au  Mouvemens 
Valais ,  plus  la  rumeur  augmentait  dans  des  £)affcns* 
la  Ville.  Le  nombre  des  Dalïeris  croif- 
foit  de  jour  en  jour  ,  par  l'arrivée  d« 
ceux  que  le  bruit  du  tumulte  &  les 
Lettres  du  Gourou  appeiloient  a  la 
pourfuite  de  la  caufe  commune.  Les 
Pères  du  Champ  <Sc  du  Cros,  qui  étoient 
alors  dans  l'Eglife  ,  apprenoient  à  tout 
moment  qu'on  éroit  fur  le  point  de  la 
détruire  :  les  Soldats  paroilîoient  pat* 
troupes ,  &c  les  DaiTeris  armés  s'avan- 
çoienten  grand  nombre.  Ils  furent  ar- 
rêtés à  la  porte  de  la  Ville  ,  par  ordre 
du  Prince  ,  à  qui  ces  mouvemens  dé- 
plaifoi -ut  d'autant  plus  ,  qu'on  n'igno- 
roit  pas,qu  un  Millionnaire  du  Madu- 
ré  avoit  été,  quelques  années  aupara- 
vant ,  h  maltraité  daus  une  émeute  des 

O  il 
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Dafferis  ,  qu'il  mourut  peu  de  jours 


pt"  A 1A  après  de  fesbleifures  (  5  6  ). 


TE 

1730 


jlHATION 

bwCarna-  Cependant  le  Prince  paru:  enfin  fe 
rendre ,  &  fit  prier  les  Millionnaires  de 
fe  retirer.  Le  Père  du  Champ  répondit 
qu'il  ne  le  pouvoit ,  ni  pour  l'honneur 
des  Pères ,  puisqu'ils  étoient  aceufés , 
ni  pour  celui  du  Prince  ,  à  qui  l'émeu- 
te du  Peuple  &c  de  l'Armée  faifoit  vio- 
lence ;  mais  on  n'en  prelTa  pas  moins 
les  Millionnaires  de  rortir  de  la  Ville. 
Etat  déplo-     L'orage  tomba  bien-tôt  fur  les  Chré- 

Chrétiens!  tiens  ,  qui  furent  déclarés  infâmes  Se 
déchus  de  leur  Cafte.  On  fit  défenfe  à 
tous  les  Ouvriers  5c  Artifans  de  tra- 
vailler pour  eux  ;  on  jetta  de  la  boue 
dans  leurs  Maifons ,  Se  on  n'oublia  rien 
pour  les  couvrir  d'opprobres.  Ce  que 
la  Capitale  venoit  de  faire  ,  les  Villes 
du  fécond  oidre  Se  les  Villages  le  fi- 
rent à  fon  exemple.  L'épreuve  étoit  ru- 
*  de  pour  des  Indiens  convertis  ;  car  fans 
parler  de  la  Cafte  ,  dont  ils  font  extrê- 
mement jaloux  ,  la  famine  défoloit  le 
Pays  ;  de  forte  que  c'étoit  les  condam- 
ner à  mourir  lentement  de  mifere.  Ce- 
pendant leur  confiance  paroiflbit  aug- 
menter avec  leurs  befoins.  Le  Mathan , 
ou  le  lieu  de  la  réfidence  que  le  Père 

(56)  Çeit  le  Père  d'Acunha. 
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Supérieur  butitfoit  alors  a  Vtncatigui- 

ry  ,  Capitale  de  la  Principauté  de  ce  K 

nom  ,  en  recueillit  pluiieurs*  Quantité  du  Carna- 

d'autres  cherchèrent  de  l'emploi  chez  Ti* 

les  Princes  voillns ,  ex  le  relte  s'eft  dif- 

perfé  en  diftérens  Pays. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Père  Supé-  Arriv;;Ju 
rieur ,  qui  fe  preiïoit  de  finir  l'Eglife  p.ere  SUi?e" 
de  Vencatiguiry ,  arriva  pour  foulager 
les  Millionnaires.  11  voulut  refter  feul 
dans  la  Vi'le,  6c  envoya  les  deux  au- 
tres Pères  pour  prendre  loin  des  Egli- 
fes  externes.  Quoique  les  attroupe- 
mens  ne  fuflent  plus  les  mêmes,  8c 
qwe  le  feu  parut  amorti ,  on  ne  parloic 
encore  que  de  venir  mafïàcrer  le  Mif- 
Tionnaire.  Les  meubles  de  l'Eglife  ,  les 
Livres  Se  les  autres  effets  avoient  été  % 

la  plupart  tranfportés  ailleurs ,  &  onfe 
préparoit  à  tout  événement  j  mais  peu 
après  ,  le  calme  fuccédant  à  l'orage , 
l'Eglife  s'affermit  plus  que  jamais. 
Une  maladie  populaire  ,  qui  affligea  7 
enfuite  la  Ville,  fut  regardée  comme  fuccedeà 
une  punition  de  la  perfécution  faite  - 
aux  Chrétiens.  La  difette  générale,  qui 
dura  près  de  trois  ans ,  ôc  divers  autres 
événemens  malheureux  ,  perfuaderenc 
encore  davantage  que  le  Ciel  étoit  ir- 
rité ,  ôc  vengeoit  fa  caufe. 

Qiïj 


C3T  rj; 

- 
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$$4  Suppl.auTo M.  XXXVIII 
— *— — -       Une  perfécution  ,  qui  s'étoit  élevée 
Relation*  ^ans  le  Maduré  ,   obligea  bien-tôt  le 
ov  carna-  Père  Calmette  de  fe  rendre  à  Veiour , 
1Li73o.      pour  folliciter  la  protection  du  Nabab 
Perfécu-    en  faveur  des  Pères  de  cette  Million  , 
ï'tgiifende  îu*  ^en  avoient  prié  par  Lettres.  Il  y 
Carvepondy.  rencontra  le  Père  Aubert ,  Miflionnai- 
re  de  Carvepondy  ,  qu'une  autre  per- 
fécution ,  concernant  ion  Eglife ,  avoir 
amené  dans  les  mêmes  vues.  Comme 
perfonne  ,  dans  la  Million  ,  n'avoir  au- 
tant d'accès  que  lui  ,  auprès  des  Sei- 
gneurs Maures  ,  le  Père  Calmette  lui 
remit  l'affaire  du  Maduré ,  pour  laquel- 
le il  oublia  le  fujet  qui  l'avoir  conduit 
en  cette  Ville  ,  éc  ne  penfa  à.  fon  Eglife 
particulière  5  que  lorfqu'ii  eut  obtenu 
les  Lettres    dont  la  Million  du  Sud 
avoit  befoin. 

Carvepondy  eft  !a  première  Eglife 
que  les  Fondateurs  de  la  Million  du 
Carnate  ont  bâtie.  Sa  fuuation  ,  dans 
un  territoire  dépendant  des  Brames  % 
quoique  fujet  au  Nabab  ,  Pexpofoit 
plus  que  toute  autre  Eglife  aux  perfé- 
cutions  de  ces  Religieux  Gentils.  Ils 
n'avoientcefle ,  depuis  trente  ans,  d'in- 
quiéter les  Millionnaires,  &  bien  qu'ils 
en  eulfent  été  punis  quelquefois  par 
les  Maures,  Seigneurs  de  cette  Gon- 


TE. 
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trée  ,  ils  n'avoient  jamais  perdu  de  vue  

ledeilein  de  ruiner  l'Eglife  des  Chré-  j^/tion* 
tiens.  DU  Carna- 

Cette  dernière  année  ,  un  Reddl , 
créature  du  Gouverneur  d'Outremz- 
lour  ,  ayant  eu  en  Chef  le  Village  ds 
Carvepondy  ,  étoit  venu  infulter  le 
Millionnaire  ,  à  qui  il  avoit  demande 
de  quelle  autorité  il  occupoit  ce  ter- 
rein.  Le  Père  lui  ht  voir  la  Patente  du 
grand  Nabab  ,  ou  Viceroi  du  Carnate  , 
que  celui-ci  rejetta  avec  mépris.  Com- 
me le  Reddi  étoit  foutenu ,  il  ne  tarda 
pas  d  eclatter  contre  les  Chrétiens.  Il 
envoya  fes  gens  pourcaeillir  les  fruits 
du  jardin  des  Millionnaires  ,  &c  fit  dé- 
fenfe  aux  Chrétiens  de  fortir  de  la  ré- 
sidence ,  avec  menace,  que  s'il  en  trou- 
voit  quelqu'un  dehors  ,  il  lui  feroit 
couper  les  pieds  ck:  les  mains;  après 
quoi ,  fermant  la  porte  de  l'enclos  ,  il  y 
appofa  le  fceau,  félon  l'ufage  du  Pays. 
Le  Millionnaire  ne  laifTa  pas  d'ouvrir 
la  porte.  Il  fe  retira  au  Village  le  plus 
voifm  ,  où  il  avoit  des  Difciples  ,  dans 
l'intention  de  continuer  fa  route  le 
lendemain  vers  Arcate  j  ou  Velour  , 
pour  y  chercher  un  appui  contre  ces 
vexations.  A  peine  fut-il  dans  le  Vil- 
lage, qu'il  vit  atriver  le  Père  Ficarf  , 
Qw 


3  36  Suppl.  Au  Tom.  xxxviii 
■     Millionnaire  de  Pinneypundi ,  qui  ne 
y  tpi.  a  la  favoir  rien  de  ce  qui  fe  paflfoit.  Cétoit 
du  cAKNA-une  rencontre  heureule  dans  1  ablence 
ï£-  du  Millionnaire ,  dont  le  Reddi  auroit 

*7-0'  pu  fe  prévaloir  pour  exécuter  fes  mau- 
vais deffeins  contre  fa  Maifon.  Il  fut  fi 
déconcerté  de  l'arrivée  de  l'un  ,  êc  du 
départ  de  Pautre  ,  qu'il  jugea  à  propos 
de  demeurer  tranquille  jufqu'à  l'arri- 
vée de  la  première  Lettre.  Le  Père  Au- 
bert  ,  pour  n'offenfer  perfonne  ,  crut, 
devoir  s'adreiïer  d'abord  au  Gouver- 
neur de  Carvepondy,  qui  étoit  à  Ar- 
care. 

La  Lettre,  qu'il  en  obtint ,  r. 
qu'aigrir  davantage  ie  Reddi  ,  à  qui 
le  Gouverneur  Maure  d'Outremalour 
n'avoit  procuré  ie  Village  ,  que  dans 
la  vue  de  fe  l'approprier  ;  de  forte  que 
!e  Reddi  ,  fe  fentant  appuyé  ,  affec- 
ta de  méprifer  les  ordres  de  fon  Gou- 
verneur immédiat.  Le  Père  Vicary 
eut  donc  de  nouvelles  bourafques  à 
efïuyer.  Le  Reddi  renouvella  les  pre- 
mières défenfes ,  à  cela  près  ,  qu'il 
n'ofa  plus  mettre  le  fcellé  à  la  porte. 
Le  Millionnaire  informa  aufîi-tôt  le 
Père  Aubert  du  fuccès  qu'avoient  eu 
fes  premières  démarches.  Celui-ci 
ayant  obtenu  du  Nabab  Bakcrhalikouiy 
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une  Lettre  ,  avec  deux  députes  pour 

le  Gouverneur  d'Outremalour  ,  l'af- 
faire changea  de  Tribunal  _,  Se  le  pro-  •"  Carna- 
tecteur  du  Reddi  devenoit  ainù  JugeTB,xy^ 
6c  Partie.  Aulli  ne  rlt-il  que  lier  la 
plaie  ,  fans  y  porter  aucun  remède. 
C'étoit  le  même  Gouverneur  qui 
avok  autrefois  tenu  le  Père  Mauduic 
en  prifon  durant  quarante  jours 

.  Le  Nabab,   inftruit  de   ce  qui   fe     L%Nab£ 
palloit ,   prit  le  parti  de  renvoyer  le  proteaion  an 
Père  Aubert  à  fon  Eglife  ,   dans  im!IifIioJHii:' 
de  fes  Palanquins  ,  avec  une  efeorte 
de  Soldats  ,  &  une  Sauve-garde  ,  qui 
devoir  relier   continuellement  auprès 
de  fa  perfonne.  L'arrivée  du  Million- 
naire déplut  fort  au  Gouverneur  d'Ou- 
tremalour ,  qui   fe  joignit  au  Reddt 
pour    perdre  les  Chrétiens.  Comme 
le  Nabab   de  Velour    dépendoit   de 
celui  d'Arcate  ,  dont  la  dignité  ré- 
pond à  celle  de  Viceroi  du  Carna- 
te  ,   il  fe  flatta  de  le  furprendre  ou 
de  le  gagner  pir  des  offres  d'argent. 
Il  promettoit  même    de  lui   donner 
trois  mille   pièces  d'or  ,     s'il    livroic 
le  Millionnaire  à  leur  diferétion.    Le 
Reddi  ,  de  fon  côté  ,   parcouroit  les 
Villages  voilins  8c  en  aifembloit   les 
Chefs.  »Je   vais,  leur   difjit-il,  dé- 
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— —   »truire  l'Edife  ôc  la  Maifon  du  Mif- 
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Relation     »  nonnaire.    Les  Maures    reront   du 
eu  Carna-  „  bruit;   mais  on  les  appaifera  aifé- 
' *7394      *  ment  avec  de  l'argent.  11  ne  s'agir 
»  que  de  trouver  l'amende ,  &  nous 
3>  fommes  surs  du  fuccès.  «.  Les  Chefs, 
des  Villages  refuferent  d'entrer  dans 
une  affaire  fi  odieufe ,  ôc  les  Million- 
naires eurent  lieu  d'être  contens   du 
•  train   qu'elle  prenoit  à  Arcate. 

Dofthalikan ,  Neveu  &:  Succeffèur 
défigné  du  Viceroi  ,  renvoya  l'affaire 
au  Nabab  Ton  Oncle  ,  en  difant  que 
pour  lui ,  s'il  devoit  juger  le  Reddi , 
il  lui  feroit  couper  la  tête.  Le  Nabab 
avoit  été  prévenu  par  M.   Pereyra  > 
fon  Médecin  ,  &  par  Chitùjorou  _,  Mi- 
niftre  Se  Favori  du  Viceroi ,  qui  ve- 
noit  de  donner  aux  Mifîionnaires  un 
îerrein  ,  pour  bâtir  une  Eglife  dans  la 
Ville  d'Arcate.  Comme  il  fe  trouva 
préfent ,    il  appuya  fortement  leurs 
intérêts  ,  de  forte  que  le  Gouverneur 
d'Outremalour ,  qui   étoit  dans  Pan- 
îichambre  ,  ne  gagna  rien  a  fon  au- 
dience. Il  n'eut  d'autre   aceufation   a 
porter  contre  les  Pères,  finon  qu'ils  fai- 
îbient  par-tout  des  Difciples.  ^Aimez- 
»  vous  mieux,  lui  répondit  le  Viceroi , 
»  fervir  le  Diable  que  le  Dieu  de* 
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»  Chrétiens ,  qui ,  après  tour ,  clt  le  — - — 
»  vôtre  &  le  mien?  Depuis  trente-ans  ,  Stïnon 
»  ajouta-t'il ,  que  les  Sanias  font  dans  >i>  Cakn*-» 
»  lePays,  on  n'a  reçu  aucune  plainte  le-  f  E'  J7|ti 
m  gitime  de  leur  conduite.  Vivez  ea 
»  paix  avec  eux  ,  &c  que  je  n'enteu- 
»de    plus  parler    de   cette    affaire^. 
Le  Gouverneur  d'Outremalour  fut  à' 
peine  revenu  chez  lui,  qu'il  reçut  ur.c 
corbeille  de  fruits ,   de    la    part  du 
Millionnaire  :  il  prit  occafion  de  ce 
préfent,  pour  fe  réconcilier  avec  lai: 
&c'eftainii  que  fe  termina    l'affaire. 
Il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  le 
Viceroi  avoir  donne  ,    aux  Million-  Pareille  .ft- 

. ,,  »  veur    q»  u 

naires  ,  une  pareille  marque  de  pro-  f3,;c     aux 
tection ,    au   fujet    d'une    famille  de  Çh£f.tîe? 
retiens  perlecutes  pour  la  Religion  ;  paguùy.. 
avec  carte  diffétence  ,   qu'il  s'inté  r?f- 
fa  pour  eux  ,  a    la  fi  m  pie  prière  cUs 
Chrétiens  y  fans  attendre  que  les  Pères 
lui  en    porralfent    leurs  plaintes.   La 
chofe  s'étoit  paflëe  à  Anendel,  Villa- 
ge du  Diftridt  de  Pouchpaguiry  (  57  )  r 
dont  le  Père  Calmette  ,  qui  gouver- 
noit  alors  cette  EgHfe  ,    le  trouvok 
éloigné  de  deux  journées.  A  fon  retour 

(57)  Ce  lieu  efl  fltué,  faivanc  la   Carce  des- J  en- 
fuîtes ,  au  Su4-Oueft  de  Veiour. 
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il   en    apprit   les  circonftances ,    qui 

Relation   offrent  plufieurs  traits    finguliers  af- 

du  carna-  fez  curieux. 

lE',0^  C'étoit  à  l'occafîon  d'une  fête  d'I- 

dole ,  dans  laquelle,  entr'autres  cé- 
rémonies remarquables ,  on  marie  la 
Déeile  avec  un  jeune  Parias  ,  qui  doit 
iui  attacher ,  pour  cet  effet  _,  un  braf- 
felet.  La  cérémonie  finie ,  il  acquiert 
ie  droit  de  battre  l'Idole.  Si  on  lui 
en  demande  la  raifon  ,  il  répond  qu'il 
bat  fa  femme  ,  Ôc  que  perfonne  n'y 
peut  trouver  à  redire.  11  y  a  ,  dans 
chaque  Village  ,  un  homme  de  fervi- 
ce,  appelle  Totti  _,  qui  eft  chargé  des 
impoiitionspubliques,&  entrJaut*es  de 
celles  qu'on  levé  pour  cette  fête  # 
dans  les  lieux  où  l'Idole  eft  honorée. 
Ils  font  quelquefois  deux  _,  6c  alors 
ils  partagent  enfemble  &:  le  fervics 
ôc  les  droits  qu'ils  perçoivent  dans 
le  Virage.  C'eft  à  la  faveur  de  cet- 
te fociété ,  que  le  Chef  de  la  famil- 
le dont  on  parle  }  fe  difpenfoit,  de- 
puis plufieurs  années  y  de  tout  acte 
public  mêlé  de  fuperftition  ,  laiiTant 
à  fon  Confrère  Gentil  le  foin  de  ces 
cérémonies.  L'année  dernière  le  Gen- 
til fe  brouilla  avec  cette  famille  ;  Se 
îorfqu'ii  fur  queftion  de  faire  la  fê- 
te }  il  déclara  que  ce  n'etoit  pas  fon 
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tour  ,  &  qu'on  n'avoir  qu'à  s'adrelfer  ■ m 
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a  Ion  Aliocie  bon  but  etoitde  brouil-  Kll  (, ,  10N 
1er  la  famille  Chrétienne  j  ou  avec  nu  Cakna- 

le  Village  ,  ou  avec  les  autres  Chré-  1E'J7-o* 
tiens.  Ceux  qui  compoioient  cette 
famille  ,  ne  balancèrent  point  fur 
le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre.  Com- 
me le  Chef  du  Village  difputoic 
avec  eux  pour  les  engager ,  de  gré 
ou  de  force ,  à  faire  la  fonction  de  met- 
tre le  bralfelet  à  l'Idole  ,  ils  répon- 
dirent conframment  qu'ils  ne  recon- 
noilïoient  pas  leurs  fautes  Divinités, 
La  difpute  s'échauffoit  par  le  con- 
cours des  VoifinSj  de  par  la  ferme- 
té des  Profélytes  ,  lorfque  le  Brame  j 
Intendant  de  ce  Canton  ,  palTa  dans 
fon  palanquin.  Il  demanda  quel  étoic 
le  fujet  de  cet  attroupement  &  de  leurs 
conteftations.  A  peine  lui  eut-on  ré- 
pondu que  ces  Indiens  refufoient  de 
donner  le  bradelet  à  l'Idole  ,  <Sc  qu'ils 
parloient  de  leurs  Divinités  avec  le 
dernier  mépris  ,  que  tranfporté  de 
colère  ,  il  jëtta  un  bâton  ferré  à  la 
tète  del'untdeux,  qui  heureufemL-nc 
évita  le  coup  ;  après  quoi  il  les  tic 
faifir  8c  mettre  aux  fers.  Deux  de  ces 
Profélytes  _,  qui  s'écoient  échappés  9 
coururent  en  donner  avis  aux  Mif-  - 
fionnaires. 
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■       Les  Chrétiens  delà  Cafte  des  Parias, 
relation*  T"  *°nE  *   Arcate  f   furent  informés 
»u  carna-  dJabord   de  ce  qui  fe  palïbit,  6c  ne 
TE#  tardèrent  pas  à  prendre  des  mefures 

pour  fecourir  leurs  frères.  Comme  la 
plupart  avoient  foin  des  Eléphans  ÔC 
des  Chevaux  de  l'Armée  ,  &  qu'ils  ap- 
partenoient  ainfi  en  quelque  forte  au 
Nabab  ,  ils  trouvèrent  moyen  de 
lui  faire  parler  par  un  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour.  La  réponfc  du 
Viceroi  fur  des  plus  favorables  pour 
ks  Chrétiens.  Le  Brame  d'Ariendel 
eut  ordre  de  venir  rendre  compte  de 
facoaduite^  après  qu'il  auroit  remis  en 
liberté  les  deux  frères  Chrétiens  qufii 
tenoit étroitement  refférrésj  les  pieds 
enclavés  dans  l'ouverture  d'une  grotte 
poutre.  Durant  neuf  jours  que  dura  leur 
prifan  3  ils  y  furent  attachés  nuit  de 
jour ,  fans  pouvoir  fe  remuer  de  leur 
place.  On  avoit  déjà  chaiTé  leur  fa- 
mille de  la  Maifon  .  enlevé  leur  bef* 
îiaux,  Se  mis  le  fceau  à  la  porte.  Le 
Brame  étoit  li  irrité  contre  fes  Pri- 
formiers „  qu'il  ne  parloir,  que  de 
leur  faire  couper  la  tête.  Quoique  la 
chofe  palTat  fon  pouvoir  ,  ce  font  dey 
menaces  dont  l'indien  timide  fe  laif- 
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fe  aifémenr  effrayer.   Il  s'en   fer  voit  —  « 

principalement  pour  engager  lesChré-  J^aVion* 
tiens  a  adorer  les  Dieux  du  Pays  ;  mais  du  carna- 
leur  conftance  n'en  fut  point  ébranlée.  1£,0s 
Le  P.  Aubert ,  Millionnaire  de  Carve- 
pondy,  craitoir,  par  le  moyen  d'un  Ca- 
téchilte  ,   avec  le  Gouverneur  de  27- 
rouvatourouy  auquel  le  Brame  d'Arien- 
del    étoic    fubordonné ,    lorfque    les 
ordres  vinrent   de   la  Capitale  ,    qui 
firent  entièrement  celfer  cette  rrerié- 
cution  (  >8  ). 

En  17^5  j  le  même  Père  Calmette  m 

écrivoit,  que  la  Million  du  Carna-      *7Jî« 
te  s  etendoit  jufciu  a  deux  cens  lieues  ,  xr~tat   dî* 

J         •     rv       j-    1     x      •    r      »   V  Misons   do. 

depuis  Pondicnery  julqu  a.  nouccapcu-  Camatc. 
ram  ,  à  la  hauteur  de  Mafulipatnam 
le  dernier  établifTement  des  Jéfuites. 
Il  y  avoit  feize  Eglifes  dans  Ies'rerres  de 
ce  Royaume  y  à  l'ufage  des  Million- 
naires j  outre  les  deux  de  Pondiche- 
ry  &  d'Arian-Coupan  ,  où  le  Père  Vi- 
cary   fe  trouvoit  alors. 

Quelques-unes  ,  nouvellement  fon- 
dées ,  entr'autres  celle  de  Bouccapon- 
ram  ,  faifoient  efpérer  de  grands  fac- 
cès  par  leurs  comm^ncemens.  ^Noiii 

(js;  Lec:re  du  P^-re  C.i'rn.'ttc ,  à  Battaittcam  * 
le  z  8  Sept.   1730,  Kcc.XXI  ,pag.  6  à  Si. 
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"■ »  avons ,  dit-il ,  des  Millionnaires  qui 
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Relation    *  comptent ,  dans  leur  Diitnct,  près 
»v  Carna-  »  de  dix  mille  Difciples  «.  Outre  ces 
'%j23t       feize    Eglifes,   il  y  en  avoit  encore 
pluiîeurs  autres  ,  auxquelles  les  Chré- 
tiens donnoient  ce  nom  ,  &  qui  leur 
fervoient  ,    dans    les   Villes  ,    pour 
y  tenir  les  alïemblées  &  recevoir  l'inf- 
rruction    d'un    Catéchifte.    Le    Père 
Calmette  venoit  de  permettre  à  quel- 
ques Chrétiens  du   Diitnct.  de  Ven- 
catiguiry  ,  où  il  faifoit  fa  réiidence  , 
de    bâtir    une    pareille    Chapelle,  j? 
-■»  C'eft  ce  qui  fe  pratique  fur-tout  3 
ajoute-t-il  ,  »   dans  la  Cafte  des   Pa- 
»  rias  ,  la  plus  vile  de  en  rnême-tems 
^  celle  qui  a  fourni  le  plus  de  Pro- 
«  félytes  (  59  ).  Le  Gouverneur  Ma- 
«  hométan    de   Velour    s'en  eft   fait 
st  une  Compagnie  de  Soldats,  où  il 
îj  ne  veut  que  des  Chrétiens  (  6o)  «. 

(59)    Ceci    prouve    la  (6o)    Autre  Lettre  du 

diàiiiftionqueles  Jéfuitcs  même,   Vencatiguiry  ,  le 

mettent  entre  cette  Caf-  24  Janv.  1753.    Recueil 

te  &  les  autres.  Ces  Mif-  XXI.  pag.  4^0    &  fuiv. 

iîonnaires  ,  favorifant  la  Ce  Millionnaire  dit  dans 

feu  fie  idée  des  Indiens,  la    précédente,    que    le 

à  l'égard  des  Parias  ,  les  Gouverneur    de    Velour 

abandonnent    aux    foins  avoit    témoigné,   à    des 

de  leurs  Catéchiftes  ,  &  Européens,  que  s'ilnY- 

fe   gardent  bien    d'avoir  toitpas  Mahoircan,  il  fe 

la   moindre  commuaica-  feroit  Chrétien  ,   ÔC  qwii 

sionaveceux.  approuvoiitout   ce    que 
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En  fupprimant ,  de  la  dernière  Let- 


treduPerê  Gain-  cte,  les  avancares ration* 
particulières,  entremêlées  de  prodi- du Carna* 

ges9   donc  elle  eit  prefque  toute  coin-  7t,,-33. 
pofée  ,  le  refte  offre  peu  de  lumières   Particularï- 
pour  l'Hiftoire  &  la  Géographie  du  ^"^f' 
Nord  de  cette   Contrée.    Cependant  Cruchna- 
on  ne  négligera  pas  le  moindre  éclair-  bDUra:r- 
cifTement   qui  puifle  appartenir  à  ces 
deux  objets.  La  converfion   d'un   de 
fes  Catéchiftes  ,   nommé  Paul ,  four- 
nit au  Millionnaire  l'occafion  de  par- 
ler d'un  Beau-pere  du  Prince  de  Cotta- 
Cotta  (61  )  ,qui  étoit  venu  vin*  ter  l'E- 
glile  de  Ghruchnabouram  ,  éloignée 
de  trois  lieues  de  fa  réiidence.  Sa  Fille 
nommée  Vahalamma ,  qui  Paccompa- 
gjioit,  quoiqu'àgée  feulement  de  huit 
ans  ,  conçut  tant  d'inclination  pour  le 
Chriftianifme,   que  dans  la  fuite,  ne 
pouvant   fortir   du  Palais   pour  aller 
trouver  les  Millionnaires ,  elle  prit  le 
parti  de  convertir  quelqu'un  des  Do- 
mestiques du  Prince  fonPerèj  ôc  ce 
fut  fur  Paul  qu'elle  jetta  les  yeux.  Ce- 
cette  Religion  enfeigne,     autre,  du  même  nom ,  an 
a-:  Culte  des  Images  près.     Sud-fift  de  Devandapallé 
*tc.  XXI.  pag.  43.  dont  on  a  (burent  parlé 

[6i)  Cette  Ville  eft  ci-defluî. 
au  Sud-Oueft  de  Chruch-  Fvrterejfc, 
nabouram.  U  y  en  a  une 
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■*— k  lui-ci ,  ayant  reçu  le  Baptême,  fit  part 

Kelaxioh  ^e  ^es  inftrucftioiis  à  la  P rincette.  Mais 
du  Carna-  il  fe  vie  bien-tôt  réduit  à  chercher  fon 
1733.      falut  dans  la  fuite.  Il  fe  retira  auprès 
du  Père  Calmette ,  qui  le  fit  fon  Ca- 
téchise. La  PrinceiTe  mourut ,  après 
bien  des  difgraces  ,  fans  que  ni  fon 
Père  3  ni  fon  Epoux  eulTent    voulu 
lui  accorder  la  permiilion  d'embraf- 
fer  le  Chriftianifme.    »  Cependant  9 
ajoute  le  Père  Calmette,  n  l'odeur  de 
»  fes  vertus  fit  encore  plus  d'impref- 
35  lion  fur  les  efprits,  que  n'avoient 
«fait  fes  difeours.  Quelques  Dames 
»  du  Palais ,  fes  parentes  ,  ont  reçu  , 
s?  depuis ,  le  Bap.ême  avec  leurs  En- 
35  fans  ,  cV  le  Prince  même  a  paru  fou- 
3ï  haiter  qu'on  bâtît  une  Eglife  dans 
35  la   Ville  où  il  fait  fa   réfidence  ". 
Le  Catéchifte  Paul ,  qui  avoit  eu  la 
confiance   de  cette  PiinceiTe  ,  après 
avoir  élevé  une  nouvelle  Chrétienté 
à  VavcUpaàoUx  au  Nord  de  Ponganour, 
vint  demeurer  dans  PEglife  de  Bal- 
lapouram  (61)  ,   où  le  Père  Calmette 
fe  trouvoit  en  1736. 

(6z)    Ce  fl  encore   la  Calmette ,  avoit  été  af- 

meme  Viîlcque  Chima-  fiegée    par    l'armée    de 

ballàbaram    &    Ballaba-  Maiffour.  Il  parle  d'une 

ram  ,  qui ,  vingt-cinq  ans  Ville  voifine  ,  qu'il  nr»m- 

aupaxavant ,  dit  le  Père  me   Gouri-  bxnd<u    C'e& 
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Ce  Millionnaire  s'étend  fore   au 


long  fur  les  circonftances  d'une  rude  relation 
periecution  que  les  Dalferis  avoient^u  carna- 

r        •     ,  J-  ,       •  TE. 

excitée  ,  environ  huit  ans  aupara-  ,755# 
vant,  contre  les  Chrétiens  de  cette  lUmarqiteg 
Contrée.  La  converlion  d'un  des  Chefs  çion  ac  \\A\m 
de  ces  Dalferis ,  &c  les  outrages  qu'elle  îabaram. 
lui  attira,  de  la  part  des  autres,  font 
des  faits  particuliers  ,  qui  ne  nous  ar- 
rêteront pas.  On  remarquera  feule- 
ment ,  que  dans  le  plus  fort  de  ces 
troubles  ,  Bairé  Gavoudou  ,  Oncle  du 
Prince  (63)  ,  étant  malade  ,  fit  ap- 
peller  le  Millionnaire  ,  à  qui  il  en- 
voya des  Officiers  de  fa  Maifon  Se 
des  Soldats,  pour  l'accompagner  par 
honneur.  La  vifite ,  que  le  Père  lui 
rendit ,  fe  palïa  avec  toute  la  bien- 
féance  convenable  ,  Ôc  le  Prince  pa- 
roiffoit  entièrement  réfolu  d'embraf- 
fer  le  Chriftianifme  ,  lorfque  fa  mort 
fit  évanouir  ,  trois  jours  après  ,  de  fi 
belles  efpérances.  Mais  le  principal 
avantage  que  le  Millionnaire  retira 
de  fa  vifite  ,  fut  que  les  Dalferis  n'o- 
ferent  poufler  plus  loin  leurs  mauvais 

apparemment  GouJi-ban-        (6s)    L'Auteur  ne  dit 

d.i ,  fuivant  la   Carte  de  pas   fi    c'eroit   le   Prince 

M.    d'Anville  ,    qui    la  d.  Ballabaram,  ouquet- 

place  au  Nord-Queft  de  qu'autre» 
-::re* 
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derTeins  contre  les  Chrétiens. 
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ia  rflat.       Le  Père  Calmette,  panant  enfuira 
du  Carna-  ^  (jes  détails  plus  intéreiTans  fur  l'état 
1735.      des  Millions  du  Sud  ,  remonte  d'a- 
eeUedeVen'  ^ord  aLlx  premières  traces  de  celle  de 
«aii-uiry,      Vencatiguiry  ,  Capitale  -de  la  Princi- 
pauté  de    ce   nom ,  où   les   Jéfuites 
François   avoient  bâti,  fept   ou  huit 
ans  auparavant  ,  une  alTez  belle  Egli- 
fe.  Le  Père  Gargan  ,  qui  avoit  entre- 
pris cet  Edifice,  trouva  matière  à  exer- 
cer fa  patience ,  par  les  délais ,  les  va- 
riations ,  les  froideurs  &  les  rebuts 
qu'il  eut  à  efïuyer  du  côté  du  Palais. 
Mais  il  vint  à  bout  de  tout  par  fa  dou- 
ceur 5c  par  fa  perfévérance. 

Un  jour  que  le  Prince  fortoit,  pour 
aller  à  la  promenade  ,  le  Père  l'atten- 
dit à  fon  retour ,  Se  lui  préfenta  fa 
Requête.  Il  en  fut  reçu  fort  froide- 
ment comme  à  l'ordinaire;  mais  le 
Millionnaire ,  qui  avoit  pris  le  parti 
de  ne  pas  le  quitter ,  qu'il  n'en  eut 
reçu  une  réponfe  po/itive  ,  marcha 
toujours  à  fes  côtés.  Enfin,  après  avoir 
paifé  beaucoup  de  tems  à  vifirer  {es 
Ecuries  ,  le  Prince  entra  dans  la  faile 
d'audience  ,  où  il  fit  afîeoir  honora- 
blement le  Millionnaire,  &  lui  fit 
faire  diverfes  queftions  par  un  Brame. 
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La  conceflîon  du  terrein  demande  f  ut  f 
le  fruiede  cette  converfation  ;  &:  ces  l \v,vl  • ALA 

r^rr  r  t  1  -,  REli  "°N 

Ornciers  turent    envoyés  ,  a  Injure  du  Carna- 
même, pour  marquer  l'emplacement  de  lk' 
rEglife. 

A  peine  eut  on  commencé  l'Edifi- 
ce ,  que  le  Prince  rendit  vilite  au  Mil- 
lionnaire, qui  logeoit  alors  fous  une 
miférable  cabane  faite  de  feuillages. 
Dès  ce  jour  même  ,  le  Prince  prit  de 
l'arîection  pour  le  Père  ,  &c  pour  la 
nouvelle  Eglifé  ,  qui  étoit  fon  ouvra- 
ge. Il  s'y  rendoit  deux  ou  trois  fois 
par  mois ,  8c  prenoir  plaifîr  à  fe  faire 
inftruire  de  la  Religion  Chrétienne, 
On  avoir,  tout  a.  efpérer  de  fa  péné- 
tration &  de  fa  droiture.  Mais  ce  fc-jJSEpS; 
rent  ces  qualités  mêmes  qui  abrège-  ce ,  Protec- 
gerent  (gs  jours;  car  quelque  tems^"^"*^* 
après  il  hit  empoifonné  par  des  Bra- 
mes ,  dont  il  éclairait  de  trop  près  la 
conduite.  Ce  Prince  ,  dont  on  vantoic 
les  lumières  &  l'expérience  ,  gouver- 
nait abfolument  ce  petit  Etat ,  quoi- 
que fon  frère  en  fut  alors  le  véritable 
Seigneur ,  comme  il  l'étoit  encore  du 
tems  du  Père  Calmette. 

Pendant  trois  ou  quatre  ans ,  cette  siège  as 
nouvelle  Chrétienté  devint  floriflànte  ^^t,g,"Y 
fous  la  protection  de  ces  deux  Prir.-  re* 
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ces.  Mais  les  Maures  ayant  formé  en- 
relation   luire  le  Mege    de  Vencatiguiry  ,   le 
du  carna.  Prince  ,  qui  fe  vit  attaqué  du  coté  où 
*E\7i6,      étoit    l'Eglife,  envoya  un    détache- 
ment pour  en  abbattre  le  mur  d'en- 
ceinte. Gopala  Naioudou,  beau- frère 
du  Prince ,  ôc    Rangapd    Naioudou  , 
frère  du  Prince  deCangondy^  que  des 
div liions  de  famille  avoient  obligés 
de  fe  retirer  a  Vencatiguiry  _,  voulu- 
rent être  de  ce  détachement,   arin  de 
fatisfaire  la  haine  fecrete  qu'ils  por- 
Deftrufiion  toient  au  Chriftianifme.   Us  allèrent 
de    lCIwé-C ^ctn  au-<kl*  ^es  ordres  du  Prince; 
cicas.  car  ils  abbattirent  les  toîts  de  l'Eglife 

ôc  de  la  Maifon,  renverferent  une  par- 
tie des  murs ,  pillèrent  ce  qui  étoit  à 
leur  bienféance  ,  ôc  brûlèrent  tout  le 
refte. 
Prife  de  la  La  Ville  ne  tarda  pas  d'éprouver  le 
ViUfis  même  fort  de  la  part  des  Maures ,  ôc 

le  Prince  ne  put  conferver  fa  Cita- 
delle qu'en  payant  un  tribut  exccfîif. 
Quand  l'Armée  ennemie  fe  fut  reti- 
rée ,  le  Millionnaire  follicita  fouvent , 
ôc  toujours  en  vain  ,  le  rétabliflemeot 
de  fon  Eglife.  Enrin ,  on  lui  propofa 
iin  autre  terrein  auprès  de  la  Cita- 
delle. Mais  il  ne  j^gea  pas  à  propos 
d'accepter  un  emplacement  qui  l'ex- 
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pofoit  trop  à  la  vue  des  remparts.  Ain  h  ■' 

il  rallut  attendre  lui  tems  plus  favora-  ^LA/no** 

ble.  Au  bout  de  deux  ans  le  Miiîionnai-  du  carna- 

re ,  ayant  fait  préfenter  au  Prince  un  lk  lli6% 

rype   d'Eclipfe  ,  obtint  la    permiiîion  .    . rfr  m 

À il*   ■    /      t   rf    J         h        ri  LeMi/ÏÏon- 

de  bâtir  ion  hgliie  dans  l  emplacement  fiomuire  ob- 
où  étoit  la  première  ,  avant  fa  deftruc-  t,t°t  Ia  p,er" 

n        r        m  '  .  million     it 

tion.  reu  de  jours  aptes  ,  le  Prince  rebâtir  fon 
vint  rendre  vifite  au  Père  dans  fon  ESllfe- 
Eglife  ruinée.  Il  avoir  à  fa  fuite  un 
grand  nombre  d'Officiers  &c  de  Bra- 
mes. Ces  derniers  ne  manquent  jamais 
de  donner  lieu  à  quelques  difpures  de 
controverfe.  Le  Prince  lesccoutoit  vo- 
lontiers ,  ôc  ne  fe  lafïoit  point  de  faire 
des  quettions  intérefîantes  fur  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

Le  Millionnaire  ,  dans  la  difette  du  Fa 
bois  nécelTaire  pour  relever  fon  Eglife,  reçoit   'dV 
fit  demander  au  Prince' de  Vror.gam  ,  ?'inc?    *e 
des  Etats  duquel  Vencatiguiry  cil  un 
démembrement  ,  la    permiiîion  d'en 
couper  dans  fes  Forêts.  Ce  Prince  ,  qui, 
pour  le  diiîinguer  des  Cadets  ,  dont 
Vencatiguiry  fait  ^  portion  héréditai- 
re ,  eft  appelle  le  grand  Prince  ,  reçut 
avec  bonté  les  Envoyés  du  Millionnai- 
re ,  &  leur  accorda  la  permiiîion  qu'ils 
demandoient.  Il  s'informa  enfuite,en 
détail ,  de  ia  Doftrine  Chrétienne  ;  ôc 
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■  *  le  Père  Calmette  remarque,  que  c'eft 
KhLATiou  ^a  Premiere  t°'ls  qu'elle  a  été  annon- 
,du  Carna-  cée  à  cette  Cour  ,  où  l'on  continuoit 
ÏE*i73<î.      ^e  ^eur  témoigner  une  affection  route 

particulière. 
Sortfunefte      Les  deux  Chefs ,  qui  avoient  facca- 
4e<h'!xChefs    '  l'ancienne  Edife  de  Vencatisuity, 

ennemis    dts  ©  o  p  ^     J  » 

€hrétiv.ns.  eurent  un  forr  runefte,  que  le  Million- 
naire veut  faire  regarder  comme  l'effet 
de  la  vengeance  Divine,  &dont  le  ré- 
cit peut  au  moins  fe  rapporter  àj'hi- 
ftoire  de  ce  Pays.  Gopala  Naioudou 
s'aveugla  jufqu'au  point  de  confpirer 
contre  (on  Prince.  Il  fit  faire  fecre- 
tement  des  fers  pour  l'enchaîner,  aufîi- 
tôt  qu'il  Pauroit  en  fa  puifTance.  Le 
Prince  ,  informé  de  (es  menées  fo.iir- 
des ,  le  ht  arrêter  ,  &  il  fut  chargé 
des  mêmes  fers  qu'il  préparait  à  un 
autre.  11  trouva  cependant  le  moyen 
de  s  évader,  &:  d'échapper  au  fuppli- 
ce;  mais  toute  fa  famille  fut  empri- 
fonnée  &  fes  biens  conlîfqués.  Ses 
Confîdens  eurenr  part  au  châtiment  ; 
un  de  leurs  Chefs,  qui  avoit  fuivi  le 
fugitif,  fut  mafïacré  par  lui-même  ; 
les  autres  furent  condamnés  à  une 
grolTe  amende,  &  après  l'avoir  payée, 
ils  s'exilèrent  d'eux-mêmes. 

Rangapa  Naioudou  ,  frère  du  Roî 

de 


d  e  lU  i  s  r.  i;es  Vo  y  A  g  e  s.  3  f  5 
de  Gineondi  ,  étoit   auprès  d'un  de  ' 

les   Pareils  a  Ladapa-JSattam ,    Uita-  relation 

délie  des  Maures,  limitrophe  de  Ven-  du  Carna- 
catiguiry  ,  lorfque  le  Prince  de  Pon^     'i7jf. 
ganoin* ,  qui  ccoit  toujours  en  guerre     P«fc    de 
avec  les  voihns  ,  aprcs  avoir  pille  plu-  tim  5rpar  lc 
fleurs  Bourgades ,  &  furpris  une  Ci-  j>ri;lce    de 
tadelle  du  Nabab  de  Colalam  ,  vint   onsanour» 
tomber  fur  Cadapa-Nattam  ,  qui  dé- 
pend du  Nabab  d'Arcate  ,  le  plus  puif- 
îant  de  ces  Quartiers  de  l'Inde.  Le 
Prince    de   Ponçanour    vouloir    tirer 
vengeance  d'un  Maratte  ,  qui  étoit  au 
fervice  du  Prince  fon  Père ,  &  qui , 
après  avoir  livré  aux  Maures  la  prin- 
cipale FortereiTe  de  fon  Etat ,  s'étoic 
retiré  dans  cette  Citadelle.  Les  Trou- 
pes de  Ponganour  furent  d'abord  re- 
pouffées  avec  perte  ;  mais  elles  revin- 
rent à  la  charge  ,  avec  tant  de  furie  , 
qu'elles  prirent  la  Ville  cette  même 
nuit,  Se  le  lendemain  la  Citadelle. 

Les  Prifonniers  de  confédération.  Cruauté  de 
parmi  lelquels  le  trouva  Rangapa 
Naioudou  ,  furent  conduits  à  Gan- 
dougallouy  Place  frontière  où.  le  Prin- 
ce étoit  refté.  Le  Maratte,  qui  s'at- 
tendoit  à  la  mort ,  avança  avec  une 
contenance  fiere,  &  répondit  en  ter- 
mes fortarrogans.  Le  Prince,  après 

Suppl.  Tome  LXVI.         R 
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«  l'avoir    fait  décapiter  ,  fit  le  tour  du 

w^L;^kA  cadavre  ,  en  lui  infultant ,  &  le  fou- 
du  Carna-  lant  aux  pieds.  On  ht  avancer  enfuite 
3.7^5  Gopala  Naioudou  ,  qui  n'ayant  ja- 
mais eu  de  démêlé  avec  le  Prince  de 
Ponganour ,  avoir  d'abord  obtenu  fa 
grâce }  mais  il  en  fut  exclus  enfuite  * 
fans  qu'on  en  fçache  les  raifons.  Le 
Gouverneur  de  Cadapa-Nattam  ,  qui 
avoit  été  blelTé  dans  l'action  ,  fut 
amené  à  fon  tour,  avec  fon  fils  âgé 
feulement  de  dix  ans.  Il  conjura  le 
Prince  de  fe  contenter  de  fa  mort ,  &c 
d'épargner  fon  enfant.  Mais  le  Prince 
fut  inexorable  ,  de  le  fils  fut  malïacré 
aux  yeux  de  fon  père.  Trente-fepc 
perfonnes ,  diftinguées  par  leur  naif- 
fance  ,  ou  par  leurs  emplois  ,  périrent 
de  la  forte.  Le  malheureux  Gouver- 
neur fut  décapité  le  dernier  ,  parce 
qu'on  voulut  le  rendre  témoin  de 
cette  tragique  fcène.  Le  prince  de 
Ponganour  lit  apporter  toutes  ces  tê- 
tes ,  fur  Iefquelles ,  en  fe  mocquant } 
il  jetta  des  fleurs ,  comme  par  maniè- 
re de  facriflce.  Le  lendemain  il  les 
fit  tranfporter  à  fa  Capitale,  où  il  s'en 
fit  un  triomphe  barbare,  ayant  fait 
attacher  deux  de  ces  tçtes  aux  défenfes 
de  l'Eléphant  qu'il  monteit ,  tandis 
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que  ceux  qui  le  piécédoient  ,  par  un  ■ 

jeu  également  cruel ,  jettoientles  au-  d^laVioiH 
très  têtes  en  l'air  ,  ôc  les  recevoient  au  Carna- 
dans  leurs  mains.  Ces  tâes  furent  ex-  TS"    «•* 

I  7  J  6» 

pofées  tout  le  jour  devant  la  Salle  des 
Gardes,  &on  les  fufpendit  le  lende- 
main ,  près  de  la  Ville .,  entre  deux 
colomnes. 

11  en  coûta  cher  au  Prince  ,  pour     n  éprouve 

>a  '    r    \'       i  i     i     fon    tour 

s  être  ainti  livre  aux  mouvemens  de  ]cs  reven  <j. 
fa  colère.  t/Armée  des  Maures  promp-  la  fortune, 
te  ment  aifemblée  ,  &  les  Princes  tri- 
butaires réunis  ,  ayant  formé  un 
Corps  d'Armée  coniidérable  ,  entrè- 
rent dans  le  Pays  de  Ponganour.  Le 
Prince  perdit  courage.  Au  défefpoir 
de  ne  trouver  de  falut  que  dans  la 
fuite  ,  il  fit  tenailler  celui  dont  les 
confeils  l'avoient  précipité  dans  le 
malheur  ;  après  quoi  ,  il  ne  fongea 
qu'à  gagner  au  plus  vue  fa  princi- 
pale ForterefTè  dans  les  Montagnes. 
Mais  ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté  > 
il  fe  rendit  à  Cadapa  ,  comptant  , 
mal- à-propos  ,  fur  la  protection  du 
Nabab  ,  dont  il  étoit  tributaire.  Ce- 
îui-ci  ,  qui  étoit  d'intelligence  avec 
le  Nabab  offenfe  ,  l'amufa  pendant 
quelque  rems  _,  &  le  mit  enfui  te  aux 
fers ,  où  il  étoit  encore  en   1736. 

Rij 
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Cependant  la  Ville  de  Ponganotir 

r^lvtïon^  ^ut  Pl'^e  après  quelques  jours  de  rc- 
d.u  carna.  fiftance.  Le  Palais  du  Prince  fut  dé- 
Ti'i735.  Huit ->  1*  Ville  brûlée  ,  &  les  murs 
Defhuaion  renverfés.  Les  Chrétiens  eurent  part 
nour  &r8dè  *  ^a  défolation  commune  _,  &  leur 
relire  des  Eglife  ne  fut  pas  épargnée.  Les  Mau- 

Chrétiçns.  \  •  •      i      iv  •  / 

res  ,  après  avoir  mis  la  Principauté 
fur  la  tète  d'un  Enfant  du  Prince  , 
établirent  le  Brame  Sommapa  pour 
.Général  de  PEtat  ,  donnèrent  la 
paix  à  tout  le  Pays  ,  &  fe  retirè- 
rent. 
turent  ré-      Le  Miffionnaire  n'ayant   pu,   du- 

iai>J«s    dans  .  ,  .1  J     '  .      , 

(eue  ville."  rant  ces  troubles  ,  vifuer  la  Chré- 
tienté de  Ponganour  ,  profita  des 
premiers  momens  de  calme  pour  s'y 
rendre.  Il  choifit  la  À'iaifon  d'un 
Chrétien  ,  la  plus  propre  à  fervir 
cPEglife  ,  &  il  fit  propofer  une  en- 
trevue au  Brame  Administrateur.  Ce- 
lui-ci fit  l'honneur  au  Millionnaire 
de  venir  le  trouver  avec  une  fuite 
de  cinquante  perfonnes.  On  parla 
d'abord  de  Sciences  ,  &  enfuite  de 
Religion.  A  la  fin  de  cet  entretien  , 
le  Père  demanda  un  terrein  dans 
l'enceinte  de  la  Ville  ,  pour  y  bâtir 
jjne  Maifon  ,  Se  le  Brame  le  lui  ac- 
corda.   Cette    Maifon    fut  .bien-tôr 


de  l'Hist.  des  Voyages. 3^7 
conftruite  ,  &:  ne  tarda  pas  à  enfanter  

i  ^1        l    •         *  SUPPI.ALA 

de  nouveaux  Chrétiens.  iulatiok- 

La  fin  de  cette  Lettre  contient  un  duCarna. 
Supplément  curieux  aux  Relations  du  1  '  l7itt 
Père  le  Gac  ,  dont  elle  fert  à  éclaircir  Particult- 
pluiieurs  circonltances.  La  nouvelle  ^/auxMif- 
Chrctienté  de  Bouccapouram  s'étoit  Goni  du 
fort  accrue  depuis  deux  ans.  On  y 
comptoit  entr'autres  ,  la  Famille  des 
Reddis  Tammavarou  _,  principaux  Fon- 
dateurs de  l'Eglife  de  Madiggouba. 
Cette  Famille  ,  dont  le  Cher  avoit 
été  baptifépar  le  Père  le  Gac,  pluheurs 
années  auparavant ,  s'étoit  augmentée 
depuis  ce  tems-là  ,  jufqu'à  près  de 
deux  cens  Perfonnes ,  &  poiTédoit  de 
grandes  richeiTes.  Les  Reddis  Tam- 
mavarou demeuroient  autrefois  à  Ai;i- 
mourou ,  qui  eft'  de  la  dépendance  d'A- 
nantapouram.  On  les  déféra  aux  Ma- 
râtres ,  comme  puifTamment  riches. 
Madou  Raioudou  ,  Brame  Maratte  , 
qui  étoit  à  la  tête  d'un  Camp  volant, 
alla  alîiéger  la  Ville.  Les  Reddis  ,  qui 
en  étoient  les  Maîtres,  comptant  peu 
fur  le  fecours  du  Prince  ,  dont  le 
Gouvernement  étoit  foible  ,  prirent 
le  parti  de  fe  défendre  ;  8c  faifant 
des  Habitans  autant  de  Soldats  ,  ils 
fournirent  le     Siège    pendant    trois 
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mois.  Durant  ce  tems  ,  il  n'y  eut  par 
un  feul  Chrétien  de  blette,  tandis  que 
les  Ennemis  perdirent  une  grande 
partie  de  leur  Armée.  Cependant  le 
Chef  des  Reddis  Chrétiens  fe  rendit 
à  la  Cour  ,  pour  expofer  au  Prince  les 
befoins  de  la  Citadelle, 
f  Heheté  du  Le  Prince  lui  donna  des  armes  ,  en 
ver" ks Red-  récompenfe  de  fa  bravoure  ,  &  le  fie 
dis  chré-  conduire  en  triomphe  par  la  Ville  fur 
jfoh  Eléphant  ;  mais  au  lieu  de  lui  four- 
nir le  fecours  qu'il  demandoit ,  il 
abufa  lâchement  de  fa  confiance  ,  &c 
le  força  rie  lut  faire  un  billet  de  fis 
mille  piftoles. 
\U  fortent  Auffi-tôt  que  ie  Reddi  fut  de  re- 
lies JButs.  tour  a  Alamourou  ,  il  aifembla  fes  Frè- 
res ,  &c  après-  leur  avoir  rapporté  la 
criante  &  honteufe  vexation  que  leurs 
riche  (Tes  leur  a  voient  attirée  ,  de  la 
part  de  leur  propre  Prince  ,  ils  prirent 
de  concert  la  réfolution  d'abandonner 
le  Pays  ,  &  de  retourner  à  Boucca- 
pouram  ,  d'où  ils  étoient  fortis  autre- 
fois. L'exécution  en  étoit  difficile.  La 
multitude  de  leurs  beftiaux  ,  leurs  ef- 
fets ,  leur  argent,  6c  plus  que  tout  cela, 
un  grand  nombre  de  petits  enfans  , 
rendoient  la  marche  périlleufe  &em- 
barraiTante.  Ils  prirent  le  tems  de  la, 
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nuit,  pour  (e  dérober  à  la  vigilance  - 
de  leur  Ennemi  ,  &  leur  marche  fut  Ra^iora 
des  plus  heureuL-  .  *>u  carna- 

Quelque  rems  après  leur   départ,      '  t7iS. 
le  Prince  d'Anantapouram  ,  en  étant    Qn 
informé,  Leur  envoya  d^s  Députes,  varn  Les  rc- 
pour  les  engager  à  relier  dans  fes  Etats  ;  par_'sr/  *'*  U 
mais  cette  négociation  ayant  été  inu- 
tile ,  il  en  envoya  d'autres  ,  avec  une 
Compagnie  de  Soldats  pour  appuyer 
la  négociation.  Cette  féconde  Dépu- 
ration arriva  trop  tard  _,  èv  les  Reddis    fl«i' 
n  etoient  plus  fur  les  Terres  duPrfn-  c 
ce.  Ils  avoient  fait   vœu  ,  en  partant i!î   ' 

Aiamourou,  que  s  ils  obtenoient  un 
établilfement  dans  le  lieu  où  ils  fa 
retiroient ,  ils  y  bâtiroient  une  Eg 
à  leurs  frais.  Ils  continuèrent  paiiible- 
ment  leur  route-,  qui  étoiç  de  quatre- 
vingts  lieues ,  &  cet-te  nombreufe  Fa- 
mille arriva  à  Bouccapouram  fans  la 
moindre  incommodité.  Le  Prince  leur 
donna  d'abord  une  Ferme  du  Domai- 
ne ,  3c  leur  accorda  enfuite  d'autres 
Villages  ,  dont  le  plus  confidérable 
eft  voifin  de  i'Eglife  àyAricj.tla  ,  petite 
Ville  ,  où  l'on  compte  cinq  à  lix  mille 
Habitans  (64).  - 

(  a*  f   On    ne    trouve  point  cette    Ville  d?-     (a 
Carte  de    M.  d'Anviile.   Celle  d:  B«-ir 
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"  "  '  '  Cetre  nouvelle  Eglife ,  qui  eft  à  une 
ia  rejlat.  j°urnée  de  celle  de  Bouccapouram  > 
su  Carna-  eft  l'ouvrage  d'un  Indien  converti  , 

1735.  I11*  ODt:int  >  avec  beaucoup  de  peine  , 
du  Gouverneur ,  la  permiflion  de  for- 

Fondation  nier  cet  établifTement,  &:  fon  agrément 
d'une  autre  pOUr  y  fane  venir  un  Millionnaire.  Le 

•ada.  rere  Oargan  _,  qui  rut  appelle  ,  le  ren- 

dit à  Aricatla  ,  pour  conférer  avec  le 
Gouverneur.  Les  Brames,  qui  l'avoient 
déjà  ébranlé  ,  firent  de  nouveaux 
efforts  à  l'arrivée  du  Millionnaire.  Au fii 
le  Père  Gargan  le  trouva-t'ii  tout-à-fait 
changé  &  aux  marques  d'eftime  près , 
il  n'en  put  recevoir  aucune  réponle 
pofirive.  Le  Père  ,  voyant  l'inutilité 
de  fes  raifons  &  de  (es  démarches, 
demanda  au  Gouverneur  ,  pourquoi 
i!  Favoit  fait  appeiler ,  &"  s'il  étoit  per- 
mis à  un  Homme  de  fon  rang  _,  de  fe 
jouer  d'un  Millionnaire  ,  qui  venoit  , 
dans  fon  Pays  en  qualité  d'Ambafïa- 
deur  de  l'Etre  fuprème.  »  Ce  grand 
»?  Dieu  ,  ajouta-fil ,  nous  ordonne  de 
s>  fecouer  la  poufliere  de  nos  fouliers 
«  contre  ceux  qui  refufent  de  nous  re- 

«jui  en  eft  voifîne  ,  y  pa-  pitale    du  Royaume  de 

roit  ,    fous    le  nom    de  Narfinçue,  à  la- hauteur 

Bancafcuram ,   au  Nord-  de   quirue  dégtéi    cjua- 

Oueft   de    Bisn^ar-,    ou  rante  minutes» 
Chaude*/ i .  autrefois  Ca- 
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»  cevoir   «  :  Se  fe  mettant  en  devoir        ■»■■■  — 
d'exécuter  cet  ordre  ,  le  Gouverneur ,  l"Pr 
effraye  ,  s'arrêta  ,   fie  donna  fon  con-  tio  t 
lentement  de   bonne  grâce.  Il  le  ht      I7JrJt 
même  un  changement  Ci  grand  dans 
le  cœur  du  Brame  Ramanna  _,  le  prin- 
cipal   Auteur  de    cette    oppodtion  , 
qu'il  fe  chargea  de  préfider  à  la  cons- 
truction de  f'Eglife. 

Ces  deux  Eglifes  ,  étant  proche 
l'une  de  l'autre  ,  s'entre-foutiennent 
pour  l'accroiifement  de  la  Foi.  Celle 
de  Bouccapouram  eut  bien-tôt  plus  de 
deux  cens  Chrétiens;&:  par  l'arrivée  des 
Reddis  _,  venus  de  Madiggouba,  celle 
d'Aricatla  fe  trouve  une  Eglife  toute 
formée  (65). 

Revenons  d'une  extrémité  du  Car-  De'ta;isr,ir- 
nate  à  l'autre  ,  pour  recueillir  plusieurs  le*  Minions 
détails  intéreflans  que  le  Père  Saignes  duSud 

(6î)  Lettre  du  P.  Cal-  terne  à  deux  mille  deux 

mette  ,  Ballapouram  ,  17  cens  quarante -deux   1-.- 

Septembre    1735  >     pag.  diens ,   la  plupart  enfans 

105  à  195.  En  1737}  ce  près  d'expirer.  L;-;  autres 

Millionnaire  fe  trouvoit  MiflTionnaires  en  a  voient 

à  Vencatiguiry    ,      d'où  pareillement   baptifé    un 

il   écrit,  que  depuis   le  grand     nombre     chacun 

mois  d'Aoùx  de   l'année  dans  fon    diftrict.   Cetta 

dernière ,  la  famine,  qui  dernière  Lettre  d.i    Père 

duroit  encore,  avoit  dé-  Calrnettene  contient  pas 

folé  tout  ce  Pays  ,3c  tau-  d'autres     édairciflèmena 

lé  une  grande  mortalité  ;  hiftoriques.  Rec.  XXiV 

mais  fa  confoiation  étoit  pag.  443  &  4+4. 
Savoir   confets  le  Bip- 
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~—  nous  offre.  Ce  Millionnaire  ,  qui  étoît 

kf.  ati on   ^  Atlpakdîi,  en   1756  ,  fait  d'abord 

du  CARNA-la  defcription  des   lieux  où  fe  trou- 

'  "i73<s.      voient  fes  Eglifes.   »  Je  ne  fuis  éloi- 

Atij>akam.  »  gné ,    dit-il,  que   de    trois    lieues 

j>  de  la  Montagne  fur  laquelle  eft  fi- 

Citadeiiede  "  tL1^e  ^a  &meufe  Citadelle  nommée 

Caxnace.       r>  Carnata  _,  qui   a  donné  fon  nom  à 

»  tout   le  pays  (66).  Mon  Eglife   eft 

J5  bâtie  au  pied  d'une  grande  chaîne 

»  de  Montagnes  ,  d'où,  les  Tigres  def- 

»  cendoient  autrefois  en  g  and  nom- 

>'  bre  ,  &  dévoroient  quantité  d'hom- 

»  mes   ôc    d'animaux.    Mais    depuis 

»  qu'on  y  a  élevé  une  Eglife  au   vrai 

»  Dieu  ,  on  ne  les  y  voit  plus  paroî- 

»  tre  ,  &  c'eft  une   remarque  que  les- 

*>  Infidèles  mêmes  ont  faites  (67). 

dAr£vinr*      B  J'ai  uNne  Seconde  Eglife  *  ^ar 
réfîdence  du  »  (60)  ,  où  l'on  compte  plus  de  quatre 

w"   1                 (  66  )  Cette  remarque  nayj  ,  fuivant  les  Cartes 

°    '           intéreflante    paroît    être  Kollandoifes» 

échappée  à  MM.    d'An-  ^67)     A  mefure  qu'un 

ville  2c  Bellin,  dont  les  Pays    fe  peuple    d'hom- 

Gartes    n'orTrent     point  mes ,  il  fe  dépeuple  d'a- 

dc  Place  particulière  ap-  nimaux  féroces.  Les  In- 

pellée  Cstmate  >  à  moins  fidèles  fonc  tropPhilofo- 

qu'on    ne    veuille   cher-  phes  ,  fur  ce  point ,  pour 

cher  ce  nom  fur  la  Côte  y  fuppofer  quelque  caufe 

Occidentale   ,    dans     le  furna"urelle.  • 

Royaume  de  Canar.t ,    où  (68)     C'eft     Arcade, 

Us    le    donnent    l'un    &  lieu   Je  la  réfidence  du 

l'autre  à  un  Bourg  fitaé  grand  Nabab,  ou  Vicerci 

au  Nord  de  Mangalor,&  de  tout  le  Caroate, 
«jui  doit  eue.  plutôt  C'a- 
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n  mille  Chrétiens.  C'eft  une  grande 
»  Ville  Maure,  à  laquelle  on  donne 
*>  neuf  lieues  Je  circuit  j  mais  elle  n'eil 
»  pas  peuplée  à  proportion  de  fa  gran-  ,7J^ 
»  deur.  Le  Nabab  y  fait  fon  iéjour 
«  ordinaire.  C'eft  le  Viceroi  de  ce 
»  Pays  pour  l'Empereur  Mogoi.  Ces 
»  fortes  de  Vicerois  font  plus  puiuans 
^  que  le  commun  de  nos  Vicerois  en 
»  Europe. 

»  J  ai  loin  d  une  trouieme  Egliie  vjour. 
*  à  Vtlour^  autre  Ville  Maure  égale-' 
»  ment  coniîdérable ,  &  la  demeure 
30  d'un  Nabab  ,  différent  de  celui  d/A- 
»  rear.  On  y  voit  une  forte  Citadelle 
»  à  double  enceinte ,  avec  de  larges 
?>  foliés  toujours  pleins  d'eau  _,  où  l'on 
»  entretient  des  Crocodiles ,  pour  en 
»  fermer  1er  pallage  aux  Ennemis.  J'y 
»  en  ai  vu  d'une  grofïeur  énorme.  Les 
»  Criminels,  qu'on  leur  jecte  ,  font  à 
j?  i'inftant  mis  en  pièces  ,  Se  dévorés 
»  par  ces  cruels  animaux.  Ce  font  Les 
»  anciens  Rois  Marâtres  ,  qui 
»  conftruit  cette  Citadelle.  Elle  eft 
35  encore  recomman  Jabie  par  une  fu- 
»  perbe  Pagode  ,  qui  fait  mainten^nu 
n  partie  du  Palais  du  Nabab. 

»  A  une  journée  de  Vel'our  ,  cirant .  -■■'. 
•n  vers  le  ÎNord  ,  j  ai  une  autre  Eguie  , 
R  vj 
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s  w  bâtie  clans  une  Forêt  ,  toute  compo- 

Reiation    »  fée  de  ces  Arbres  merveilleux,  dont 
bu  carna-3,  les  Indiens  rerirent  tant  de  fervice3. 
173*.       s'  Ceft  ce  qui  a  beaucoup  contribué! 
*>  peupler  certe  Forêt ,  où  l'on  voit 
s?  un  grand  nombre  de  petites  Habita- 
ssions.   Dès  que  je  fus  arrivé    à  la 
«  mienne  ,  j'eus  peine  à  fufïire  à  tou- 
»  tes"  les  vifites  qu'on  me  rendit}  <te 
»  plufieurs   de   ces   Indiens  ,  que  mes 
»  difcours  avoient  édifiés,  me  promi- 
»  rent  de  venir  ,  dans  la  fuite  ,  écoa- 
y>  ter   mes  inftru&ions.    Après    deux 
»  jours  de  repos ,  je  commençai  mes 
s*  courfes  accoutumées  dans  les  Vil— 
»  lages. 
RmeèTîn».       »  Le  Prince,  nommé  Timmanai- 
"fnaikeu  ,   »  ken ,  dans  les  Etats  duquel  eft  mon 
KakS^de"  "  Eglife(<>9),  eft  tout-à-fait  contraire 
Vdour.        „  à   la  Loi    Chrétienne.    Cependant 
»  j'ai ,  jufques  dans  fa  Cour ,  trois  Fa- 
»  milles  de  Catéchumènes,  qui    ne 
»  craignent  point  de  s'attirer  fa  dif- 
»  grâce.  Mais  ce  Prince,  encore  plus 
»  politique  qu'ennemi  de  la  Religion, 
53  étant  tributaire  du  Nabab  de  Ve- 
»  Jour ,  n'ignore  pas  que  ce  Nabab 

(69)    Ceft    apparem-  dans  les  Terres  du  Chiî.t- 

menr  celle  d*Atipakam  ,  n*i\en  ,  au  Sud-Oueft  de 

d'où  le  P.  Saigna  date  fa  Gingi. 
i.«:t«;  £r  oui  t&ûxoét 
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»  m'honore  de  fa  protection.  Un  de 
ciliés  Catcchiites  ,  ayant  cte  mal- Re1a110n 
»  traité ,  fans  raifon  ,  par  un  Brame  ,  1)U  carna- 
»  Intendant  du  Prince  ,  je  crus  devoir  \Ji6. 
*>  l'en  informer  ,  &  lui  demandée 
ïîjultice.  Le  Prince  répondit,  que  le 
m  Brame  ,  mécontent  de  fon  fervice, 
»  s'étoit  retiré  hors  de  (es  Etats }  mais 
3)  fur  la  menace  que  je  lui  lis  de  m'a- 
»  drelïer  au  Nabab  de  Veiour  _,  il  m'en 
s)  voyaun  Exprès ,  pour  me  dire  qui! 
»  feroit  revenir  fon  Intendant ,  6c  que 
v>j'eufTe  a  lui  envoyer  le  Gatéchifte  , 
*  avec  promette  qu'il  examineroic 
»  cette  affaire.  Ils  parurent  l'un  &: 
»  l'autre  en  fa  préfence.  Le  Prince, 
33  reconnoi(Tant  le  tort  de  l'Officier  ? 
s»  lui  ordonna  dé  faire  exeufe  auCa- 
»>  téchifte.  Le  furie ndemain  j'envoyai 
»  remercier  le  Prince  ,  &c  lui  £s  de- 
»  mander  en  méme-tems  la  permif- 
»  fion  de  prêcher  librement  dans  fes 
?>  Etats.  Elle  me  fut  accordée  ,  &  du- 
:>  rant  les  huit  jours  que  cette  aifaire 
»  traîna  a  Tonmandc  (70),  ou  rdide 
»  le  Prince  ,  la  Loi  de  Dieu  fut  plus 
î»  annoncée  aux   Grands  3   qu'elle  ne 

(70)  Ce  lieu  n'eft  pas  marqué  dans  \\  Carte  do 
M,  d'Anv.']!'.. 
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— — —  »  L'avoir  été  depuis  trente  ans  dan3 

SUPPLEM.  A  „.      (^ 

la   RELA_»  cette  Cour»;  _ 

tion  »u       Le  Millionnaire,   dont  on  abréçe 

Car n aie.     i         '    •  r  r 

I735#       le  récit,  en   conlervant  les  propres- 
Effets  de  la  termes  ,  s'étend  beaucoup  fur  les  ef- 
ProJ^"de  fets  de  cette  protection  du  Nabab  de 
Velour  ,  dans  la  perfonne  duquel ,  \z 
Religion  perfécutée  trouvoit  toujours 
un  appui  contre  la  fureur  àts  Princes 
Gentils.   Sa   Garde    ctoit    compofée 
d'une  Compagnie  de  vingt-cinq  Chré- 
tiens ,  &  ilyenavoit  un  grand  nom-' 
bre  dans  fon  Armée. 
Audience      Ce  Seigneur  Mufulman  avoit  en- 

«il  il    donne  '      j  •  r»  c    ' 

au  Perc  Sai-  voye  ?  depuis  peu  ,  au  Père  Saignes  , 
gaes.  deux  Officiers  Brames ,  pour  le  prier 

devenir  administrer  les  derniers  Sa- 
cremens  à  un  de  fes  Médecins.  À  fon 
arrivée  à  Velour,  le  Nabab  lui  fît  pré- 
fenter  le  Battiam,  ou  la  nourriture 
de  chaque  jour,  qui  confîfte  en  une 
mefure  de  riz  ^  une  demi-mefure 
d'une  forte  de  pois  du  Pays  ,  du  beur- 
re ,  ôc  quatre  pièces  de  monnoie  de 
cuivre  ,  de  la  valeur  d'un  fol  ,  pour 
acheter  du  poivre  ,  du  fel  Se  du  bois. 
C'eft  la  manière  la  plus  honorable  &C 
la  plus  polie,  dont  les  Grands  reçoi- 
vent les  Etrangers.  Le  Millionnaire 
fut  traité  de  même  ,  pendant  les  quia* 
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ze  jours  que  ce  Viceroi  le  tir.  relier  a  SupptBM.  A 
Veiour ,  pour  terminer,  félon  les  re-  la    Rblà- 
gles  de  la  Loi  Chrétienne ,  quelques  *^[*A.£J 

différends    furvenus  entre  les  Chrc-       1735, 
tiens  de  fa  Cour.  Après  quoi  il  lui  tic 
dire  qu'il  vouloir  le  voir  avant  Ion  dé- 
part _,  <5c  qu'il  l'enverroit  chercher. 

Le  lendemain  matin  ,  un   Officier 
de  la  Chambre  &  un  Ecuver  ,  lui  ame- 
nèrent un  Cheval,  magnifiquement  ca- 
paraçonné ,  fur  lequel  le  Millionnaire 
monta  pour  fe  rendre  a  la  Cour,  fuivî 
de  ces  deux  Officiers  ,  <Sc  de  quatre  de 
fes  Difcipîes,  Arrivé  à  la  première  por- 
te ,  il  y  fut  reçu  par  deux  autres  Offi- 
ciers de  la  Garde  Se  fix  Soldats  ,  qui  5 
après  lui  avoir  fait  traverfer  une  gran- 
de cour  ,  le  remirent,   à  une  féconde 
porte  ,  entre  les  mains  d'autres  Offi- 
ciers. Ceux-ci  le  conduisirent ,  par  une 
autre  grande  cour  ,  dans   une  longue 
galerie  ,  eu  le  Nabab  étoit  afîis  fur  une 
Eftrade  couverte  d'un  riche  tapis.  Tou- 
te fa  Cour  étoit  debout  fur  les  deuxaî- 
ies  de  l'Eftrade.  Un  Huiffier  ,  tenant 
une  baguette  d'argent  à  la  main  ,  pré- 
cédoit  le  Millionnaire ,  Se  le  mena  jus- 
qu'au bas  de  l'Eftrade.  Le  Nabab  ,  lui 
ayant  fait  ligne  de  monter,  fe   leva  3 
l'embraiTa  >  &  le  prenant  par  la  main^ 
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le  fit  afleoir  auprès  de  lui ,  Se  reçut  f 
lYrela/  avec  b°nt^  '  quelques  bagatelles  que 
duCarna-  le  Père  lui  préfenta  ,  pour  fc  confor- 
TE*    -6       mer  à  la  coutume  des  Indes.  Le  Vice- 
roi  lui  fit  diverfes  questions  fur  le  gou- 
vernement ,  fur  les  mœurs  de  les  ufa- 
ges  de  l'Europe.  Il  parut  fatisfaitde  fes 
réponfes  j  mais  ce  qui  lui  fit  fur-tout 
plailir  ,  c'en:  que  le  Millionnaire  lai 
parloir  en  Langue  Maure.  Cependant 
l'heure  de  l'Audience  publique  appro- 
chant ,  le  Nabab  le  congédia  y  après  lui 
avoir  pré  fente  le  Bétel ,  que  les  Grands 
donnent  à  ceux  qu'ils  honorent  de  leur 
eftime. 
Defcriptioh      Dans  un  Voyage  que  le  Père  Saî- 
au  célèbre   gnes  fit  à  Courtempetti  ,  où  ilavoic 
Tirouli'ma^  une  Eglife  ,  il  paiTa  par  Tirounamaley  _, 
tiy  qui  fignifie  la  Sainte  Montagne  9  une 

âQS  plus  anciennes  êc  des  plus  fameu- 
€es  Villes  de  cette  Peninfuie.  L'idée 
générale  qu'on  a  prife  de  la  magnifi- 
cence de  fes  Edifices ,  dans  la  Relation 
du  Père  Barbier  (71)3  doit  en  avoir 
fait  fouhaiter  une  defeription  plus  par- 
ticulière. Le  Père  Saignes,  qui  eut  la 
curiofité  de  voir  ce  Temple,  dont  les 
Indiens  racontent  tant  de  merveilles, 
lé  compare  à  une  Citadelle  de  forme 

(71)  Voyez  çi-defïiis ,  pag.  169. 
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quarrée  ,  qui  feroit  environnée  de  fof- "" 

Es  3c  d'une  forte  muraille  de  pierre  b^at'ion* 

fîe  taille,  dans  un  circuit  d'environ  un  nu  Carna- 
quart  de  lieue.  Chacun  de  fes  anglesTE,I,:<< 
eil  flanqué  d'une  Tour  quarrée  d'une 
hauteur  prodigieufe.  Les  façades  font 
ornées  de  repréfentations  de  toutes  for- 
tes d'Animaux  ;  elles  font  terminées  en 
tombeau ,  foutenu  aux  quatre  coins  par 
autant  de  Taureaux  _,  &  furmonté  de 
quatre  petites  pyramides.  Sous  chaque 
Tour  eft  une  vafte  Salle,  où  l'on  con- 
ferve  les  Chars  des  Dieux,  tk  plusieurs 
autres  meubles  du  Temple.  Il  n'y  a 
qu'une  feule  porte  à  l'Orient ,  fur  la-* 
quelle  eft  une  cinquième  Tour  ,  plus 
belle  que  les  autres,  ce  chargée  d'ou- 
vrages de  feuipeure  jufqii'au  fommer. 
La  perfpective  y  eft  fi  bien  ménagée  3 
qu'à  proportion  que  la  Tour  s'élève, 
les  figures  y  font  auffi  plus  grandes. 
Cette  Tour  s'appelle  la  Tour  de  Vit- 
chnou  ,  parce  qu'on  y  a  repréfenté  les 
neuf  Métamorphofes  de  cette  faulTe 
Divinité  des  Indiens  (72). 

(72)   Ces  neuf  meta-  en  un  Roi  ,  nommé  /£*• 

lofd  font,    19.   en  men  ,  qui  cfl:  né  troisfoîs 

Poiiîon,  i>.  en  Tortue ,  fous  la  même  figure;  Si 

Cochon,  40.  en  9".  en  un  Hcroi 'nommé 

1  ,    50.    en  Chris  nen. 

.   70.'  &  iQ.- 
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supplem.  a  La  Salle,  qui  eft  fous  cette  Tour  j 
ia  rela-  fert  de  Corps-de-garde  à  des  Soldats 
Ca°nate.U  Prépofés  pour  empêcher  le  défordre. 
1735.  Quand  il  fe  picfence  des  Etrangeis  de 
conhdération  ,  on  leur  fait  l'honneur 
de  leur  donner  un  Soldat  Se  un  Gar- 
dien du  Temple  ,  qui  les  conduifenc 
par- tout.  En  entrant  dans  cette  vafte 
enceinte ,  qui  eft  toute  pavée  de  pierres 
de  taille  ,  on  voit  d'abord  la  façade  du 
Temple  ,  qui  a  foixante  pieds  de  hau- 
teur ,  &  qui  eft  ornée  de  quatre  cor- 
niches d'un  travail  bizarre.  Sur  les  cor- 
niches ,  on  a  placé  ,  de  diftance  en  dif- 
tance ,  des  Statues  des  Dieux.  La  lon- 
gueur du  Temple  eft  d'environ  cent 
cinquante  pieds  fur  foixante  de  largeur. 
La  voûte  eil  foiiœîme  de  deux  rangs  de- 
piliers,  chargés  ces  Hiïaires  de  Brama, 
Les  murailles  font  couvertes  de  Peintu- 
res à  l'huile  ,  qui  repréfentent  des  fa~ 
critîces  ,  cV  des  danfes  fort  obfcènes. 
Le  fond  du  Temple  eft  rempli  parfîx 
colomnes ,  fur  chacune  defquelles  eft 
placée  une  DéefTe  ,  tenant  des  Heurs  en 
fes  mains.  On  eft  frappé  de  voir  ,  entre 
les  Colomnes ,  une  Statue  de  Routren> 
d'une  caille  gigantefque  ,  qui  eft  de- 
bout ,  tenant  de  la  main  droite  un  fa- 
bre  nad  ,  ayant  àï$  yeux  étincelians, 
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èc  un  air  terrible  j  auffi  l'appelle- t-en  * 

le  Dieu  dejlrucieur.  Un  taureau  furieux  ,  YTlli^f. 
qui  eft  fa  monture  ordinaire  ,  eft  placé  du  c 
en  dehors  r  a  l'entrée  du  Temple  ,  fur  lk'17i6m 
un  piédeftal   haut  de  quatre    pieds  , 
ayant  la  tête  fournée  vers  la  prétendue 
Divinité.  Ce  Taureau ,  qui  eft  de  gran- 
deur naturelle,  eft  rait  d'une  feule  pier- 
re noire  ,   auili  polie  que  le  marbre. 
C  etoit  ,  au  goût  du  Millionnaire  ,  qui 
en  tut  furpris  ,  la  figure  la  plus   régu- 
lière, <k  la  plus  hardie  ,  qu'il  eût  vue 
dans  ce  Temple.  Tout  le  refte  lui  pa- 
rut peu  naturel  ,  rené  ,   ôc  fans  vie. 

En  fortant  du  Temple  on  trouve  ,  du 
coté  du  Sud,  une  belle  Efplanade,  au 
bout  de  laquelle  fe  voit  un  fort  grand 
Etang  ,  plus  long  que  large.  On  y  des- 
cend par  de  grandes  rampes.  C'eit-ià* 
que  les  Brames  ,  avant  la  prière  ôc  les 
autres  fonctions  qu'ils  ont  à.  remplir 
dans  le  Temple  ,  viennent  fe  laver  & 
fe  purifier.  A  l'Oueft  du  Temple,  on 
trouve  une  efpece  de  petite  Chapelle , 
où  l'on  a  fix  marches  à  monter  j  mais 
auparavant,  il  faut  fe  laver  les  pieds, 
dans  un  baflin  toujours  pbin  d'eau, 
qui  eft  au  bas  de  cet  efcalier.  Le  Brame , 
qui  étoit  a. la  porte  de  la  Chapelle, 
voyant  que  le  Millionnaire  fe  difpen- 


I  ,-. 
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''  foit  de  cette  cérémonie ,  y  rentra  ait 

Relation*  P^us  v*re  '  ^  en  ^erma  ^a  Porte»  Celui 
du  cafna- qui  accoinpagnoit  le  Père  Saignes , 
voulut  lui  faire  quitter  fa  chauffure  de 
bois ,  pour  marcher  nuds  pieds  comme 
les  autres  ;  ôc  le  Père  Saignes,  fans  nous 
dire  s'il  eût  cette  complaifance  ,  lelaif- 
fe  deviner ,  en  ajoutant  ,  que  la  coutu- 
me du  Pays  ne  permet  pas  d'être  chauf- 
fé'dans  la  maifon  même  d'un  Particu- 
lier un  peu  confidérable. 

On  le  fit  tourner  enfuite  fur  la  droi- 
te ,  au  Nord.  Une  Place  élevée  ,  de  la 
longueur  de  l'Etang ,  qui  eft  au  Midi  3 
fait  un  point  de  vue  admirable.  C'en: 
une  colonnade  magnifique  ,  ouverte 
de  tous  côtés  ,  <k  plafonnée  de  belles 
pierres  de  raille.  Il  y  a  neuf  cens  co- 
lonnes ,  chacune  d'une  feule  pierre 
haute  de  vingt  pieds.  Elles  font  toutes 
ouvragées ,  &  repréfentent  des  Com- 
bats de  Dieux  avec  des  Géants ,  &  di- 
vers Jeux  de  Dieux  &  de  DéefTes.  Le 
travail  en  eftimmenfe.  C'eit-làque  les 
Pèlerins,  qui  viennent  de  toute  l'Inde 
vifiterce  Temple  célèbre,  fe  retirent 
en  partie  durant  la  nuit.  Derrière  cette 
colonnade ,  à  cinquante  pas  plus  loin , 
commence  un  Corps  de  Logis ,  qui  rè- 
gne iufcm'à  la  muraille  de  l'Eft.  Ceft- 
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la  que  logent  un  grand  nombre  de  Bra-  — - 
mes ,  d  Andis,  de  baniaihs ,  de  bacri-  LA  lULAf. 
hcateurs  ,  de  Gardiens  du  Temple  ,  de  dv  C 
Muiiciens,  de  Chanteufes  «Se  Danfeu-  1EVi<>. 
fes ,  filles  fort  au  delfous  d'une  vertu 
médiocre  ,  qu'on    appelle  pourtant  , 
par  honneur  ,  Filles  du  Temple  ,  ou  Fil" 
les  des  Dieux.  Il  leur  éroit  arrivé  ,  l'an- 
née dernière  ,  une  a(fez  plaifante  hif- 
toire   ,  que  le   Millionnaire   raconte 
avec  trop  de  naïveté  ,  pour  rien  chan- 
ger à  (es  termes. 

Le  Gouverneur  Maure  de  cette  Vil-      Plaifante 

1     r     j*        v  T-'ii  '•!  aventure  ar« 

le  ht  dire  a  ceslilles,  quilavoit  une  rivée    aux 
fête  à  donner  tel  jour ,  qu'il  leur  mar-  Fllles  d~  ce 
qua  }  qu  il  louhaitoit  qu  elles  s  y  trou- 
yalTent ,  &  qu'elles  en  feroient  tout 
l'agrément  ,  pourvu  quelles  y  vinlTenc 
avec  tous  leurs  atours  ;  Se  que  s'il  étoit 
content  d'elles,  il  fauroit  bien  leur  en 
témoigner  fa  reconnoilTance.  Elles  s'y 
rendirent  au  nombre  de  vingt  ,  avec 
leurs  habits  &  leurs  parures  les  plus  fu- 
perbes  ;  chaînes  d'or  ,  colliers ,  pen- 
dans-d'oreilles ,  bagues ,  braflelers  de 
diamans  &de  perles ,  &  tout  ce  qu'el- 
les avoient  d'ornemens  les  plus  riches 
$c  les  plus  précieux ,  rien  ne  fut  oublié.   Le  Couver* 
Quand  le  feftin  foc  fini ,  &  qu'elles  j^ébîïïfc 
eurent  bien  chanté ,  cjanfé ,  épuifé  tous  <fc 


eura  or- 
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*- leurs  tours  d'adreiTe  ,  &c  qu'elles  s'at- 

suppl  a  la  tencjoienc  ^  recevoir  de  magnifiques 
relation  .    t>.       1 

pu  carna-  preiens  ,  le  Gouverneur  les  invira  a  en- 

?E-  rrer  dans  une  autre  Salle  ,  où  il  paiîa 

auflî  lui-même  avec  quatre  de  fes  Of- 
ficiers ,  &  ferma  la  porte.  Il  les  fit  en- 
fuite  ranger  félon  Tordre  de  leur  an- 
cienneté. »  Fous  avez  bien  danfé  , 
»  Mefdames,  leur  dit-il;  mais  vous 
s>  danferez  encore  mieux  &  plus  lége- 
sa  rement,  lorfque vous  ferez  déchar- 
sî  gées  de  tout  ce  poids  d'ornemens 
s>  inutiles.  Mettez  ,  chacune  à  votre 
>j  rang  ,  tout  ce  vain  attirail  fur  cette 
s»  table  ».  Et  s'adreflant  à  la  première: 
»  Vous ,  Madame  ,  qui  êtes  la  plus  an- 
»  cienne  ,  «  commencez  la  première  »* 
Elle  obéit ,  puis  on  lui  ouvrit  la  porte  , 
&  on  la  fit  fortir.  On  en  fit  autant  à 
toutes  les  autres  ,  après  quoi  le  Gou- 
verneur les  fit  reconduire  fort  poli- 
ment au  Temple.  Il  eft  à  remarquer, 
que  les  Maures  5  qui  regardent  les 
Gentils  comme  leurs  Efclaves  ,  ne 
font  nulle  difficulté  de  s'approprier 
leurs  biens .  quand  ils  en  trouvent  l'oc- 
cafion.  L'Alcoran  leur  donne  ce  pou- 
voir ,  dans  les  Pays  qu'ils  ont  conquis 

CoMrfes  &  fur  les  .Idolâtres. 

foutFrances^      Après  avoir  fatisfait  fa  curioiité  à 

naire. 
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Tirounamaley  ,  le  Millionnaire  le  ren-  ^^rjoi* 
dit  a  Couirempetri ,  où  il  s'arrêta  qua-  i>l-  carna?- 
tre  mois,  pendant  lefquels  il  fit  enco-  T1'I735(1 
re  une  tournée  à  Velour ,  mais  en  fe- 
cret,  »  parce  que  ,  dit  il ,  quoique  le 
5>  Nabab  nous  protège  ,  nous  n'entrons 
s»  gueres  dans  cette  Ville  que  la  nuit  , 
*>  ce  avec  précaution  (7-  )•  Ces  && 
,quentes  courfes ,  fous  un  climat  brû- 
lant ,  jointes  à  de  continuels  travaux  , 
incommodèrent  fi  fort  le  Père  Saignes, 
^ue  fes  Supérieurs  jugèrent  à  propos 
.de  lerappeller  àPondiLhery  pour  quel- 
que tems.  Il  fait  la  peinture  de  fes  louf- 
frances.  »  Durant  ces  chaleurs  extraor- 
>j  dinaires  ,  qui  ont  déiolé  le  Pavs  ,  j'ai 
»  changé ,  dit-il  ,  jufqu'à  trois  fois  de 
j>  peau  ;  elle  tomboit  par  lambeaux  ,  à 
j>  peu- près  comme  elle  tombe  aux 
?>  vieux  ferpens  ;  Se  ce  qui  me  faifoir  le 
s>  plus  de  peine  ,  c'eft  que  la  peau  nou- 
s>  velle  qui  revenoit ,  r/étoit  pas  plus 
3>  noire  que  la  première  ;  de  la  couleur 
s>  blanche  n'eft  pas  favorable  en  ce  Pays, 

(73  )  Dans  un  autre  en-  «celles  qu'on   lui  avoir 

droit,   ce    Millionnaire,  «  faites  quelquefois,   de 

qui    écrivoit   à  une  Da-  »  lui  arracher  la  langue  , 

me  ,  la  prie     de  deman-  »  de  lui  couper  les  pieds 

»j  der    pour  lui ,  au  Set-  .  »  <5r   fendre    îa    tête    en 

»  gneur  ,     qu'on  ne  s'en  «  deux  «.  Pourquoi  donc 

»  tint    point    à    de  vai-  fe  cacher,  dans   un  lieu 

a»  nés  menaces ,  comme  même  où  on  les  protège  ? 
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»  >3  à  caufe  de  l'idée  de  Prangui  que  ces 

1aP  reiat*  "  Peuples  Y  ont  arrachée.  Quand,  dans 
buCarna-  j>  un  jour  de  marche,  nous  trouvions 
TE'i-  6  "  un  Peu  d'eau  bourbeufe  ,  nous  nous 
»  croyons  heureux  ,  êc  elle  nous  pa- 
33  roifloit  excellente.- Une  fois  la  nuit 
»  nous  furprit  dans  un  bois,  fans  avoir 
-3>  pu  rien  prendre  de  tout  le  jour.  Il 
m  nous  fallut  coucher  fous  un  arbre  , 
j>  après  avoir  allumé  du  feu  pour  écar- 
>3  ter  les  tigres ,  les  ours  ,  &  lçs  autres 
33  bêtes  féroces.  Maiheureufemenc  le 
33  feu  s'éteignit  pendant  notre  fom- 
3>  meil ,  Se  nous  fumes  réveillés  par  les 
»  cris  affreux  d'un  rigre  qui  s'appro- 
33  choit  de  nous.  Le  bruit  que  nous  fî- 
»  mes  ,  5c  le  grand  feu  que  nous  allu- 
?>  marnes  promptement,réloignerentj 
33  mais  il  ne  nous  fut  pas  poiîible  de 
«3  fermer  les  yeux  le  refte  de  la  nuit  35. 
Dangers  fu'il  Une  autre  incommodité  vient  de  la 
cvue*  part  6qs  Serpens  ,  qu'on    trouve    en 

quanrité  dans  ce  Pays.  Un  jour  que  le 
Père  Saignes  s'étoit  endormi  fous  un 
arbre ,  il  fut  réveillé  par  les  cris  ex- 
traordinaires d'un  oifeau  qui  fe  battoit 
avec  un  ferpent  fur  cet  arbre.  Le  fer- 
pent ,  mis  en  fuite  ,  defeend  &  s'élan- 
ce fur  le  Millionnaire ,  qui ,  ayant  fait 
.un  mouvement  >en  fe  levant,  l'empê- 
cha 
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cha  de  l'atteindre.  11  étou  long  de  qua- 

trépieds  & -parfaitement  verd.  Cette  ^"tichT 

forte  de  Serpent  fe  tient  ordinairement  duCarna- 
fur  les  arbres  >&  ne  s'attache  qu'aux  TE*^  ^ 
veux  des  Paiïans ,  fur  lefquels  il  ie  jet-  „ 

,  t        n  c    •  •  Serpenc  vc:J. 

te  (74).  Le   Père  Saignes  avoit  tou- 
jours douté  qu'il  y  eut  des  ferpens  à 
deux  têtes  ;  mais  il  eut  l'occ.iiion  de 
s'en  convaincre  par  fes  propres  yeux , 
en  examinant  une  couleuvre  qui  avoir 
été  tuée  dans  fa  chambre ,  &c  qui  fe  dé- 
fendait des  deux  extrémités  du  corps. 
Ce  ferpent  avoir  en  effet  deux  têtes , 
dont  les  morfuresfont  également  mor-  v  Couleuvre 
telles.  De  la  première ,  qui  eir  la  mieux  a   cux  tetes* 
formée  ,  il  mord  ;  &c  la  féconde  ,  qui 
•n'a  point  de  denrs  comme  la  première , 
efl:  armée  d'un  aiguillon  dont  il  pique. 
Le  plus  gros  ferpent  qu'il  et  encore 
vu  ,  c'étoit  celui  qu'on  nourri ifoit  dans 
une  Pagode  des  Gentiis.  11  étoit  aiufi  ^rV' 
gros  que  le  corps   d'un  Homme,  &uneP-c 
long  à  proporrion.  On  lui  offroit ,  fur 
un  petit  tertre  fait  exprès,  des  agneaux  , 
de  la  volaille  ,  des  œufs  &  aunes  cho- 
ies iembiables  ,  qu'il  dévoroit  à  l'inf- 
tanr.  Après  s'être  bien  repu  de  ces  of- 
.iandss,  il  fe  retiroir  dans  le  Boisvoi- 
;  qui  lui  etoit   confacré.  »  Auflitôt 

C  t4  )    Voye*    Tome  X  U  M ,  page  340. 
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'37^  Suppl.au  Tom.  XXXVIII 
■■   '   »  qu'il  m'apperçut ,  die  le  Miiïionnaî- 
j^Èotio^  *  ïe  '•>  ^  ÏQ  dreffade  la  hauteur  de  deux 
»u  carn/.-  »  coudées  ,   &:  toujours  les  yeux  arta- 
FE"_    t.       »  chés  fur  moi  ,  il  enfla  fon   cou,  & 
»  pouila.  d'affreux  fifflemens.  Je  fis  le 
aj  fîgne  de  la  Croix ,  &  me  retirai  bien 
»vue.(7j)~ 
Séehereflè      L'extrême  mifere ,  qui  depuis  deux 
£  jpmifie  qui  ans  étoit  générale  dans  tout  le  Carna- 
ïv/s*"     '     te  »  av°ic    enlevé  un    grand  nombre 
d'anciens  Chrétiens.  Pendant  ces  deux 
années ,  il  n'étoit  pas  tombé  une  feule 
goutte  de  pluie.  Les  Puits ,  les  Etangs , 
plufieurs  Rivières  même  ,  avoient  été 
à  fec  ,  &  tous  les   grains  brûlés  dans 
les  campagnes.  Rien  n'étoit  plus  com- 
mun parmi  ce  pauvre  Peuple  ,  que  de 
palier  un  Ôc  deux  jours  fans  manger. 
Des  Familles  entières  ,  abandonnant 
leur  demeure  ordinaire  ,  alloient  dans 
les  Bois  ,  pour  fe  nourrir  de  fruits  fau- 
vages ,  de  feuilles  5  d'herbes  Se  de  raci- 
nes. Ceux  qui  avoient  des  JEnfans  ,  les 
vendoient   pour  une  mefure  do  riz  j 
d'autres  qui  ne  trouvoient  point  a  les 
vendre  ,  les  voyant  mourir  cruellement 
de  faim  ,  les    empoifon noient    pOU- 
^S  )    Le   Mîffîonnaire     toujours       un        fécond 
femble    être    intérieure-     moven  au  premier- ,  pour 
ment  perfuadé  de  la  né-     le  rendre  efficace* 
ctffité  qu'il  y  a  d'ajouter 
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abréger  leurs  fourfrances.  Un  Père  de  -_.„.,"    .,. 
Famille  vint  trouver  un  jour  le  Mil-  Relatj  n 
iîonnaire  ,  »  nous   mourons  de  faim  _,  *g#       N  * 
»  lui  dit-il  j  donnez-nous  de  quoi  man-       173*» 
»  ger ,  ou  je  vaisempoifonner  maFemV 
J3  me  ,  mes  cinq  Enfans ,  &  enfuite  je 
»  m'empoifonnerai     moi  -  même   *>. 
Dans  des   occafions  femblables  ,   les 
charitables    Pères  facrifioient  jufqu'à 
leurs  propres  befoins.  Le   fruit  qu'ils 
reciroienc  de  leurs  libéralités,  étoit  de 
donner  le  Baptême  à  une  infinité  d'En- 
fans  de  Parens  Idolâtres. 

Arear  eft  une  grande  Ville  ,  où   la     Pénifedew 
famine  faifoit  le  plus   de  ravages,  &  r""°sr  ^l 
c'étoit  aulli  le  lieu  où  Ton  prioit  avec  «s  '  &  des 
le  plus  de  ferveur  ,  pour  obtenir  de  là    wIU1  s' 
pluie.  Le  Nabab  ,  en  habit  de  Fakir , 
ou  de  Pénitent  Mahométan  ,  tête  nue , 
les  mains  liées    avec    une  chaîne  de 
fleurs ,  Ôc  traînant  une  chaîne  pareille 
qu'il  avoir  aux  pieds  ,  accompagné  de 
pluiieurs  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  tous 
dans  le  me  me  équipage  ,  fe  rendit  en 
grande  pompe  à  la  Mofquée  ,  pour  ob- 
tenir de  la  pluie  au  nom  de  Mahomet. 
Sqs  vœux  furent  inutiles,  6c  la  féche- 
reiîè  continua  à  l'ordinaire.  Quelques- 
rems  après,  un  fameux  Pénitent  Ger.- 

Sij 
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■  ■■■  ril ,  que  les  Infidèles  regardoient  com- 
i^meun  homme  à  miracles,  fe  déchi- 
po  Carna-  quera  tout  le  corps  avec  un  couteau  , 
en  préfence  du  Peuple  ,.  en  promettant 
une  pluie  abondante.  Il  ne  fut  pas  plus 
exaucé  que  le  Nabab.    Quatre  mois 
après  ,  un  Chef  des  Fakirs  fe  fit  enter- 
rer jufqu'au  cou ,  bien  réfolu  de  ne  pas 
fortir  de  fa  fofïe,  que  la  pluie  ne  fur 
yenue.  II  paiïaainfi  deux  jours  ôc  deux 
nuits  ,  ne  ceîTant  de  crier ,  de  toutes 
fes  forces ,  au  Prophète  ,  qu'il  y  alloit 
«le  fa  gloire,  s'il  naccordoit  pas  de  la: 
pluie.  Enfin  ,  perdant  patience ,  il  fe  fît 
déterrer  le  troiiieme  jour  ,  fans  qu'il 
fut  tombé  une  feùlje  goutte  de  pluie  , 
bien  qu'il  l'eu:  -prcmife  avec  tant  a  af- 
furance  (76). 
ln«mion       Ces  calamités  publiques  furent  fui- 
i-  .vurattcs.  f\es>,  peu  de  tems  après,  dJune  irrup- 
tion des  Marâtres ,  qui  vinrent  fondre  y 
à  main  armée  ,   fur  toutes  les  terres  de. 
la  Peninfule  de  l'Inde.  Les  circonftan- 
ces  de  cette  guerre  fameufe  ,  font  rap- 
portées dans  une  autre  Lettre  du  même 
Millionnaire  (  77  )  j  mais  comme  elles 

(76)  Lettre    du    Père  Saignes  ,   3    Juin    173S* 
Rec.  XXJV.  pkg.II'5  à  265. 

(77)  Du  18  Janv.  i74i.>  Rec.  XXVI.  pag.257- 
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lorment  une  partie  elTentielle  de  l'Ar-  ' 
ticle  de  Pondichery  ,  que  nous  avons  JiïJ^io? 

détaché  du  Tome  56  de  l'Edition  de  du  Carnet 
Paris ,  pour  le  faite  reparaître  ,  dans  le  lï'1734. 
Volume  fuivant  ,  augmenté  de  nou- 
veaux détails  intéreilans  ;  c'eft  ici  que 
nous  bornerons  les  Relations  du  Car- 
nate ,  dont  l'Hiftoire  devient  infépara- 
ble  de  celle  des  Contrées  Méridionna- 
les  qui  nous  relient  a  décrire  ,  ai  n  fi  que 
toute  la  Cote  Orientale  de  la  Pref- 
qu'Ifle,  entre  le  Cap  deComorin  Se  le 
Gange. 

Quelques     remarques    eco^raphi-    Remarquer 

*     >/      •  *         r    &/r  P.    r  géographi- 

ques ,  qui  n  etoient  pas%  ncceilairement  qUes     tou- 

liées  avec  les  détails  précéiens ,  ter  mi-  chai":ic  Gai* 
neront  cet  Article.  La  Million  du  Car-  nalÇr 
nate,  dit  le  Père  de  la  Lane  ,  commen- 
ce à  la  hauteur  de  Pondichery  ,  &  n'a 
point  d'autres  limites  du  côréduNord, 
que  TEmpire  du  Mogol.  Du  coté  de 
TOueil: ,  elle  efl  bornée  par  une  partie 
du  Maiiïbur.  Ainfi  ,  par  la  Million  da 
Carnare,  on  ne  doit  pas  entendre  feu- 
lement le  Royaume  qui  porte  ce  nom  : 
elle  reiferm»  encore  beaucoup  de  Pro- 
vinces &z  de  différens  Royaumes,  qui 
font  contenus  dans  une  étendue  de 
Pays  fort  vafte  ;  de  forte  qu'elle  corn- 

S  iij 
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— • —  prend ,  du  Sud  au  Nord  ?  plus  de  trois 

Relation*  cens  ^eLies  dans  fe  longueur  ,  &  envi- 
su  Cakna-  ron  quarante  lieues ,  de  l'Eft  à  TOueft  > 
1L\7i<st       dans  fa  moindre  largeur,  Ôc  dans  les 
endroits  où  elle  eft  bornée  par  le  Maif- 
four  :  car   par- tout   ailleurs   elle    n'a 
point  d'autres  bornes  que  la  Mer ,  des 
deux  cotés  de  la  Prefqu'Ile. 
Couveme-      Les  principaux  Etats  de  cette  grande 

Iwï*  ta  M*iVlon  >  font  les  Royaumes  de  Car- 
"  nat'e',de  Vifapour,  de  Bifnagar  (78) , 
de  Canara  (79)  &  de  Golkonde.  On 
ne  parle  point  d'un  grand  nombre  de 
plus  petits  Etats  ,  dont  quelques-uns 
ont  déjà  été  nommés ,  &  qui  appar- 
tiennent à  des  Princes,  ou  Seigneurs 
particuliers ,  pour  la  plupart  Tributai- 
res du  Grand  Mogol.  A  cette  condi- 
tion ,  on  leur  a  laiiTe  la  conduite  de 
leurs  Provinces  ;  mais  ils  font  dans  une 
telle  dépendance  ,  que,  fur  un  (impie 
foupçon  ,  on  les  dépouille  fouvent  de 
leur  Souveraineté  j  de  forte  qu'on  peut 

(78)  Ou  Bijanagaram,  d'un  petit  Prince,  fitue* 
fûivant  le  Millionnaire.  à    l'Orient     du    Canara 

(79)  C'  cille  nom  fous  propre  &  des  Monsasnes 
lequel  le  Pays  eft  le  plus  de  Gâte,  par  lequator- 
connu  ;  le  Père  de  la  ïiéme  degré  de  Latitude 
I  ane  lui  donne  celui  Septentrionale,  fuivanc 
d'JJtëm,  gui  eft  le  nom  la  Carte  de  M.  d'Anvillea 
d?  la  Capital*  àts  Etats 
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dire,  qu'ils  font  moins  les  Maîtres  de 

leurs  Lcats  ,  que  les  Fermiers  des  Mau-  ^tlAn«.  j 
res ,  Officiers  du  Mogol ,  qui  gouver-  nu  e 
nent  le  Pays  ,fous  le  cure  de  Nababs ,  IE'I7J6, 
ou  Vicerois. 

Le  Pavs  elî  tort  peuple  ,  Se  on  y  voit  Mifcre  d-s 
un  grand 'nombre  de  Villes  &  de  Villa-  eUi' ~s* 
ges.  Il  ieroit  beaucoup  plus  fertile  ,  fi 
les  Maures  ne  fouloient  pas  les  Peu- 
ples .  par  leurs  continuelles  exactions. 
Les  Indiens  font  fort  miférables ,  8c 
ne  retirent  prefqu  aucun  fruit  de  leurs 
travaux.  Le  Roi ,  ou  le  Prince  de  cha- 
que Etat  ,  a.  le  domaine  abfolu  &  la 
propriété  des  terres.  Ses  Officiers  obli- 
gent les  Habitans  d'une  Ville  à  culti- 
ver une  certaine  étendue  de  terrein 
qu'ils  leur  marquent.  Au  tems  de  la 
moilïon  ,  ces  Offijiers  vont  faire  cou- 
per Ls  grains,  ôc  les  ayant  fait  mettre 
en  un  monceau  ,  ils  v  appliquent  le 
fceau  du  Prince  ,  &  fe  retirent.  Quand 
ils  le  jugent  à  propos ,  ils  viennent  en- 
lever les  grains  ,  dont  ils  ne  lailîenc 
que  la  quatrième  partie,  6V  quelque- 
fois moins,  au  pauvre  Laboureur,  ils 
les  vendent  enluite  au  Peuple,  au  prix 
qu'il  leur  plaît  ,  fans  que  perfonne  o(it 
fe  plaindre  (80).  C'en:  ,  dit  le  PérQ 

(80;  Lettre  du  P-  delà  Lanc.  Rec.  X   pag.  3  &  fuiv. 

Siv 
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*  "  le  Caron  ,  un  crime  aux  Particuliers 

5UPI'L.  ALA   j,  ,       „ 

Relation    d  avcir  de  1  argent  :  ceux  ,  qui  en  ont , 
du  carna-  l'enterrent  avec  foin  ;  autrement ,  ou 
'1735»       trouve  mille  prétextes  pour  le  leur  en* 
lever.  Les  Princes  n'exercent  ces  ve- 
xations fur  les  Peuples  ,  que  parceque 
les  Maures  lèvent  ,  fur  ces  Princes  , 
des  impôts  exorbitans,  qu'ils  font  obli- 
gés de  fournir  ,  fans  quoi  le  Pays  feroit 
mis  au  pillage  (81  ). 
Concu/Hons       Le  grand  éloigneraient  de   la  Cour 
Maures/'"*  M°g°le  ,  qui  eft  d'environ  cinq  cens 
lieues  dePondichery  ,  contribue  beau- 
coup  à   la  manière  dure  donr  les  In- 
diens font  traités.  Le  Mogol  envoie  , 
dans  ces  Terres  ,  un  Officier,  qui  a  le 
titre  de  Gouverneur  &  de  Général  de 
l'Armée.   Celui-ci    nomme   les  Sous- 
Gouverneurs  ,  ou   Lieutenans  ,  pour 
rous  les  lieux  considérables ,  afin  de  re- 
cueillir les  deniers  qui  en  proviennent. 
Comme  leur  gouvernement  ne  dure 
que  peu  de  tems  ,  ils  fe  preflent  fort  de 
s'enrichir.  D'autres  leur  fuccédent,  qui 
ne  font  pas  moins  avides.  Aufli  ne  pe  u:- 


(Si)  Lettre    <îti    P.  le  que   le    même    Mifîïon- 

Ca  on.  Rec.  XVI,  pag,  naire  donne  de  ces  Pttftr 

134..    On  a  vu  ci-defius,  ces»- 
dans  «ce  -N-ore  ,    l'idée 
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on  gtieres  être  plus  miférable  que  le 
font  les  Indiens  de  ces  terres.  Il  n'y  a  j^lA. 
oîe  riches  que  les  Officiers  Maures ,  ou  »u  Cakna- 
les  Officiers  Gentils  qui  fervent  les x  " l7-^. 
Rois ,  ou  Princes  particuliers  :  encore 
arrwe-t  il  fouvent  qu'on  les  recherche , 
&  qu'on  les  force  ,  a  grands  coups  de 
Chabouc  (S2)  de  rendre  ce  qu'ils  ont 
amatfé  par  leurs  concufîions  'y  de  forte 
qu'après  leur  Magistrature  ,  ils  fetrou-  r 

vent ,  d'ordinaire  ,  aufîî  gueux  qu'au- 
paravant. 

Ces  Gouverneurs  rendent  la  julïice  vénalkéde  g 
fans  beaucoup  de  formalités.  Celui  qui  UJuâice, 
offre  le  plus  d'argent ,  gagne  prefque 
toujours  fa  caufe;  &  par  ce  moyen  les 
s  échappent  fouvent  au  châti- 
ment que  méritent  les  crimes  les  plus 
noirs.  Ce  qui  arrive  même  affez  com- 
munément ,  c'eil:  que  les  deux  Parties 
offrant ,  à  l'envi ,  de  grandes  fommes  3 
les  Maures  prennent  des  deux  cotés, 
fans  donner  fatisfaction  ni  à  l'une  ni  a 
l'autre. 

Quelque  grande  que  foit  d'ailleurs  Ecat  &* 
h  fervitude  des  Indiens ,  fous  l'Empire  {Jt™1  hsal.* 
du  Moeol  s  ils  ont  la  liberté  de  fe  con-  contre    i« 

0  Chrcticat. 

(rz)    Gros    fouet    de  courroies,  donc  tes  coups 
jctrêraennent  fenf 
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~- duire  félon  la  coutume  de  leurs  Caftes  :' 

|U^PAL;.IA0LNA  ils  peuvent  tenir  leurs  Atfemblées,  8c 
duCarna-  fouvent  elles  nefe  tiennent  que  pour 
rh'ï726       rechercher-  8c  pour  châtier  ceux  qui  fe 
font  faits  Chrétiens.  Leur  haine  eft  fa-r 
vorifée  par  les  Maures.  Ils  en  font  tou- 
jours écoutés ,  quand  ils  parlent  contre 
les  Millionnaires  Ils  leur  perfuadenc 
aifément  qu'ils  font  riches;  8c  fur  ces 
faux  rapports,  les  Gouverneurs  les  font 
arrêter  ,  8c  les  retiennefît  long- te ms 
dans  d'étroites  priions.  On  en  a  vu  plu- 
sieurs exemples  dans  nos  précédens  Ex- 
traits. 
v;;I.,  du      Les  Villes  ,  quoique  grandes  8c  fort' 
Carrure.       peuplées  ,  n'ont  rien  de  la  beauté  ni  de' 
ta  magnificence  de   celles  d'Europe  J 
les  maifons  n'étant,  pour  la  plupart, 
[ue  de  terre,  peu  élevées  8c  couvertes 
te  paille  (  3  3  ).  Cangivciron  ,  ou  Cangi- 
C^i^oM-houram  (  84  )  ,  car  on  lui  donne  indiffé- 
3^1,   a  Ca-  remment  ces  deux  noms,  eft  la  Capi- 
tale du  Carnate  (8y).  Cétoit  autre- 
fois ,  dit  le  Père  Boucher,  une  Ville 
célèbre  ,   qui    renfermoit  ,   dans  fes 

(83)  Lettre  du  Père  (8s)  On  a  remarqué 
de  la  Lane.  Kec.  X  ,  pag.  ci-deffus  ,  pag.  206, 
8  &  fuiv.                                que  le  Père  Bouchet  fait 

(84)  BoarAm,  fignifie  Ttrcolan  ,  Capitale  dd 
Ville. 
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murs,  plus  de  crois  cens  mille  Habi- — • 

tans  ,  ii  l'on  en  croie  les  Indiens.  On  y  teLA-rio* 
voit  ,   comme  ailleurs,    de   grandes  »u  car  naJ 
Tours,  des  Pagodes ,  des  Salles  publi-  lL\73ém 
ques  ,  &:  de  forr  beaux  Erangs.  Les  In- 
diens aifurent qu'on  gardoit  autrefois,     LoIx  gra- 
dans  une  grande  Tour  ,  à  Cangipou-  yécs  fur  de* 
ram,  des  lames  de  cuivre  ,  qui  conte-  vre, 
soient  ce  qui  regardoit  en  particulier 
chacune  des  Caftes  ,  Se  l'ordre  que  les 
Caftes  différentes   dévoient    obferver 
cntr'elles.  Les  Maures  ayant  prefqu'en- 
tierement  ruiné  cette  grande  de  famé u- 
fe  Ville  ,  on  n'a  pu  découvrir  ce  .  qu'é- 


Royaume  d  *  Cantate  ; 
mais  c'e(t  peut-être  une 
faute  d'imprefTion  ,  puif- 
quelemême  Miflionnai.- 
re  donne  ici  ce  titre  à 
Cangibouram  ,  qui  efi  li- 
guée au  Nord  df  Ja  Ri- 
vière d;  Sadrafpatnam, 
Voyez  la  Carte  Je  M. 
Jiellin,  qui  s'accorde  avec 
la  première  des  Jéfuîtes« 
La  fécond?  ,  dreffée  par 
M.  d'Anville,  quoique 
plus  détaillée  ,  n'offre 
point  ce  nom  j  mais  die 
donne  le  titre  de  Ca; v:  lie 
à  Chettarm  fettou  ,  qu'elle 
place  au  Nord-Ouclt  de 
Gingi  ;  ce  qui  fait  une 
grand?  di.frrence.  Tar.o- 
lan  eft  aufïi  une  grande 
Ville  ,  licuée  au  Nord 
de  Cangibouram  ,  à   Ja 


hauteur  de  Madras  &  de 
Saint  Thoraé,  par  le  trei  • 
ziéme  degré  de  Latitude 
Septentrionale.  Quoique 
les  Lettres  .des  Mifïioa- 
naires  jeiuites  paflenjr. 
avec  juftice  pour  cres- 
cbrreoâ  ,  une  vilaine 
ùuaffi  4'irApreffipn  y  a 
mis  cette  Ville  au  troi- 
A:c.  X  ,  p.  597. 
Au. refis,  il  elt  ne  cef- 
feirs  d'aTertir,  que  dans 
toutes  ces  remarques, 
nous  n'avons  point  eu  ea 
vue  les  belles  Cartes  ul- 
térieures dé  M.  d'Anvil- 
le ,  fur-tout  la  dernière 
en  J;ux  feuilles  .  parce- 
qu'on  y  tiendra  dans  la 
fuite. 


3 28  Su  pp  l.  au  Tom.  xxx  vin 
«'  toient  devenues  ces  lames.  Avant  ce 

Relation*  tems  J  s'^  s'cievoit ,  parmi  les  Indiens, 
»u  carna-  quelque  difpure  fur  la  Cafte  ,  ils  al- 
ÏB*l7i6       loient  à  Cangipouram  ,  pour  plaider 
leur  caufe  devant  les  Brames,  dépoû- 
taires  de  ces  Loix  ;  &  encore  aujour- 
d'hui ,  que  cette  Ville  commence  à  fe 
rétablir  ,  il  y  a  dix  ou  douze  Brames 
qu'on  confulte  fouvent ,  Se  dont  on 
fuit  les  décifions.  S'ils  n'ont  pas  lu  ces 
fortes  de  Loix  ,  du  moins  ,  ils  font 
mieux  infttuits ,  que  d'autres ,  de  la 
Tradition   (  86). 
©Wervttion      °n  n'emprunte  ,  des  Relations  du 
fur  ces  ex-  .Carnate  ,  que  ce  qui  peut  fervir  à  jet- 
waits.  ter  du  jour  fur  la  Géographie  &  PHif- 

toire  de  cette  Contrée  ,  indépendam- 
ment des  obfervations  qui  lui  font 
communes  avec  les  autres  Parties  de  la 
Prefqu'Ile  de  l'Inde  ;  &  nous  ofons 
alïurer  ,  que  ,  par  rapport  a  ces  deux 
objets,  nous  n'en  avons  pas  omis  la 
moindre  circonftance  ;  de  forte  qu'on 
trouvera  ici  ,  de  fuite  ,  le  précis  de 
quantité  de  détails  ,  qui  font  répandus 
de  coté  ôc  d'autre  dans  une  vingtaine 
de  Volumes. 

(86)   Lettre  du  Père   Boucher.  Rcc.  XV,  pag* 
75J&Rec.XIVJpag.  331* 

Fin  du  Tome  JLXVL 
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